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L’influence de la Russie sur les desti- 
nées des sociétés occidentales, son poids 
disproportionné dans la balance politi- 
que de l’Europe , si déjà ce mot de ba- 
lance n’est pas vain et suranné, sont de- 
venus la matière des plus graves consi- 
dérations discutées de notre temps. En 
considérant les progrès rapides , les sys- 
tèmes envahisseurs, le génie féroce et 
sauvage de cette puissance qui adosse 
contre les glaces éternelles du pôle la 
plus formidable masse d’invasion que 
jamais la nature ait accordée à un peuple 
conquérant, de bons esprits pressen taien t, 
dès la fin du siècle dernier, desévéuemens 
et des désastres dont la possibilité a mal- 
heureusement cessé d’être problémati- 
que pour nous. Mably, Rousseau, Ver- 
gennes, d’Argenson, Mallet du Pan , et 
plusieurs autres , examinant l’état de 
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l’Europe et les développeinens immiuens 
de la puissance russe, avant et surtout 
depuis le partage de la Pologne , jetèrent 
un salutaire cri d’alarme , qui expira au 
seuil des divers cabinets de l’Europe, 
sans avoir assez retenti à l’oreille des 


rois. 

Quand Rousseau menaçait les États - 
vieillis de l’Occident d’une visite impré- 
vue des nations tartares , on le prenait 
pour un rêveur , et lui-même ne croyait 
sans doute pas si proche le moment où 
des hordes de Kalrnouks viendraient 
camper sous la colonnade du Louvre. 

Roussea u, dominé par l’idée de l'affai- 
blissement des mœurs publiques et du 
relâchement du lien social dans tous les 
Etats de l’Europe, exprimait sa convic- 
tion profonde d’un état prochain de bou- 
leversement et de révolution qui lui sem- 
blait devoir se terminer par la conquête ; 
et voyant tous les peuples chrétiens pos- 
sesseurs des régions tempérées, tombés 
au même niveau de dégradation , il tour- 
nait ses regards attristés vers l’Est et le 
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Septentrion pour en voir sortir de nom- 
breuses légions de belliqueux barbares, 
selon lui , seuls dignes , dans leur austère 
et heureuse ignorance, de réduire en 
poudre cette odieuse décrépitude de na- 
tions occidentales , si vainement chargées 
de luxe et de savoir. Dans cette vue se 
confondaient le chagrin du misanthrope 
et l’opiniâtreté de l’ennemi de la civilisa- 
tion , avec les aperçus d’un génie vaste et 
supérieur. Une partie de ce qu’il y avait 
de vrai dans la hardie conjecture du ci- 
toyen de Genève s’est réalisée ; mais non 
pas comme il l’avait prévu : c’est nous , 
c’est nous-mêmes qui sommes allés cher- 
cher et provoquer dans leurs remparts de 
glace , le géant du Nord et les peuplades, 
de l’Est. La révolution avait retrempé 
notre caractère national ; nous avions re- 
couvré avec toute la vigueur de la jeu- 
nesse l’antique audace des Francs et des 
Gaulois, et non contens de vingt ans de 
triomphes , une surabondance d’activité 
militaire nous a poussés au-delà du Nié- 
men, sur les pas d’un chef puissant et jus- 
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que-là favorisé du ciel. Les Slaves et les 
Tartares ne sont venus chez nous qu’en 
suivant le retour de ce flot de la fortune 
victorieuse qui nous avait portés chez 
eux : nous leur avions enseigné les che- 
mins. 

Nous leur avions de même enseigné 
l’art de combattre et de vaincre. Ce n’est 
point par la supériorité absolue de force 
que peut donner la barbarie sur la civilisa- 
tion (supériorité probablement illusoire), 
qu’ils ont été pour nous de redoutables 
adversaires; c’est par la combinaison 
de ces deux forces dont l’une éclaire et 
dirige, et dont l’autre obéit, frappe et 
détruit. 

- Il importe beaucoup en effet de re- 
marquer cette singulière constitution 
morale de la Russie , qui se compose des 
élémens propres aux deux extrémités 
de la vie sociale des peuples , l’obéissance 
passive, le dévouaient ^aveugle de l’en- 
fance des nations , avec l’expérience , l’é- 
goïsme et les cupidités obstinées de lage 
avancé. 
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Dégageant la question d’une invasion 
possible de la part de la Russie des pré- 
ventions philosophiques qui préoccu- 
. paient l'imagination de Rousseau, et 
sans prendre garde à l’anomalie de son 
état social , les publicistes plus modernes 
que nous avons nommés après lui, plus 
positifs dans leurs vues , cherchaient la 
solution du problème dans l’examen de 
la force comparée des Etats de l’Europe. 
Mais ce qui surtout semblait la leur faire 
craindre , c’était la subversion des an- 
ciennes maximes conservatrices de l’é- 
quilibre européen. Cette dépravation 
politique était imputée par eux en grande 
partie à la Russie elle-même, qu’ils accu- 
saient d’avoir apportédans les transactions 
des peuples occidentaux , avec toute l’as- 
tuce et toute la souplesse des Grecs du 
Bas-Empire , 1 audace brutale , les con* 
voitises effrénées et le mépris des hom- 
mes , qui caractérisèrent jadis les enfans 
de Gengis-Khan. Cest en effet par le dé- 
membrement de la Pologne , que la Rus- 
sie avait sanctionné sa prise de posses- 
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sion du rang de puissance européenne 
du premier ordre. Elle apparut alors 
sous les traits de Catherine , comme 
uue furie à triple diadème, ivre de vo- * 
luptés et de sang, qui s’avançait foulant 
sous ses pas gigantesques les cadavres 
amoncelés dans Ismaïl et dans Praga. 

L’aveuglement des souverains qui 
avaient favorisé cette grande iniquité 
sembla d’un sinistre augure pour tous; 
c’est pénétrés de ces idées, que Mallet 
du Pan publia son livre du Péril de la 
balance politique , et que des hommes 
d’état écrivirent dans le même sens. 

Le temps a marché et justifié leurs 
prophéties; la ruine de la balance poli- 
tique s’est accomplie, mais d’abord par 
la France. Après nos malheurs, les puis- 
sances que nous avions vaincues se sont 
concertées pour reconstruire le vieil édi- 
fice et reformer l’équilibre. Cependant 
l’attrait des passions du moment l’a em- 
porté encore une fois sur l’utilité plus 
éloignée d’un ordre de choses qui eût été 
fondé sur l’équité; on n’a pas rétabli ce 
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qui avait été détruit, sans prouver qu’on 
ne le pouvait pas, et la Russie est restée 
investie d’une suprématie européenne 
non contestée. Elle s’est trouvée «à la tête 
d’une ligue de rois qui se sont imposé 
la tâche d’administrer ensemble la dic- 
tature échappée aux mains puissantes 
d’un seul homme. 

La dictature de la Sainte-Alliance a été 
lourde, mais elle s’est défaite. Alexandre 
vient d’en emporter les derniers efforts 
dans son tombeau. Cependant la pré- 
pondérance de la Russie reste tout en- 
tière. Les souverains de l’Europe n’ont pas 
cessé de la reconnaître } un congrès réuni 
à Saint-Pétersbourg la constate en ce 
moment. La question actuelle est donc 
de savoir si cette prépondérance trouve 
dans le sein même de l’empire laisse des 
gages de longue durée , et si l’invasion 
de l’Occident ne pourrait pas être son 
dernier résultat. Remonterons-nous au 
siècle où les Goths , les Huns et les Van- 
dales inondèrent des Ilots de leur barbarie 
la face du monde romain? L’Europe du 
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XIX e siècle rétrogradera-t-elle devant 
les traces dévastatrices d’un nouvel Attila, 
ou bien la Russie, dominée par sa propre 
civilisation commençante , emploiera- 
t-elle son énergie à réagir sur elle-même 
et à féconder les ressources prodigieuses 
quelle tient de la vaste étendue et de la 
diversité des contrées qui lui sont sou- 
mises ? 

Voici un autre aspect de la question , 
ou plutôt une question nouvelle : ces 
contrées réunies à différens intervalles 
par les moyens de la violence ou de la 
fraude, n’ayant entre elles nul lien né- 
cessaire fondé sur la communauté d’ori- 
gine ou sur celle des langues et des 
mœurs, ne tendent-elles pas à se détacher 
d’un centre dont l’action s’affaiblit en 
raison directe de l’éloignement des pays 
conquis? en un mot, un démembrement 
ne serait-il pas possible? et toute irrup- 
tion, toute expédition non nationale de 
la Russie au-debors , en déplaçant ses 
armées, en diminuant la force de com- 
pression qui relient dans une sorte de 
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juxta-position les parties si peu homogè- 
nes dont se compose sa puissance , n’au- 
rait-elle pas pour suite nécessaire quel- 
que révolution qui changerait les des- 
tinées de ce pays? 

Ces doutes , dont la solution définitive 
n’appartient qu’au temps, ont reçu un 
caractère de probabilité très marqué, 
des événemens qui viennent d’ensanglan- 
ter les funérailles d’Alexandre. On a vu 
avec étonnement cette Russie, que l’on 
croyait si patiemment résignée au joug 
du pouvoir absolu, assise sur un volcan. 
Ou a vu que les fières passions de l’aris- 
tocratie s’étaient combinées avec les mé- 
contentemens populaires, pour renverser 
peut-être la monarchie de Pierre-le- 
Grand et chercher dans ses débris un 
ordre de choses tout nouveau. 

C’en est fait : un Cadmus invisible a 
semé les dents du dragon sur le sol de 
ce vaste empire ; avec tant d’iutentions 
bienfaisantes et pacifiques, Alexandre 
n’a peut-être légué qu’un avenir chargé 
d’orages à ses successeurs! 
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Les souverains de Russie auront donc 
à débrouiller un fuseau qui , selon toutes 
les apparences , leur permettra peu de se 
livrer à des projets d’ambition sur l’Oc- 
cident. 

Pour regagner l’affection des peuples, 
qui, malgré ses vertus, avait abandonné 
Alexandre, peut-être ils rentreront fran- 
chement dans la route que ce prince avait 
quittée après l’avoir parcourue pendant 
quatorze ans avec éclat : c’est la route 
d’une administration paternelle, libérale 
et généreuse ; c’est la route qui doit affran- 
chir le peuple russe des dernières lisières 
de la barbarie, et l’élever par les lumières 
à la liberté ; c’est la route qui mène à la 
véritable puissance. En même temps ils 
exauceront, quoique trop tard, le vœu 
de la nation relativement à la Grèce. Ils 
. se feront absoudre, par des victoires con- 
tre les Turcs, de cinq ans d’homicides 
lenteurs, et la désolation dont ils rempli- 
ront Constantinople expiera les gémis- 
semensde Missulonghi. Mais ils ne ven- 
dront point la vie au prix de la liberté 
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aux restes d’une population héroïque. 
Après avoir dévoré la Pologne, absorbé 
la Finlande, partagé la Saxe, et à l’Orient 
envahi le Caucase ; après avoir tant abusé 
de la foi des traités, ils songeront qu’il 
est temps d’abjurer une politique intéres- 
sée, et de travailler au profit de l’huma- 
nité et de leur gloire. 

Dans l’une et l’autre hypothèse , soit 
qu’ils lancent vers Bysance l’impatience 
de leurs armées, soit que parvenant à 
dompter cette fougue généreuse, ils se 
tiennent dans les limites de leur empire 
pour exploiter les immenses moyens de 
prospérité qu’il renferme , et s’occuper 
exclusivement à raffermir les bases de 
leur puissance, il est à croire que l’Eu- 
rope occidentale n’a point à les craindre 
de long-temps : il est h espérer, du moins, 
qu’à l’époque où ils seraient parvenus à 
mettre d’accord leurs ressources finan- 
cières avec leur état militaire, et les 
vœux de leurs peuples avec les plans de 
leur ambition , les nations qui pourraient 
aujourd’hui les craindre, alors affranchies 
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îles circonstances qui les énervent et les 
oppriment, et rendues à toute l’énergie 
des nationalités les plus puissantes, au- 
raient peu de peine à les refouler vers le 
Septentrion. Il faut toujours se souvenir 
que la France libre a mis sur pied deux 
millions de soldats, et a, seule, vaincu 
l’Europe entière. 

Nous n’avons pas écrit la vie d’Alexan- 
dre pour prouver que l’Europe n’a plus 
de sujets de crainte du côté de la Russie , 
tant s’en faut ; mais après avoir terminé 
notre travail, nous étant appliqué à bien 
voir les faits et à les présenter avec une 
impartiale fidélité, nous pensons qu’il 
peut en résulter pour le lecteur attentif 
l’espoir consolant que nous y avons trouvé 
nous-même, c’est-à-dire l’espoir d’un ave- 
nir moins désastreux pour l’Europe, que 
ne le présageraient une tendance exclu- 
sivement militaire, etun ambitieux projet 
de domination universelle de la part de 
cette puissance. 

Il nous reste à parler du caractère de 
cet ouvrage , et nous venons peut-être 
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de le faire pressentir dans ce qui précède. 
Le vice qui résulte du défaut d’unité dans 
le sujet, s’y fera sentir plus que dans au- 
cun autre ouvrage du même genre et 
sur la même époque. Mais ce vice était 
ici un inévitable résultat de la nature 
même des choses. Depuis que la Russie, 
sortant de son orbite septentrionale , est 
venue comme une comète vagabonde 
menacer tous les astres monarchiques de 
l’Occident, son histoire est partout, et se 
mêle à celle de tous les autres peuples 
européens. Si l’on remarque ensuite que 
le levier par qui se meut cette masse 
immense est tantôt à Londres, tantôt à 
Paris , et tantôt à Vienne , et quelle sem- 
ble constamment recevoir du dehors le 
mouvement par lequel elle réagit à son 
tour à l’extérieur de ses limites , on com- 
prendra facilement que le tissu de ses 
annales contemporaines est souvent 
formé de fils qui appartiennent aux évé- 
nemens et aux intrigues de toutes les au- 
tres puissances. 

Il résulte de cette texture confuse de 
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tant d’intérêts difïérens , une fatigue que 
nous avons tâché d’éviter au lecteur au- 
tant que cela nous a été possible, en ré- 
duisant et simplifiant le récit des menées 
diplomatiques ; mais il en résulte aussi 
un inconvénient plus grave, auquel il nous 
était bien moins aisé de remédier : c’est 
le défaut d'uu mouvement dramatique 
dans l’ensemble des choses , et d’un inté- 
rêt passionné dans la peinture des hom- 
mes. Ce n’est point ici l’histoire d’une 
campagne , où l’attention du lecteur mar- 
che à travers des iucidens toujours pro- 
pres à la soutenir eu éveillant sa curiosité 
jusqu a un dénoûment grand et unique ; 
ce n’est point le tableau d’une révolution, 
où d’illustres acteurs continuellement en 
présence communiquent à ceux qui les 
voient agir et les entendent, lessentimens 
dont ils sont eux-mêmes franchement 
dominés : nos acteurs, ici , sont les cabi- 
nets; êtres abstraits et mystérieux dont 
la conduite n’est point, tant sans faut, 
exempte de passions , mais qui , sous des 
formes convenues , et solennellement 
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fausses, dissimulent constamment les 
motifs qui les font agir. Sous ce voile 
épais et lourd de la politique, la plupart 
des individualités naturelles restent effa- 
cées; il n’appartient qu’aux très grands 
hommes de le rompre et d’apparaître tels 
qu’ils sont sur ses lambeaux. C’est ce 
qu’a fait Napoléon , et c’est ce que n’a pu 
faire Alexandre : il reste enveloppé et 
comme absorbé par les intriguesqui l’enr- 
vironnent , et dont il est un moyen beau- 
coup plus qu’un moteur. Derrière lui , 
au centre de la lice européenne , apparaît 
sous de sombres nuages celui dont la 
main funeste et puissante tient les fils de 
tant de savantes manœuvres. Ce dernier 
est le véritable adversaire de Napoléon ; 
c’est son vainqueur, s’il en eut un antre 
que le sort; c’est l'homme dont l’ascen- 
dant a survécu à la ruine de cette grande 
fortune : car, malgré tout le bruit qu’a 
fait le canon durant ce premier quart du 
XIX" siècle, c’est encore l’insidieuse 
science du cabinet , il faut bien le recon- 
naître, qui l’a emporté; et Napoléon, avec 
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toute la supériorité de son génie , n’a suc- 
combé que parce qu’il a voulu être l’ex- 
pression de la force , encore plus que le 
héros de la politique et de l’habileté. 

Si donc, dans ces récits que nous con- 
sacrons au règne du monarque russe, il 
paraissait qu’un simple ministre , et le 
ministre d’une puissance qui n’est pas la 
Russie, tient quelquefois plus de place 
et paraît avec plus de relief qu’ Alexandre 
lui-même , il ne serait pas plus équitable 
de nous en blâmer, qu’il ne serait juste 
de reprocher à Milton qu’en faisant con- 
tinuellement intervenir un dieu dans le 
Paradis perdu , il n’est cependant parvenu 
qu’à faire de Satan le héros de son poème. 
La bonté est intéressante et belle; mais 
le génie uni à la méchanceté, des talens 
extraordinaires et une âme infernale, 
agissent bien plus fortement sur notre 
imagination ; car ils agissent par l’entre- 
mise de la peur, et la peur, selon une vé- 
rité philosophique à laquelle il faut nous 
résigner , est une des plus impérieuses 
lois de notre faible nature. 
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Après avoir fait connaître le plan gé- 
néral et l’esprit fie notre travail, comme 
il nous est impossible de nous dissimuler 
qu’il n’est pas à beaucoup près ce qu’il 
pourrait être, il nous reste à réclamer 
l’indulgence du lecteur pour notre insuf- 
fisance. Si le public a le droit d’exiger 
qu’ou ne lui présente que des choses ache- 
vées lorsqu’on traite des sujets historiques 
pris à grande distance du moment où l’on 
écrit, il est aisé de sentir que celte exi- 
gence rigoureuse ne pourrait sans injus- 
tice être appliquée au récit de, faits con- 
temporains. Quand, à propos d’un grand 
événement actuel, la masse des lecteurs 
demande à être informée des précédens 
du pays qui en est le théâtre , il faut le 
satisfaire avec promptitude, sous peine 
de ne pas le satisfaire du tout. L’impa- 
tience des éditeurs , qui comprennent 
parfaitement les besoins du public à cet 
égard, est encore plus pressante, et, en 
définitive, c’est l’intérêt moral de l’auteur 
qui en souffre j car, il faut l’avouer, rieu 

1. b 


* A* 

■v 








: / 




• -r 




mm 


XVIIJ AVANT-PROPOS. 

de solide ne se fait trop vile. Aussi tel 
est le sort des productions les plus esti- 
mables de notre temps, que se corrigeant 
et s’achevant en quelque sorte’ d’éditions 
en éditions , d’après les avis de la critique 
générale, le public finit par acheter des 
livres qu’il a faits lui-même. 

Nous espérons donc que cette critique, 
dont les avis seront par nous mis à pro- 
fit, nous fera grâce pour les défectuosités 
de détail , résultat inévitable d’une rédac- 
tion rapide : mais ceci ne regarde que la 
forme et l’exécution de l’ouvrage. Quant 
au fond, l’étude consciencieuse et labo- 
rieuse que nous avions faite des maté- 
riaux qui nous ont servi, nous permet 
d’espérer qu’on nous jugera généralement 
d’accord, dans nos assertions et nos ap- 
préciations, avec les hommes les plus 
éclairés et les plus impartiaux de notre 
temps. 
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palaisdeSaint- Michel. — Douleur profonde d’Alexandre. 
— • Indifférence du peuple. 

CHAPITRE II. (1801 ET 1802.) 

( Pages 3g à 65.) 

Portrait d’Alexandre au moment de son avènement , 
par le colonel Masson. — Profession des principes d’après 
lesquels il se propose de gouverner, dans une proclama- 
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lion adressée à ses peuples. Révocation de plusieurs 
ordonnances de Paul. — Caractère pacifique de la poli- 
tique extérieure d’Alexandre. — Il rend les prisonniers 
anglais et lève l'embargo que Paul avait mis sur les vais- 
seaux de cette puissance. — Nouvelle convention ma- 
ritime avec elle. — Plaintes des cours de Stockholm et 
de Copenhague. — La France accueille des ouvertures 
de paix. — La Russie signe avec elle un traité qui 
semble la conséquence de la paix d'Amiens. — Ma- 
nœuvres de l’Angleterre pour obtenir, par l’entremise 
du cabinet russe, l’évacuation du Hanovre. — Machi- 
nations de M. de Markoff, ambassadeur russe a Paris. 

— Ce ministre expulsé de Paris est parfaitement accueilli 
par son souverain , dont il avait compromis le caractère. 

— Présages de rupture. 

fleureux commencement de l’administration d’A- 
lexandre. — II abolit la chancellerie secrète. — Il établit 
un conseil d’examen en matière d’ordonnances. — Il 
rend au sénat sa dignité et son influence. — Soins et 
encouragemens donnés au commerce. — Première idée 
d’un plan de pacification générale de l’Europe. — Dé- 
marches auprès de la France , dans l’esprit de ce projet. 

— Note présentée par M. de Kalitscheff. — Demande 
de la réintégration des rois de Sardaigne et de Naples. 

— Articles secrets du précédent traité entre la France 
et la Russie. — Incorporation de la Géorgie. — Négo- 
ciations pour les indemnités en Allemagne. — Entrevue 
du roi de Prusse et de l'empereur Alexandre à Memel. 

— Améliorations administratives. — Fondation de plu- 
sieurs établissemens d’instruction publique. — Aug- 
mentation des forces militaires de l’empire. 
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CH A Pi TUE 111. (l8o'l) 

' # 4 

( Pages 66 à 9 1 . ) 

Commencement des hostilités entre la France et l'An- 
gleterre. — Alexandre intervient inutilement pour ré- 
tablir la bonne harmonie entre les deux puissances. — 

Motifs qui avaient déterminé l’Angleterre à conclure la 
paix d’Amiens , et rauses de sa rupture. — Machina- 
tions de cette puissance tendantes à rallumer en France 
la guerre civile. — Juste irritation du premier consul. 

— Dissidence dans le parlement anglais sur la question 

de la guerre. — Pitt et Fox. — Imputation portée contre 
te dernier dans le sein du parlement. — Démarches du 
premier consul , et mission dn général Dnroc et du co- 
lonel Colbert en Prusse et en Rtfssie. — Alexandre re- 
fuse de poursuivre ses tentatives de médiation. — Le t. 

roi de Prusse ne veut également point s'immiscer dans 

la querelle. — Concert secret de ces deux souverains. 

— Les machinations du cabinet anglais ont été une 
cause principale des développcmens exagérés de la 
puissance militaire de la France. — Continuation des 
négociations. — Bonaparte demande l'évacuation de 
Malte et insiste sur l'exécution générale du traité 
d'Amiens. — L'indignation du premier consul contre 
l’obstination et la mauvaise foi britannique éclate dans 
une entrevue avec lord Wilhvvorth, ambassadeur anglais. 

— Lé cabinet de Saint-Pétersbourg modèle sa conduite 
sur celle du cabinet de Londres, et garde les Sept Iles 

tandis que les Anglais continuent d'occuper Malte. A 

Révolte lies habitans des Sept- Iles. 

Gouvernement intérieur d'Alexandre. — Suite de ses 
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entreprises d'amélioration dans le sort de ses peuples. 

— Colons étrangers attirés en Russie. — Affranchisse- 
ment des paysans. — Le comte Serge Romanzoff com- 
mence la création d’une classe de cultivateurs francs-te- 
nanciers. — Ukase de l’empereur Alexandre fécond 
en heureux résultats. — Situation du commerce et des 
manufactures à la fin de t8o3. — Affluence des na- 
vires étrangers dans les ports de la mer Noire. — Éta- 
blissemcns sur la mer Blanche et sur la Baltique. — Ac- 
tivité des relations d’échange avec les peuplades no- 
mades tributaires. — Relations avec la Chine et le Japon. 

— Expédition pour ces contrées sous les ordres du ca- 
pitaine Krusenstern et de M. de Rezanoff. — Refus du 
gouvernement japonais de recevoir l’ambassadeur russe , 
et retour de l’expédition dans les ports de l’empire. 

— Autre expédition en Chine et causes de son résultat 
également négatif, signalées par M. Klaprotb. 

Fondation de nouveaux établisscmens pour l’in- 
struction publique. — Université de Saint-Pétersbourg , 
de Kasan et de Karkow. — Courte digression historique 
sur les vicissitudes de l’Académie des Sciences de Saint- 
Pétersbourg. — Établissemens en faveur de la classe in- 
digente. — Philanthropie exaltée de l’impératrice mère. 

— Belle renommée du gouvernement d’Alexandre. — 
Louanges qui lui sont prodiguées dans les 'journaux 
français. — Efforts du premier consul pour retenir 
Alexandre dans son alliance. — Facilité versatile du ca- 
ractère de ce prince. — Exemple de la fermeté qu’il avait 
par accès. — Incursions des Lesghis sur la frontière sud- 
est de l’empire. 

Rapide augmentation de la population en Russie : 
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— Insuffisance (les bases pour asseoir une estimation 
positive de son état actuel. , 

* CHAPITRE IV. £1804.) 

( Pages 92 « 121 .) 

. Formation d’une coalition nouvelle par les iulrigues 
de l’Angleterre toujours fidèle à la politique de Pitt. — 
Projet dès- lors existant de rétablir les Bourbons. — 
Conspiration dite de George et de Pichegru. — Affreuses 
représailles de Bonaparte sur le duc d’Engbicn. — Nais- 
sance du gouvernement impérial. — Indignation de 
l'Europe. — Pusillanimité des membres du corps ger- 
manique. — Note de la Russie relative au duc d'En 
ghieu , présentée par M. de Klupffel à la diète de Ratis 
bonne. — Autre note, pleine de hauteur,- remise par 
M. d’Oubril, chargé d’affaires de la Russie a Paris, a 
M. de Talleyrand. — Réponse non moins haute et fi ère 
de Napoléon. — Récriminations injurieuses sur la mort 
de Paul. — Réplique du cabinet russe, il met eu avaot 
le principe de \' intérêt île la communauté des états. — 
Ultimatum par lequel la Russie demande l’arrangement 
(léfiuitifdes affaires d’Italie, et l’évacuatiou des paysd’AI- 
lt magne occupés par les troupes françaises. — Réponse 
de M. de Talleyrand a cet ultimatum. — La diète de Ra- 
tisboune élude la discussion de la note préseutee par 
l'empereur de Russie ; et l’électeur de Bade , d'accord 
avec la Prusse , s'efforce d’écarter les motifs de rupture 
entre la France et la Russie, puisés dans la violation 
de sou territoire par l’enlèvement du duc d Eugbien. 

— Dernière note de M. d'Oubril et son dépail de Paris. 

— Nouvelles conférences à Mayence entre lui et M. de 
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Talleyrand. — Le gouvernement français s’efforce de re- 
culer l’époque d'une rupture. — Note modérée et flat- 
teuse présentée par M. de Rayneval à Saint-Péters- 
bourg, relativement au rappel- de l'ambassadeur russe. 

— Protestations d’amitié sincère de la part de Napoléon 
pour Alexandre, publiées par les journaux allemands 
et démenties par ceux de Paris. — Contestation entre le 
cabinet russe et la cour papale, par suite des complai- 
sances de celle-ci pour le gouvernement français. — 
Suspension de toute communicf lion avec le siège de 
Rome pour les affaires des catholiques de l’empire. — 
Accroissement progressif de l’état militaire de terre et 
de mer. — Forces.considérablcs stationnées dans les îles 
Ioniennes. — Le gouvernement français tente d’éveiller 
la défiance de la Porte contre les projets de la Russie. 
—Il signale ses secrètes intelligences avec 1rs Grecs, les 
Monténégrins et les Serviens. — Joie causée en Angle- 
terre par la mésintelligence de la Russie et delà France. 

— Négociations secrètes du cabinet de Londres avec ce- 
lui de Saint-Pétersbourg pour un traité d'alliance offen- 
sive et défensive. — Hésitation de la Russie à la veille 
de le conclure. — État rassurant de ses forces de terre 
et de mer. 

Gouvernement intérieur, progrès de la réforme ad- 
ministrative. — Fixation des droits des paysans affrin- 
chis. — fîouvelle distribution ou division gouvernemen- 
tale du territoire de l'empire. — Travaux législatifs. — 
Formation d'une commission pour réprimer les abus 
exercés par les seigneurs contre les paysans de Livonie. 

— Prospérité croissante du commerce de la mer Noire , 
et particulièrement d'Odessa.— Prohibitions contre l’im- 
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portation des tissus de coton anglais. — État de situa- 
tion du commerce de la Baltique en ifio4- — 'Perfec- 
tionnement des uuiversités. — likase relatif à la cen- 
sure de la presse : étendue des attributions de cette cen- 
sure. — Augmentation rapide de la population de Saint- 
Pétersbourg. — Restrictions mises à l’immigration des 
étrangers dans cette capitale et dans les autres parties 
de l’empire. — Languissante exploitation des conces- 
sionnaires de terres dans la Nouvelle-Russie. — Rédac- 
tion d'un nouveau code de lois sous la direction du 
prince Lapoukin et de H. de Novosiltxow. — On re- 
médie à la lenteur excessive des procédures et de l’ad- 
ministration de la justice. — Mesures à l'égard des juifs 
russes. 

CHAPITRE V. (l8o5.) 

(Pages 1 11 à 146 .) 

Refus d'Alexandre de reconnaître Napoléon comme em- 
pereur des Français. — La Suède iinitela Russie, et l’Au- 
triche agit différemment. — Le général Hédouville, ambas- 
sadeur français, quitte Saint-Pétersbourg. — Les escadres 
russes passant leSnnd pour descendre dans la Méditerra- 
née. — Projet d'une descente en Angleterre. — Cette puis- 
sance met tout eu œuvre pour écarter le danger qui la 
menace, en rallumant la guerre sur le continent. — 
La Russie ne veut pas commeilccr les hostilités avant 
d’étre assurée de l’accession de l’Autriche. — La Russie , 
simulant des intentions pacifiques , propose de nou- 
veau , par l’entremise de la cour de Berlin , sa médiation 
entre la France et l’Angleterre. — Cette proposition reste 
sans aucune suite. — Le cabinet de Saint-Pétersbourg 
trouve un nouveau sujet de méfiance et de plaintes dans 
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la prise de possession de la couronne d’Italie et dans la 
réunion de la république ligurienne à la France. — Note 
remise par M. de Novosiltzow à M. de Hardenberg , 
touchant ces usurpations, et surtout relativement à l'ab- 
sorption de l’État de Gènes. — La réclamation de la 
Russie sur ce dernier chef , faite au profil et par l’in- 
fluence de l’Angleterre. — Réponse de Napoléon à cette 
note. — Temporisation et mauvaise foi de l’Autriche. 

— Cette puissance entre finalement dans les vues de 
l’Angleterre, et sort de sa fausse neutralité par de su 
biles hostilités. — Ouverture de la campagne de i8o5 

— Immense supériorité militaire de Napoléon sur ses 
adversaires. 

Voyage d’Alexandre à Berlin. — Serment sur le tom- 
beau du Grand-Frédéric. — Alexandre se rend à Dresde, 
puis à Olmutz où il trouve l'empereur François. — 
Arrivée des armées russes aux ordres de Buxhowden et 
de Kutusoff en Moravie. — Bataille d’Austerlitz. — - 
L’Autriche envoie le prince de Lichtenstein au camp de 
Napoléon pour demander un armistice. — L'empereur 
François vient lui-mâne au bivouac du vainqueur. — 
L’empereur Alexandre profite de l’armistice et de la gé 
ncrosité de Napoléon. — Ses armées se retirent par la 
Silésie prussienne. — Visite de M. de Haugwitz au quar 
ticr-général de l’empereur. — Mauvaise issue des opé 
rations secondaires que les alliés avaient tentées pour 
faire d’utiles diversions. — Le débarquement d’une armée 
anglo-russe à Naples n’a pour résultat que le renverse 
ment (le la maison de Bourbon régnant sur ce Irène. 

— Convention provisoire de Vienne, par laquelle la 
Prusse cède à la France divers pays et reçois en échange 
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le Hanovre. — Traité de Presbourg avec l’Autriche. — 

Perles de territoire que cette puissance éprouve. — En- 
trevue de Napoléon avec le prince Charles, au château 
de Stammerdoff. — Conduite prudente et réservée de 
ce prince dans cette entrevue. — Affaires d’Orient. — La 
Russie avait proposé en 1804 un traité d’alliance offen- 
sive et défensive au Grand-Seigneur, avec la condition 
que les Grecs seraient sous son immédiate protection. 

— Le sultan Sélim repousse avec indignation cette pro- 
position. — La victoire d'Austerlitz détermine la Porte 
à persister dans son alliance avec la France. 

CHAPITRE VI. (1806 ET 1 807.) 

(Pages 147 à 170.) 

Exposé de la différence qu’il y avait entre les mo- 
tifs delà Russie et ceux de l’Angleterre pour rester dans 
une attitude hostile contre la France : ceux de la Russie 
n'étaient point fondés sur une rivalité naturelle et iné - 
vitable. — Causes de l'ascendant de l’Angleterre snr le 
cabinet de'Saint-Pétersbourg , depuis le commencement 
du règne d’Alexandre. --Après l’échec d'Austerlitz , la 
Russie persiste par fierté et par irritation dans le sys- 
tème de l’Angleterre.— -Orgueil militaire de la nation 
russe. — On excite par tous les moyens possibles son pa- 
triotisme sauvage et sa haine contre les Français; res- 
sorts dont Souvaroff avait connu toute la puissance. 

— Alexandre, sur le point d’entreprendre de nouveau 
la guerre , affecte de dégager le roi de Prusse de l'obli- 
gation contractée par ce dernier de la faire avec Ipi. — 
M. d'Oubril se rend à Paris. — Il signe la paix au nom 
de son souverain. — Est désavoué par lui. — La guerre 
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devient inévitable. — Hésitation et duplicité constante 
du cabinet prussien. — L’empereur Napoléfen veut for 
cer le roi de Prusse de prendre un parti décisif, en 
l’obligeant à la prise de possession formelle du Hanovre , . 
et en exigeant qu'il en ferme les ports aux vaisseaux 
anglais. — La formation de la confédération du Rhin 
sert de prétexte au roi de Prusse pour organiser une 
contre-fédération en se rattachant à la Russie et à la 
Suède. — Discussions ; rupture avec la France ; cam- 
pagne de t8oG; bataille d’Iéna. — L’Allemagne entière 
reste sous l’influence victorieuse de Napoléon. — L’élec- 
teur de Saxe se range du côté de la France; accède à la 
confédération du Rhin ; est fait roi. — Arrivée tardive 
des Russes au secours de la Prusse. — A la nouvelle des 
journées d’Iéua et d’Auerstaédt , ils s'abritent derrière 
la Vistule : — lis sont battus i Czarnnwo, à Mohrungen, 
à Pullusk , à Golymin. 

CHAPITRE VII. (1807 ET 1 808.) 

(. P âge t 171 à 100.) 

Echange de notes, et préludes de négociations entre la 
Russie et la France, malgré la continuation de la guerre. 
— Combat d’Eylau. — Bataille de Friedland. — Les dé- 
bris de l’armée russe prennent position derrière le Nié- 
men. — Armistice. — Entrevue des deux empereurs sur 
ce fleuve, à Tilsitt. — Conférences de Tilsitt. — Arrivée 
du roi et de la reine de Prusse à ce quartier-général. — 
Efforts de la reine de Prusse pour obtenir de l’empereur 
français la restitution de Magdcbourg et de divers autres 
territoires. — Conduite de Napoléon à son égard digne 
d'un vainqueur noble et généreux. — Frédéric-Guillaume 
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doit à l'entremise d'Alexandre la conservation de la 
moitié de sc|,États. — Napoléon sacrifie le rétablissement 
possible de la Pologne au désir d’entraîner Alexandre 
dans son système de blocus continental. — Érection du 
grand-duché de Varsovicpour augmenter la domination 
du roi de Saxe. — La médiation de la Russie entre la 
France et l’Angleterre est acceptée. — Articles secretsdu 
traité de, Tilsilt. — Examen de la question de savoir si 
Alexandre fut de bonne foi à Tilsitt. — Opinion de M. de 
Boutourlin à ce sujet. — Mécontentement de la noblesse 
et des négocians russes, à raison de cette paix. — For- 
mation d’un cordon sur les côtes de la Baltique. — In- 
trigues des Anglais pour conserver leur influence dans 
une partie du Nord. — Le roi de Suède, poussé par eux 
à une rupture avec la France , perd la Poméranie sué- 
doise. — Bombardement de Copenhague. — La Russie 
manifeste son indignation contre cette conduite violente 
du cabinet anglais. — Il lance un manifeste rempli de 
plaintes amères contre l'égoïsme de ce gouvernement. 

— Séquestre de toutes les propriétés anglaises en Russie ; 
embargo mis sur tous les vaisseaux. — Commentaires 
des écrivains anglais sur la folie et V inconséquence de la 
paix de Tilsitt. — La Russie , nonobstant ces actes d'hos- 
tilité, propose de nouveau sa médiation entre la France 
et l’Angleterre. — L’Angleterre exige préalablement la 
communication des articles secrets du traité de Tilsitt. 

— Réponse évasive de la Russie à cette demande. 
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CHAPITRE VIII. (1806 ET l |° 7 ;) 

( Pages aoi à aog.) 

Affaires d’Orient. — Expédition sur les frontières de 
Perse. — Prise de Derbend. — Soulèvement de plusieurs 
tribus du Caucase. — Discussions avec la Turquie. — 
Irruption du général russe Michelson en Moldavie. — 
Une escadre anglaise franchit le détroit des Dardanelles 
et brùh: la flotte turque devant Gallipoli. — L’activité 
de l’ambassadeur françaisorganisesubitementla défense 
des châteaux , et l’amiral Duckworth se retire. — Suite 
des opérations de l’armée russe en Moldavie. — La chute 
soudaine du sultan Sélim paralyse les mouvemens de 
l’armée ottomane. — Armistice entre les Russes et les 
Turcs. — Les troupes russes restent en Valachie , et le 
prince Tpsilanti protégé par eux reprend le gouverne- 
ment de cette province. — La Porte nomme de son côté 
le prince Suzzo. — Le prince Ypsilanti est rappelé, et 
l’on établit un gouvernement provisoire composé de 
Russes et d’indigèues. — Congrès de Giurgéwo. — Faute 
commise par Napoléon à l’égard de la Turquie. — Né- 
gligée et délaissée par lui, cette puissance cède de nou- 
veau à l’influence vigilante de l'Angleterre. 

CHAPITRE IX. (1808.) 

[Pages ato à a35.) 

Opinion générale des hommes d'état sur la transac- 
tion de Tilsitt , et fragilité des bases de cette alliance. — 
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Résultats qu'elle avait eus relativement à la situation tin 
peuple russe. — Coup d’œil sur l’état agricole et in- 
dustriel de la Russie. — Faible proportion de ses res- 
sources financières comparées à l'étendue prodigieuse 
de son sol, et au développement exagéré de sa force mi- 
litaire. — Son adhésion an système continental mettait 
la Russie dans une fausse position. — Guerre avec la 
Suède. — Invasion de la Finlande. — Proclamations ex- 
traordinaires du général Buxhowden adressées aux Fi- 
nois. — Réflexions* sur le caractère de ces deux pièces. 
—g Arrestation par représailles de M. d'Alopens, mi- 
nistre de Russie k Stockholm. — Manifeste plein de di- 
gnité de Gustave IV. — La Suède s’empare de la Nor- 
wége au détriment du Danemarck. — Examen de la ques- 
tion de savoir si l’invasion de la Finlande doit être 
regardée comme une émanation de l’esprit du cabinet de 
Saint-Pétersbourg , plutôt que comme nn acte de l’am- 
bition d’Alexandre. — Échec éprouvé par la flotte russe 
aux ordres de l'amiral Siniavin en Portugal. — Sa red- 
dition à l’amiral anglais Cotton. 

chapitre x. (1809 ET 1810.) 

(Pages a 36 à 172 .) 

Motifs à raison desquels Napoléon provoqua l’entre- 
vue d’Erfurl. — Affluence des ministres des différentes 
puissances et de plusieurs princes allemands dans cette 
villei — Sujets discutés à Krfurt. — Projet de démem- 
brer la Turquie. — Lettre collective des deux empereurs 
au roi d’Angleterre pour l’inviter à la paix. — Lettres 
d’accompagnement pour 1* première , de MM. de Ro- 
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inanzoff cl de Champagny. — Naïveté diplomatique de 
ce dernier. — Réponse hautaine et injurieuse pour la 
France de M. Canning, au seul M. de Romanzoff. — 
Ce dernier réplique par une profession de foi toute na- 
poléonienne. — Dernière lettre de M. Canning. — La 
guerre est déclarée. — Le congrès d'Erfurt se sépare. 
— Sitnation de la maison d’Autriche depuis le traité de 
Presbourg. — Ses efforts pour réorganiser ses finances 
,et son armée. — Heureuse activité du prince Charles 
dans la formation des milices nationales sous le nom de 
Landteehr. — L’empereur Napoléon demande des cj- 
plieations sur ces préparatifs. — Réponse du ministère 
autrichien. — M. de Mettcrnich. — Mission spéciale de 
M. le baron de Vincent pour corroborer les assurances 
données par M. de Mettcrnich. — Secours fournis par 
l'Autriche a l’insurrection espagnole. 

Napoléon , embarrassé par la guerre d’Espagne, s'ef- 
force do ramener l’Autriche à des dispositions pacifiques , 
par l’entremise de M. de Romanzoff, ambassadeur russe 
à Paris. — L’Autriche refuse la garantie de la Russie. 
— Raisons qui motivent ce refus, exposées dans une lettre 
du comte de Stadion à M. de Mctternich. — Nouveau 
manifeste de l’Autriche contre la France. — Véritable 
motif à raison duquel l'Autriche s’était encore une fois 
résolue à la guerre. — L’Autriche publie un autre ma- 
nifeste, dans lequel elle dévoile des propositions qui 
lui auraient été faites par la France relativement à la 
Turquie. — Proclamations adressées parle gouvernement 
autrichien à ses sujets et en général aux peuples- alle- 
mands. — Inutilité de toute cette éloquence diploma- 
, tique. — La Bavière , les rois de Wurtemberg , celui de 
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Saxe , et les princes de la confédération du Rhin, dé- 
clarent la guerre à l’Autriche. 

Masse des trotipesfrançaises qui occupaient diverses 
provinces allemandes h l'ouverture de la campagne. — 
Victoires d’Abensberg, d’Eckmulh et de Ratisbonne. — 
Vienne est occupée par les Français. — Déclaration de 
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la sincérité de la coopération de la Russie en faveur de 
Napoléon. — Batailles d’Essling , de Kaahet de Wagram. 

— Armistice de Znaim. — L'empereur d’Autriche de- 
mande encore une fois la paix. — Traité de Schoenbrunn. 

— L’Autriche, par ce traité, perd de nouveaux terri- 
toires. — Elle adhère au système continental, et re- 
nonce aux provinces Illyriennes. — Mariage de Napo- 
léon avec l’archiduchesse Marie-Louise. 
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Organisation des pays nouvellement acquis et incor- 
porés , au nord et an sud de l’empire. — Diète pour la 
Finlande convoquée à Uméo. — Suite des travaux de la 
commission de législation chargée de la rédaction du 
nouveau code. — Continuation des opérations relatives 
à la manumission ou affranchissement des paysans. — 
Fréquentes émigrations de ceux qui habitent les pro- 
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certaines sinécures de cour. — Ukase qui établit la con- r 
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ploi civil. 
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— Kulusoff évacue la Bulgarie. — Le grand-visir de- 
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ALEXANDRE F, 

EMPEREUR DE TOUTES LES RUSSIES. 

ESQUISSE DE SA VIE 

ET DES ÉVÉNEMENS LES PLUS IMPORTANS 

DK SON 


CHAPITRE 

On se défie généralement., et avec raison, 
de ces productions historiques trop hâtives 
qui, se précipitant sur la trace des événemens, 
s’emparent avec une téméraire avidité d’un 
prince à peine couobé dans le cercueil, pour 
lui infliger le jugement prétendu de la pos- 
térité. Bien souvent, en effet, une narration 
contemporaine est une usurpation sur les 
droits du temps. Il ne suffit pas qu’un per- 
sonnage célèbre ne vive plus pour être jus- 
ticiable de l’histoire ; il faut encore que les 
intérêts et les passions qui se rattachaient à 
lui meurent aussi. 11 faut que tout soit calme, 
s’il est possible , dans les souvenirs que son 
nom réveille, et qu’il y ait , d’ailleurs, entre 
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l’écrivain et les choses , cet intervalle de temps 
qui permet à l’observation de s’exercer avec 
maturité. Toutefois ce principe peut souffrir 
quelques exceptions. 

D’abord , nous ne sommes plus au temps 
où les cours avaient des mystères impéné- 
trables , où les intrigues des cabinets se tra- 
maient et s’accomplissaient dans une région 
accessible aux seuls initiés. Il n’y a plus de 
secret invincible ni même de secret durable, 
f /esprit d’examen qui gouverne notre époque 
ne le permet pas. Les passions politiques lais- 
sent aussi trop de monumens de leurs triom- 
phes ou de leurs défaites; et les plus impor- 
tantes révélations échappent, par force, à 
cette abondance indiscrète du papier écrit. 

Il faut remarquer , ensuite , que les trônes 
sont bien descendus des hauteurs solennelles 
qu’ils occupaient jadis , et que les peuples 
regardent régner de plus près au temps où 
nous sommes. Il y a contact intime entre 
le pouvoir et la société. 11 a bien fallu que 
les gouvernemens consentissent à se placer 
au milieu de ce tiers-état par les lumières du- 
quel ils subsistent et agissent, et qui s’indem- 
nise des moyens qu’il fournit, en exerçant une 
rigoureuse censure sur l’usage que l’on en fait. 
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* D’un autre côté , s’il est des souverains dont 
la vie et les actes doivent être long-temps 
un sujet de controverse, si les profondeurs 
de leur génie ou les contrastes de leur ca- 
ractère les présentent comme des problèmes 
destinés à fatiguer la sagacité humaine , il en 
est d’autres, en plus grand nombre, qu’un bon 
sens ordinaire peut classer tout d’un coup. 
Napoléon est mort depuis cinq ans, et nous 
commençons à peine à recueillir les élémens 
d’une solide et philosophique appréciation 
sur son compte : cet homme prodigieux a 
donné des impulsions si diverses et si puis- 
santes aux choses de son siècle , que , soit en 
bien , soit en mal , nous ne tenons pas encore 
tous les résultats de ses combinaisons. Alexan- 
dre expire à peine, et nous pouvons déjà 
hardiment prononcer sur la valeur d’un sys- 
tème politique dont il; vient peut-être d’em- 
porter les dernières conséquences dans son 
tombeau. C’est que l’un puisa dans lui-même 
la cause de l'immense mouvement qu’il a 
jeté dans son époque, et que l’autre n’a vécu 
politiquement que d’une vie de réaction ; 
l’un a ébranlé le monde par la force de sa 
volonté , l’autre a résisté par l’avantage de sa 
position matérielle ; l’un a long-temps sub- 
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jugué la fortune et commandé l’admiration^ 
tandis que son adversaire suivant le reflux 
de la fatalité, par de généreuses intentions , 
est arrivé seulement à l’estime. Enfin, l’âme ' 
du premier fut , daqs toute l’énergie de 
l'image, un abirae où le bon et le mauvais 
principe exercèrent tour à tour leurs inspi- 
rations, sous la constante prédominance d’une 
vaste et grande pensée; tandis que le caractère 
de l’autre n’a offert que des surfaces rayon- 
uantes , il est vrai , d’un doux éclat , mais où 
la mansuétude a plus brillé que la force, et sur 
lesquelles ont successivement glissé des idées 
d’emprunt et des systèmes sans liaison néces- 
saire entre eux. La rivalité de ces deux poten- 
tats ne pouvait être des intelligences; aussi 
malgré tout ce qu’Alexandre s’est efforcé de 
mettre de personnel dans son antagonisme, la 
lutte a été entre les deux empires et les deux 
peuples bien plus qu’entre leurs maîtres. 

La nature et l’éducation avaient fait d’A- 
lexandre l’homme qu’il s’est montré depuis. 
Né avec un tempérament délicat et qui n’était 
point trempé à la russe, il annonça dès 
son enfance les plus doux et les plus aima- 
bles pencbans. Il était le premier fruit de 
l’union de Paul I" avec Marie-Féderowna , 
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princesse de Wurtemberg (i). Destiné au 
trône par sa grand’mère Catherine , à l’ex- 
clusion de Paul 1 er son père, on l’éleva loin 
des yeux de ce prince, de peur apparem- 
ment que les saintes affections de la nature 
ne devinssent un obstacle au plan arrêté (a), 
ou peut-être la haine inconcevable de Ca- 
therine pour ce prince allait-elle jusqu’à vou- 
loir lui ravir toutes les jouissances de la pa- 
ternité. Alexandre , placé sous les yeux de sa 
despotique grand’mère, eut pour gouverneur 
le prince Nicolas Soltykoff, et pour précep- 
teur le colonel La Harpe, génevois, homme 
de mérite et d’esprit. Le colonel Masson fut 
chargé plus tard de lui donner des leçons de 
mathématiques. Dans cette éducation , moitié 
russe, moitié française , les idées et les prin- 
cipes des étrangers prévalurent ; mais elle ne 
fut ni toute d’un roi, ni toute d’un philo- 
sophe, et il se fit, dans la tète d’un élève 
malléable et docile, une alliance équivoque 
des opinions philosophiques et philanthro- 
piques du dix-huitième siècle avec les maximes 
les plus rigoureuses du pouvoir dbsolu. 


(i) Alexandre naquit le décembre 1777. 
(a) Voyez la note I", à la fin du volume. 
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Il est à remarquer que l’impératrice Cathe- 
rine, dont les mœurs avaient été plus que 
relâchées, voulut que ses petits-fils fussent 
préservés, aussi long-temps que possible, de 
toutes les révélations propres à donner l’éveil 
à leurs sens. Lq^ précautions prises pour 
prolonger la durée de leur innocence furent 
excessives èt même ridicules, s’il faut s’en 

v 

rapporter aux détails dans lesquels le colonel 
Masson est entré à cet égard. Pour parve- 
nir plus sûrement à son but, la conservation 
des mœurs de son petit-fils, la vieille im- 
pératrice ayant prudemment pensé qu’il fal- 
lait le soumettre de bonne heure au joug 
du mariage, Alexandre fut uni, dès l’âge de 
seize ans , à la princesse Louise-Marie ( i), fille 
du margrave de Bade, pour laquelle il a con- 
servé jusqu’à la fin de sa vie une véritable 
affection. Mais on craignit que cet hymen 
prématuré n’énervât une constitution qui 
semblait avoir besoin d’être fortifiée par un 
long ajournement des volûptés les plus lé- 
gitimes. Il ne serait donc pas impossible 
qu’Alexandré eût été victime, à cet égard. 


(1) Elle prit , en entrant clans la communion grec- 
que, le nom Ü Èlisahtth-Alexicwna* 


\ 


Digitized by Google 


CHAPITRE 1. 


7 

de la fausse prudence de son aïeule. On sait 
qu’il n’a pas eu de postérité. Elle avait aussi 
défendu que ses petit-fils cultivassent la 
poésie et la musique. Son austère théorie 
n’admettait pas, comme Platon, que la mu- 
sique puisse apprendre à régler les mouve- 
mens de l’àme; elle pensait, il faut croire, que 
ces arts frivoles, inutiles à qui veut régner, 
prennent un temps dont un prince peut tou- 
jours faire un meilleur usage. Le professeur 
Krafft instruisit Alexandre dans les élémens 
des sciences physiques, et le professeur Pallas 
lui donna quelques leçons de botanique. 

Quelque fût le jugement des observateurs 
éclairés sur la capacité intellectuelle du jeune 
prince, le peuple h qui sa bonté s’était an- 
noncée par des traits touchans, tournait vers 
lui un regard d’espoir et d’impatience, sur- 
tout à la fin du règne de Paul I er . Ces dispo- 
sitions des esprits en Russie ne furent sans 
doute pas méconnues par ceux qui' avaient 
formé le projet de détrôner Paul , et d’asseoir 
Alexandre en sa place. Nous allons dire en 
peu de mois comment s’accomplit ce projet 
sinistre, en regrettant de ne pouvoir jeter un 
voile absolu sur cette triste et sanglante au- 
rore du règne d’un prince , digne d’être' 
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monté sur le trône sous des auspices moins 
sombres et moins malheureux. 

Paul I er , détesté par sa mère, n’essaya point 
de secouer le joug tant qu’elle vécut. 11 n’osa 
pas même revendiquer les droits sacrés de 
la paternité , bien plus à plaindre sous ce 
rapport que le dernier des esclaves de son 
empire! Durant trente -cinq ans abreuvé 
d’humiliations et de mépris , condamné même , 
aux privations les moins connues par les en- 
fans des rois, il soqffrit tout, et tremblaut 
devant le génie de sa mère , il repoussa des 
insinuations hardies qui avaicut pour but de lui 
montrer le chemin par lequel Catherine était 
arrivée au trône (i), encore mieux ouvert et 
plus aisément praticable pour lui-même. 

Lorsqu’enfin l’attaque d’apoplexie qui em- 
porta l’impératrice eut subitement affran- 
chi Paul d’une maternité si oppressive , ses * 
longs chagrins et ses amers souvenirs coulèrent 
de son cœur, surchargé comme un torrent , 
sur tout ce qui avait environné le trône de la 
défunte souveraine, sur tout ce qu’elle avait 
fait ou commencé. Ce fut un bouleversement 

(l) On sait que Catherine fut accusée d'avoir trempé 
dans l’assassinat de Pierre ITI son mari. 
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complet qui s’étendit de l’administration aux 
relations extérieures, et jusqu’à la géographie 
politique de son empire. A travers cette fré- 
nésie de réformes il affecta quelques actes de 
justice, mais sans pouvoir faire oublier qu’il 
était conduit par la haine de sa mère et de 
l’ordre de choses qu’elle avait créé. Bientôt 
égaré par cet odieux sentiment , il multiplia 
les fausses démarches, les contradictions et les 
écarts qui servirent plus tard à ses ennemis 
pour l’accuser de folie , et jusliGer la nécessité 
de son abdication. Son horreur pour le nont 
de liberté l’avait lait entrer dans la coalition ; 
les revers éclatans de ses armes l’aigrirent ; 
et il ne put se consoler de voir tomber sous 
lui cinquante ans de renommée militaire na- 
tionale. La crainte exagérée de la contagion 
révolutionnaire rendit son gouvernement hor- 
riblement inquisitorial : l’abus tyrannique 
de la plupart de ses mesures ne pouvait être 
surpassé que par l’excès du ridicule de quel- 
ques unes d’entre elles. Naturellement hu- 
main et juste, la peur des coAspirations le 
poussa à des actes qui portaient le caractère 
d’une cruauté réfléchie. Tant de caprices 
et de changemens avaient blessé trop d’inté- 
rêts et dérangé trop d’existences; la noblesse, 
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attaquée dans les privilèges qui constituaient 
la sienne, et en quelque .sorte dégradée en 
masse par l’ukase de 1 798 , balança trop vic- 
torieusement l’amour que le peuple lui por- 
tait. On sait comment il réveilla une foule 
de souvenirs fùnfftes, des craintes et des re- 
mords assoupis, en remuant les cendres de 
Pierre III qu’il s’obstinait à croire son père, 
bién que repoussé par lui dès son berceau. Il 
avait ordonné l'exhumation du corps de ce 
prince enterré dans le monastère de Saint- 
Alexandre Newsky, pour le faire transporter à # 
la citadelle où se trouvaient les sépultures des 
autres souverains russes. Le cercueil qui le ren- 
fermait fut couronné, Honneur que l’infortuné 
Pierre III n’avait pas obtenu de son vivant. 
Au moment de cette translation, Paul I er vou- 
lut réunir ceux que la haine, l’ambition et le 
crime avaient séparés pendant leur vie ; l’im- 
pératrice défunte et Pierre III, ensemble et à 
côté l’un de l’autre, furent exposés au palais. 
Mais le corps.de Catherine dont l’embaume- 
ment avait été exécuté avec une négligence 
qui semblait calculée , n’oflrit à tous ceux 
qui vinrent adorer ses restes et baiser sa 
main , qu’un objet de dégoût et d’horreur. 
Sous les orucmens d’or et les diamaus qui , 
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comme une magnifique dérision , couvraient 
le cadavre impérial, le ver du cercueil s’était 
déjà saisi de sa proie, et les symptômes d’une 
prompte décomposition n’avaient plus même 
laissé dans cette hideuse dépouille quelques 
faibles vestiges de la fière et puissante Cathe- 
rine. On se retirait en frémissant : ou se de- 
mandait si c’était par la piété filiale de 
Paul I rr envers son père, ou par son ressenti- 
ment contre sa mère qu’un tel spectacle avait 
été médité. Ce doute se fortifia quand on vit 
dans la cérémonie de la translation paraître 
Alexis Orloff, l’ancien vainqueur de Tchcsmé. 
Paul I" l’avait arraché du fond de sa retraite 
pour le forcer à figurer dans le cortège funèbre 
en portant un des coi us du drap. OrlolT était 
alors un vieillard ; ses cheveux blancs et la 
forme de ses vètemens rappelaient une autre 
époque; mais la honte qui courbait sa taille 
gigantesque et la douleur empreinte dans ses 
traits rappelaient encore mieux le crime qu’il 
expiait dans ce terrible moment. 

Cette veqgeance sembla avoir satisfait le 
ressentiment de Paul P'; et les favoris de 
sa mère, qui avaient dû s'attendre à payer 
les longs mépris dont ils- avaient frappé l’hé- 
ritier du trône, ne furent point recherchés. 
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Platon Zouboff, qui était en titre au moment 
où l'impératrice expira, au lieu d’être banni 
de la cour et dépouillé de ses emplois, ce qui 
n’eût paru que juste, se vit l’objet d’une 
particulière faveur. 

Toutefois ces apparences de magnanimité 
ne purent rendre le gouvernement de Paul I er 
populaire. Des actes de générosité qui sem- 
blaient étrangers à sa nature, étonnaient, 
mais ils ne touchaient pas. Si la trame qui le 
précipita du trône ne fut pas dès-lors ourdie, 
on peut dire au moins que tous les élémens 
de sa chute se préparaient déjà. D’ailleurs le 
peu de confiance qui commençait à naître ne 
tarda pas à disparaître devant des mesures qui 
ne pouvaient partir que d’une âme pleine de 
défiance et agitée par les plus noirs soupçons. 
Eu même temps qu’il assurait Zouboff de sa 
faveur, il faisait mettre les scellés sur sa chan- 
cellerie. Mais rien n’excita plus de mécon- 
tentement que les changemens qu’il opéra 
dans ses armées, et dans les régimens des 
gardes. Il craignait ce corps, et pour en ncu- „ 
traliser l'influence, il y incorpora des batail- f 
Ions formés par lui dans sa retraite de Gat- 
china et composés d'homme* qui lui étaient 
dévoués. Par l'effet de cette fusion, des olïi- 
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ciers qui appartenaient aux premières familles 
de l’empire, se trouvant sous les ordres d’of- 
ficiers parvenus , demandèrent leur congé , 
au nombre de plus de trois cents. Paul I", en 
le leur donnant , sévit contre eux avec cruauté. 
De pareils traitemens furent exercés contre 
le reste de l’armée. Ainsi se dissipèrent avec 
rapidité les espérances fondées sur les pre- 
mières manifestations de ce règne. On vit 
que les velléités généreuses de Paul n’étaient 
que la conséquence des craintes , ou du moins 
des incertitudes inséparables d’un avènement 
Mais cette conduite qui avait tous les dehors 
de l’inconséquence substitua l’impatience du 
joug au respect de la puissance; et ce qui 
acheva de détruire ce dernier sentiment, c’est 
l’ importance ridicule que Paul attacha à des 
détails auxquels un simple général aurait dé- 
daigné de descendre. Au milieu du vaste 
cercle d’affaires qui l’environnaient et al- 
laient l’accabler, l’empereur perdit plusieurs 
jours à instruire ses soldats dans une nou- 
velle manière de monter la garde. 

Bientôt cependant il entreprit une opéra- 
tion plus urgente et plus sérieuse; ce fut le 
rétablissement des linances, que Catherine 
avait laissées dans le plus absolu délabrement. 
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Catherine, pour subvenir aux frais des nou- 
velles expéditions militaires qu elle méditait, 
s’était vue réduite à l’émission d’un papier 
dont la valeur baissait avec rapidité. Paul vou- 
lut, par un décret, relever le taux de ce pa- 
pier à la valeur des espèces, et il échoua? 
Des réformes économiques opérées dans d’au- 
tres parties de l’administration , eurent un 
succès plus heureux, et le papier-monnaie 
fnt solennellement bridé. Mais le peuple en 
applaudissant à la sagesse de ce sacrifice, ne 
savait pas que les assignats détruits n'étaient 
qu’une bien faible partie de l’énorme quan- 
tité que depuis une dixainc d’années Calhe- 
rin’e avait fait fabriquer secrètement afin de 
vivre au large jusqu'au bout. L’impéritie de 
ses ministres et l’insatiable cupidité des fa- 
voris avaient pu , malgré toute la sagacité que 
l’on a supposée à cette ,souverai ne , lui faire 
illusion sur cette déprédation effrayante de la 
fortune publique. 

Paul 1" chercha, par une foule d’autres 
moyens , la plupart violens et intempestifs , 
à réparer le désastre financier. Ses prodiga- 
lités rendirent le mal plus grand, car il dé- 
pensa des sommes immenses en construc- 
tions, en joyaux pour la couronne, et en 
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libéralités mal distribuées. La fécondité d’un 
sol tout neuf, les ressources immenses d’un 
empire non exploité, et d’un commerce qui 
ne demandait qu’à naître , ont résisté à ces 
désordres; cependant ces désordres ont justi- 
fié ces mots : « Que la Russie avait été ruinée 
avant que d’être riche; de même qu elle était * 
pourrie avant que d’être mûre ». 

Au milieu de cet embarras financier, Paul 
s’était vu dans la nécessité de suspendre une 
levée de cent mille hommes, destinée à mar- 
cher contre la France, et il avait rompu les 
négociations que sa mère avait entamées avec 
l’Angleterre relativement à un traité de subsi- 
des. L’influence de cette puissance ne tarda 
pas à prévaloir de nouveau à Saint-Péters- 
bourg : Paul I" se laissa séduire par l’espoir de 
^guérir , avec l’argent des Anglais , la plaie 
saignante et irrémédiable de ses états. 11 coû- 
tait peu à l’Angleterre de rendre à la Russie 
une partie de l’or qu’elle lui avait arraché 
durant soixante ans de commerce, sans concur- 
rence, dans ses provinces. Paul I" entra dans 
la seconde coalition. 

Paul 1*' avait hérité de tous les instincts 
despotiques de Catherine; et la crainte per- 
manente que les idées républicaines dont était 
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infectée la France ne pénétrassent dans ses 
états , accroissait de jour en jour son ombra- 
geuse tyrannie. 11 avait expulsé de Russie beau- 
coup de Français, les détestant comme par- 
ticuliers , autant qu’il les estimait peu comme 
militaires. Les campagnes de 1798 et de 1799 
changèrent son mépris en haute estime. 

C’est alors , comme on le sait , que les en- 
fans du Borysthène vinrent pour la première 
fois rougir de leur sang les plaines italiques et _ 
les vallées de l’Helvétie. Masséna vainquit à 
Zurich l’armée commandée par Korsakoff, 
qu’un succès obtenu contre Moreau, à Cas- 
sano, en Lombardie, avait enflé d orgueil. 
Mais le vieux Souwarofl' ne démentit pas sa 
renommée militaire, et les généraux français 
rendirent justice à l’habiletc de sa retraite, de 
même que les soldats républicains avaient té-^ 

moigné de la bravoure obstinée de ses soldats. 
Paul I er , indigné du malheur de ses armes, 
l’imputa à ses alliés ; et d’ailleurs se croyant 
dupe de l’Angleterre, il abandonna la coali- 
tion. Les revers qu’il éprouvait au même in- 
stant en Hollande, des symptômes d’hostilité 
de la part de plusieurs puissances et les exploits 
militaires du grand homme qui usait si no- 
blement de la victoire achevèrent de le dispo- 
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ser en laveur de la France. D’ailleurs le con- 
sulat venait de s’asseoir sur les débris du 
Directoire , et ce nouveau gouvernement , qui 
n’avait de républicain que le nom, et qui 
rétablissait l’unité si chère au despotisme, dis- 
sipa toutes les préventions de Paul I CT . 11 était 
de l’instinct de l’autocrate de pressentir, dans « ' 
le consul, le futur empereur. 

L’empereur Paul , dans ces dispositions 
nouvelles, venait de conclure un traité de 

* , *V 1 1 % • 

neutralité armée avec la Suède, et de recon- 
naître ce principe incontestable de liberté 
maritime, que le pavillon neutre couvre la 
marchandise. Un embargo général, mis sur 
tous les navires anglais qui se trouvaient dans 
ses ports, fut le résultat immédiat de cette 
déclaration. Bientôt le traité de Lunéville 
rallia autour des mêmes principes le reste * 

des puissances continentales ; et l’Angleterre, 
contre qui ils étaient invoqués, se vit dans 
la nécessité d’ourdir de nouvelles trames pour 
ressaisir l’influence qui lui échappait. Sans 
doute elle serait parvenue à réorganiser le 
désordre en Europe par des voies purement , * 

diplomatiques, si les circonstances lui eussent 
laissé le temps nécessaire pour intriguer. Mais 
ou parlait d’une alliance de Paul et de Na- 
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poléon comme d’une chose certaine, fie bruit 
d’une expédition concertée par les deux em- 
pereurs, et dirigée contre la puissance bri- 
tannique dans l'Inde, retentissait sourdement; 
et, tout incroyable que ce plan paraissait, la 
réalité en était suffisamment attestée parles 
arméniens maritimes auxquels on travaillait 
avec une mystérieuse activité dans les ports 
du Kamtchaka. Alors il fallut recourir aux 
grands moyens ; et c’est ainsi que, selon l’opi- 
nion la plus générale , la mort de Paul fut 
résolue. 

La politique anglaise trouva malheureuse- 
ment des complices dans l’armée de Paul I" , 
parmi ses ministres, et jusque dans sou palais. 
Vingt fois sur le point d’étre découvert , ce 
complot infâme s’accomplit enfin le a 3 mars 
1800. Des hommes de marque. Russes et 
Anglais, figurèrent dans la tragédie, et à leur 
tète marchaient' les derniers amans de Ca- 
therine, les frères Zouboff, Platon, Valérien 
et Nicolas, tous trois comblés des faveurs de 
Paul I". On dit que Platon se présenta avec 
un acte d’abdicatipn qu’il s’agissait de faire 
signer à l’empereur, en le déclarant déchu 
par la volouté de la nation. Le monarque 1 
infortuné répondit à Zouboif, en lui repro- 
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chant vivement son ingratitude , et ses repro- 
ches et sa résistance furent son arrêt de mort. 
L’horreur de ses derniers momcns, s’il faut en 
croire les mémoires contemporains, égala 
celle du trépas de son père. Il ne fut pas, 
comme Pierre III, forcé de boire du poison; 
mais , comme lui , il tomba accablé sous les 
coups multipliés de ses bourreaux ; il frit traîné 
par leurs mains impies, foulé sous leurs 
pieds , et de même les clameurs de son ago- 
nie n’appelèrent à son aide aucun secours, 
nul ami. Argamakofl’, son aide-de-camp , 
prêta son écharpe pour étrangler l’empe- 
reur , et achever ainsi son assassinat et son 
supplice. 

Il est évident qu’au moyen de l’odieux 
stratagème de l’acte d’abdication, on se ré- 
servait la faculté de publier que, par son obsti- 
nation à repousser une mesure nécessaire au 
salut de l’étît, Paul I" avait lui-même causé 
le malheur qui le priva de la vie. 11 ne serait 
pas impossible que de complaisans écrivaius 
eussent écrit , et d’autres pourraient bien en- 
core répéter que ce fut, en effet, un accident 
non prémédité. 

Hâtons-nous, après le récit de ce funeste 
événement, de dire que tous les seigneurs 
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connus pour avoir trempé dans le complot ont 
été dans la disgrâce de l’empereur Alexandre, 
et forcés à vivre loin de Saint-Pétersbourg. 

Mais nul éclat de ressentiment, nulle pour- 
suite solennelle, nulle manifeste vengeance 
contre ces grands coupables, ne troubla le si- 
lence du palais des Tzars.... Qu’il semble 
encore loin de l’Europe et de ses moeurs, ce 
pays où le successeur d’uu souverain toml>é 
• dans son sang, essuie le tr<\ne et s’y asseoit 
avec tranquillité, sans que le peuple, accou- 
tumé à ces catastrophes domestiques , prenne 
assez d’intérêt à la tragédie pour s’inquiéter 
de ses suites ou s’informer de ses causes! 

L’Europe entière demanda des renseignè- 
mens avec une véritable sollicitude; et si cet 
événement est de la nature de ceux sur les- 
quels il est bien difficile d’obtenir jamais 
toute la vérité , et que l’bistoire garde parmi 
ses plussanglans mystères, un laps de vingt- 
cinq ans écoulés depuis ce parricide, a cepen- 
dant permis de recueillir bien des informa- 
tions. 

A l’époque de la catastrophe, toutes les 
ambassades avaient eu leurs relations, et cha- 
cune était empreinte de l’esprit et des dispo- 
sitions du cabinet d’où elle émanait. Celle qui 
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partit de la chancellerie française, bien qu’in- 
exacte à certains égards, parut plus affran- 
chie que les autres d’une partialité passionnée. 
Du moins nous ne croyons pas devoir qua- 
lifier ainsi les imputations dont on y frappait 
le cabinet britannique. 

Tout concourait, selon cette relation, h 
prouver la participation du ministère anglais 
à la mort de Paul I", et l’expédition du Sund, 
principalement, venait à l’appui de cette opi- 
nion. De quelle utilité pour les Anglais était 
l’occupation du Sund en cette circonstance? 
quel était le but d'une expédition qui pouvait 
devenir si funeste à ceux qui la tentaient? 
Uue flotte nombreuse défendait ce détroit;, 
pour le franchir il fallait la détruire, et le 
succès était au moins douteux; en supposant 
même la réussite, les Anglais n’avaient-ils 
pas à craindre de trouver -les forces des trois 
puissances réunies, soit pour les combattre, 
soit au moins pour leur fermer le passage au 
retour^ Les chances raisonnables de cette ten- 
tative étaient telles , que sans les machinations 
des Anglais, la Baltique devait être le tom- 
beau de leur flotte; donc ceux* qui avaient 
conçu l’entreprise avaient au moins l’espé- 
rance qu’au moment où l’on pénétrerait dans 
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la Baltique, la puissance qui y faisait la loi, 
la Russie, aurait cessé d’être redoutable. La 
sécurité avec laquelle ils s'engagèrent dans 
cette mer, indique l’attente d’un événement 
quidevait changer ponr euxla face des affaires, 
et prouve assez que Nelson n’eut l’ordre de 
forcer le Sund que lorsque la chute de Paul 
fut résolue à Londres. C’est au moins une 
forte présomption que cette singulière coïn- 
cidence des faits : ce fut pendant le combat 
même du a avril , que l’on apprit à Copen- 
hague la mort de Paul I"; et le gouverne- 
ment danois prit le plus grand soin pour ne 
pas en laisser ébruiter la nouvelle avant l’en- 
tière conclusion de l’armistice qui suivit cette 
journée. 

Quelques esprits hardis, continue la rela- 
tion française (i), s’étant formé à Pétersbourg 
un parti puissant,' moins par le nombre qUe 

• f • , . ,* *i f 
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. (i) Cette Notice place a la tête des mécontcns les 

Zouhoff que nous avons déjà nommés : l’un , fc prince 
Platon, dernier favori en titre de Catherine; l’autre, 
Valéricn , grand-maitre de l’artillerie; le troisième, 

• Nicolas, grand-écuyer; puis le général de cavalerie 
romte Palilen ; le général Reningsen , au service de la 
Russie; le général Ouvaroff, colonel des chevaliers- 
gardes; le colonel Tatarinoff; le colonel Yesselowitz ; 

• 
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par les places éminentes que chacun tenait 
de son maître, résolurent de porter le der- 
nier coup; la mort leur était réservée s’ils 
échouaient, et malgré cette nécessité de hâter 
l’exécution de leur dessein , tous attendaient , 
nul n’agissait- 11 fallait, pour diriger de telles 
menées , une tête froidement organisée , et 
capable tout à la fois de l’activité la plus 
soutenue. Un tel chef se trouva dans la per- 
sonne de Pahlen , gouverneur militaire de 
Pétersbourg. 

Le comte Pahlen avait joui jusqu’alors, 
dans les fonctions de cette place, d’une répu- 
tation de probité austère. On se louait géné- 
ralement de son administration ; on parlait 
de ses vertus; il avait les dehors les plus res- 
pectables; le calme répandu sur ses traits 
inspirait la confiance ; mais il cachait une pro- 
fonde dissimulation, et son extérieur n’était 
nullement en harmonie avec son âme. ( 1 ) 


Je général Yaschwel ; enfin le lord Witworth , ambas- 
sadeur d'Angleterre à Pétersbourg. 

(i) La Notice que nous avons déjà citée rapporte te 
trait suivant de la jeunesse de Pahlen : Employé à la 
chancellerie des affaires étrangères sous Catherine, il 
fut choisi pour porter une dépêche très importante à 
Londres. La voie de terre, comme étant la plus courte, 
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Le joug de l’autorité pesait de plus en plus 
sur Pahlen ; soumis à un maître dont la 
volonté était absolue, sa faveur dépendait 
d’un soupçon ; de jour en jour elle devenait 
plus précaire ; il voulut l’affermir , et résolut 
de mettre Alexandre sur le trône. Un nou- 
veau règne otfrait un champ plus vaste à l’am- 
bition dont il était dévoré , de plus fréquentes 
occasions de rendre ses talens nécessaires, 
l’assuranced’ obtenir un crédit immenseauprès 
d’un jeune prince dépourvu d’expérience; 
enfin , l’espoir de régner sous son nom. 

D’après ces données sur son caractère on 
s’étonnera moins de l’audace de ses desseins. 
Une fois son plan arrêté, il s’appliqua à éloi- 


cst celle qu’on lui prescrit. Pour que rien ne l’arrête , 

on lui prodigue l'argent. Au moment même de partir, 

• % 

il perd tout au jeu. Tout autre homme, après une 
telle faute , eût été en proie au désespoir ; cependant le 
courage n'abandonne point Pahlen; il va à.Cronstadt; 
un vaisseau y appareillait pour Londres : il s’embarque; 
en treize jours il arriye , et il rapporte une réponse 
satisfaisante huit jours plus tût qu’on n'avait droit de 
l’attendre. Depuis lors , à l’aide de scs talens , secondé 
par l’intrigue la plus constante , il obtint sous Paul une 
des premières places de l’empire , et la confiance en- 
tière de son maître. 
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gner de la, faveur de Paul tous ceux qu’il 
n’avait pu gagner. Dans cette vue il travailla 
long-temps , et réussit enfin à disgracier un 
homme dont le dévouement à la personne de 
l’empereur , et les talens surtout , lui por- 
taient ombrage. C’était Rostoptchin, vftechan- 
celier des affaires étrangères ; ce ministre était 
parvenu à s’emparer d’une correspondance 
entre un comtePanin, neveu du grand-gouver- 
neur de Paul (t), et un agent des conjurés 
de Pétersbourg. Ce Panin était le chef du 
parti à Moscou , et quoique ses lettres fussent 
écrites avec une extrême circonspection , il y 
régnait un louche qui n’échappa point à la 
sagacité de Rostoptchin. Les pièces saisies 
furent mises sous les yeux de Paul, et celui à 
qui elles étaient adressées fut mandé ; mais 
cet homme repoussa avec tant de chaleur cette 
imputation, il se défendit avec un tel accent 
de vérité, qu’il dissuada Paul entièrement. 
Pahlen , peu de temps après , obtirtf le renvoi 
de Rostoptchin. 

Avant de rien tenter , Pahlen voulut se 

S» T. 

ménager les moyens de se justifier auprès 

; O* j . 

(l) Le comte Panin, ministre de Catherine II, et l'un 
des auteurs de ta révolution de 176a. 
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d'Alexandre , s’il réussissait , et auprès de 
l’empereur s’il venait à échouer. 11 sentait 
combien il lui importait d’impliquer d’une 
manière adroite l’héritier du trône dans ses 
projets, et de le placer par là entre Paul et 
lui. Il Rappliqua donc à indisposer l’empe- 
reur contre les grands-ducs Alexandre et 
Constantin , et ces derniers contre leur père. 

« C’était leurs droits qu’il voulait assurer , 
leurs vies qu’il voulait défendre » ‘ mais sous 
les apparences du zèle , Pahlen les employait 
comme les prétextes de sa haine et les in- 
strumens de son ambition. 

Le succès de Pahlen fut complet auprès 
du vieil empereur et des jeunes princes ; une 
terreur profonde s’empara de l’àme du mal- 
heureux monarque et ne l’abandonna plus. 
Que l’on juge de l’excès de ses angoisses par 
le trait suivant : un jour sortant de son lit 
encore plus épouvanté qu’à l’ordinaire , il 
mande sujptement ses deux (ils aînés, Alexan- 
dre et Constantin , et leur fait jurer sur 
un crucifix qu’ils n’attenteront point à ses 
jours!... ■ , 

Des fils qui avaient le malheur d’inspirer 
des craintes pareilles, ne devaient point eux- 
mêmes se sentir en sûreté ; cependant Pahlen 


Digitized by Google 



CHAPITRE I. 


a 7 

n’espérant rien du caractère respectueux et 
résigne' d’Alexandre, le peignit à Paul , déjà 
atteint d’un incurable soupçon , comme un 
être dangereux ; il alla plus loin : il osa 
l’accuser auprès de son père de comploter 
contre son autorité , et déclara formelle- 
ment à l’empereur ne pouvoir répondre de 
sa sûreté personnelle s’il ne lui donnait sur- 
le-champ l’ordre d’arrêter Alexandre. Paul, 
indigné contre son fils , signe aussitôt l’ar- 
rêt ; alors Pahlen va trouver le grand-duc , 
et après lui avoir vainement représenté Ta 
nécessité de prévenir les intentions de Paul 
en le forçant d’abdiquer, il opposa au refus 
opiniâtre d’Alexandre l’ordre qu’il venait de 
recevoir contre lui. Atterré par la vue de 
cet ordre et pressé par l’imminence du péril , 
Alexandre ne pouvait encore se résoudre à 
une démarche aussi hardie ; mais cette in- 
certitude fut interprétée par Pahlen comme 
une autorisation tacite et suffisante. 11 allait 
le quitter, quand Alexandre exigea de lui le 
serment qu'il ne serait fait aucune violence 
à son père , et le rendit responsable de ce qui 
arriverait. 

Telle fut la duplicité de Pahlen , et telle 
fut la conduite du grand-duc; c’est cette 


J • 


À 


u8 ALEXANDRE l ,r . 

manœuvre insidieuse qui a pu donner lieu 
à cette question : Alexandre a-t-il participé 
au meurtre de son père? (i) 

Cependant à cette époque quelques bruits 
ayant transpiré , quelques rapports vagues 
ayant été faits à Paul , soit par le dévoue- 
ment , ‘soit par l’indiscrétion des initiés , il 
manda Pahlen , et lui dit : « On en veut 
« à ma vie... N’épargnez rien pour vous in- 
« struire des faits... >»; et il lermina par une 
sortie violente sur l’ignorance où il le croyait. 
Æhlen répondit : « Sire, je le savais, et 
pour m’assurer des coupables , je suis moi- 
même de la conspiration. » Ces mots tran- 

(i) C’est d’après le caractère déployé par l’empereur 
Alexandre dans toute la suite de sa vie qu’il faut 
résoudre les doutes que toutes les versions possibles 
peuvent laisser sur son compte. Si ceUe base d’appré- 
ciation, la haute et religieuse moralité de toutes les 
pensées et de tous les actes qui depuis ont signalé son 
règne, nous manquait, que répondraient scs plus déter- 
minés partisans à ceux qui diraient : Alexandre con- 
naissant parfaitement la trempe inflexible du caractère 
de son père , et son amour frénétique du pouvoir, de- 
vait être convaincu qu’il ne renoncerait à la couronne 

t , 

qu'en renonçant à la vie , et que lui présenter à signer 
un acte d'abdication c’était la même chose que lui lire 
sa sentence de mort? * 
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quillisèrent l’empereur , et dès-lors il s’en 
rapporta entièrement à Pahlen. Deux jours 
avant l’événement , l’empereur reçut avis 
d’Ohalianoff, procureur- général , que l’on 
conspirait contre sa vie ; cette nouvelle révé- 
lation mit le comble à ses défiances, et crai- 
gnant alors que Pahlen a’eût véritablement 
pris part au complot , il expédia un courrier 
à Araktscheïeff, ancien gouverneur de Pé- 
tersbourg , qui alors commandait un régiment 
de confiance de Paul , caserné à /Jo werstes 
( 10 heues) de Pétersbourg. Il mandait à cet 
officier qu’il mettait en lui toute sa confiance, 
que s’il différait un instant à venir, il était 
perdu , parce que Pahlen le trahissait. 

Pahlen arrêta ce courrier, qui tenant ces 
dépêches de la main de l’empereur , refusa 
de les lui remettre ; le gouverneur feignit 
de soupçonner la véracité de son langage , 
et sous ce prétexte les lui fit enlever d’au- 
torité. 

Instruit de tout, Pahlen sentit le danger. 
Un court délai pouvait rendre infructueux 
des projets si habilement conçus. Assuré donc 
en quelque sorte de l’impunité du crime, il 
en pressa l’exécution, et dé concert avec quel- 
ques hommes sur lesquels il pouvait compter 
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plus particulièrement, il tixa le jour fatal au 
leudemain. 

Dans la matinée du jour convenu, l’em- 
pereur se promenant à cheval sur la place 
Souvvaroff, accompagné de son favori Kou- 
taïsofT, fut accosté par un homme de la classe 
inférieure qui lui présenta une lettre. Le che- 
val de l’empereur s’étant cabré dans ce mo- 
ment, il ne put la prendre lui-même , et elle 
fut remise à Koutaisoff : elle contenait de 
grands détails sur la conspiration; mais Kou- 
taisolï ayant changé de vêtement pour dîner 
chez l’empereur, oublia de la lire. 

A l’heure lixée , vers onze heures delà nuit, 
du aa au a3 mars, les conjurés, au nombre 
de vingt , se présentent à une porte latérale 
du palais Saint-Michel donnant sur le jardin. 
On leur en refuse l’entrée : « L’empereur 
nous a mandés, disent-ils; il y a aujourd’hui 
grand conseil de guerre. » La sentinelle, trom- 
pée par la vue de plusieurs officiers généraux, 
se rend à leurs instances. 

Tous montent eh silence à l’appartement 
de Paul, et demeurent un moment dans la 
salle des gardes. Argamakolf, aide-de-camp 
de service, se présente seul : il dit que le feu 
est à la ville, qu’il vient réveiller l’empereur. 
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et le heyduk qui gardait l’antichambre le 
laisse entrer. Il frappe à la porte de l’appar- 
tement , et se nomme ; Paul reconnaissant sa 
voix , lui ouvre à l’aide d’un cordon qui ré- 
pondait à son lit. Il ressort aussitôt pour in- 
troduire les conjurés; ceux-ci n’attendant 
qu’un signal pour se présenter, entrent en 
foule; le cosaque s’aperçoit alors, mais trop 
tard, qu’on en veut aux jours de l’empereur; 
il veut résister; à l’instant même il tombe 
percé de coups; toutefois son dévouement 
avertit son maître, il s’écrie : Trahison 1 .... 

L’empereur effrayé veut fuir dans un des 
cabinets qui joignent son alcôve. L’un com- 
muniquait à l étage inférieur ; l’autre , sans 
issue, renfermait des drapeaux pris sur l’eu- ; 
nemi , et les armes des officiers détenus à la 
forteresse. C’est dans ce dernier que son 
• trouble l’a conduit : Saisissant une épée , il 
cherchait à gagner un escalier dérobé par 
l’autre cabinet, quand les conjurés pénétrè- 
rent. Ils vont droit à son lit; ne*l’y trouvant 
pas, tous s’écrient : Il est sauvé! Déjà ils se 
croyaient trahis, quand Beningsen l’aperçut 
blotti derrière un paravent. 

Paul, troublé, sans vêtemens, pressentit 
le sort qu’ils lui réservaient, mais son énergie 
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ne l'abandonna pas. On lui parle d'abdiquer; , 
il sy refuse avec emportement, et reconnais- 
sant ceux qu'il a comblés de bienfaits, il 
éclate en reproches si touchans que leur féro- 
cité en est ébranlée. 

Mais dans le moment où les conjurés se 
pressent chez l’empereur , au moment même 
où ils comptent le plus sur Pahleu, celui-ci 
marche au palais à la tète d’un régiment des 
gardes; si l’entreprise réussit, il vient pour 
la seconder ; si elle manque, c’est son maître 
qu’il a voulu défendre. 

Cependant Platon vint lire à l’empereur un 
acte d’abdication : Paul cherche à les toucher 
de nouveau ; il s’adresse particulièrement à 
Platon , lui retrace sou ingratitude et l’excès 
de sa témérité : « Tu n’es plus empereur, 

« répondit celui-ci ; c’est Alexandre qui est 
« notre maître ». Indigné de son audace , 
Paul va pour le frapper ; ce courage les 
arrête , il suspend un moment la volonté des 
conjurés; Beningsen s’en aperçoit, et savoixles 
ranime : «C’est fait de nous, s’il échappe, c’est 
« fait de nous! » Alors Nicolas Zouboff portaut 
le premier la main sur son souverain , lui 
casse le bras droit, et entraîne par son audace 
la scélératesse irrésolue de ses complices. 
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j * , * 

Le tumulte ajoute encore a cette scène 
tl horreur, et 1 obscurité qui l’environne rend 
inaccessible à la pitié le cœur de ses assassins. 
Tous fondent sur lui ; l’infortuné Paul tombe * . 
accablé. On lui prodigue l’injurej’on lui crache 
au visage; on le traîne; on prolonge son ago- 
nie. Par une dégoûtante barbarie, les assassins 

le frappent dans les parties les plus secrètes 
de son corps....; leur cruauté se lasse enfin ï 
1 un d eux lui passe au cou une écharpe , et 
termine ainsi ses souffrances. Il expire, et 
ses dernières paroles sont : Constantin ! Con- ' 

STANT1N !...» 

Alexandre, en apprenant la mort de son 
père, tomba dans un accablement profond. 

On lui dit que la proposition d’abdiquer avait 
si fort irrité l’empereur, qu’il avait été sou- 
dain frappé d’apoplexie. Il ne pouvait se 
méprendre à un tel rapport. On chercha à 
tempérer sa douleur; mais, rejetant toute 
consolation , il refusa hautement le trône. Cet 
état lut suivi de convulsions 'violentes qui 
durèrent plusieurs heures. 

Le bruit de la mort de Paul se répandit * 
en peu de temps dans la ville; le peuple se 
porta en foule sous les fenêtres du château ; 
tous les grands, tout ce qui avait des charges 

*• 3 


Digitized by Google 


r- 


34* ALEXANDRE I er . 

à la cour, toutes les autorités de la capitale, se ' 
rendirent aussitôt au palais pour saluer leur 
nouveau souverain. , 

Palilen, en qualité de gouverneur de Pé- 
tersbourg, présidait la députation, et porta 
la parole. Ou vit ainsi l’assassin du père prêter 
au fils serment de fidélité, (i) 

Alexandre céda alors aux instances réi- 
térées de sa famille éplorée, et de ses plus 
chers serviteurs, qui lui représentèrent qu’en 
cette circonstance il se devait tout entier à 
l’état. Il parut au lialcon du palais, et fut 
salué empereur aux acclamatimis dé tout son 
peuple. Mais, parmi ces témoignages et ces 
transports de joie, une amère et cruelle pensée 
lui fit regarder le jour où il montait sur le trône 
comme le plus pénible de sa vie. 

Tel est le récit le plus généralement ac- 
crédité sur ce tragique événement, et dont la 
source est le plus probablement certaine. 11 
est puisé, comme nous l'avons dit, dans la 
notice de la légation française , qui , bien 
que publiée sans garantie mauifestc, sans 

* • • N * 

(i) Lorsque Pahlen se présenta pour complimenter 
l’empereur, Alexandre lui dit : « Monsieur le gouver- 
neur, quelle page dans l’histoire t — Sire, les autres 
la feront oublier », répondit Pahlen. ' • , 
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nom d’auteur, n’en est pas moins restée 
dans la classe des documens authentiques. 
Le caractère le plus prononcé de cette pièce, 
dans son ensemble , était un excessif ména- 
gement pour Paul 1” , et une réserve bien 
plus remarquable pour son successeur. Dans 
ce système d’égards pour une puissance que 
le gouvernement français voulait alors se con- 
cilier, les imputations fâcheuses et tout l’o- 
dieux de l’événement tombaient en résultat 
sur le ministère britannique; mais ce résultat 
n'était point contraire à la vérité des choses, 
du moins à toutes les inductions que purent 
fournir alors les intérêts et la conduite de ce 
cabinet. 

. , . * • k • • 

D’autres versions publiées - en Allemagne 
et reproduites plus tard en France diffèrent , 
relativement à certaines circonstances , du 
récit que l’on vient de lire. Nous avons cru 
devoir placer à la fin de l’ouvrage la plus 
détaillée de toutes ces relations ; elle porte , 
en beaucoup de choses , le caractère de la 
vérité, mais l'incertitude où nos recherches 
nous ont laissé sur son origine ne nous 
permet pas de la présenter autrement <Juc 
commp un renseignement soumis à la critique 
du lecteur éclairé, 

. ' v/- - ' 
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Gc qu’il y a' de certain, c’est que le /nal- 
heureux Paul I", victime de sa confiance pour 
Pahlen, et de l’infernale habileté de ce mi- , 

‘nistre, en était venu au point de regarder 
comme conjuréscontre ses jours les deux seuls 
êtres dont il fût probablement aimé, tout peu 
capable' qu’il était d’inspirer de la tendresse : 
c’étaient sa femme et son fils. Sa femme ,, 

Marie Fédérowna , née princesse de Vurtem- 
berg-M^utbéliard , était un ange de beauté, 
de douceur et de dévouement. Douée d’un 
mérite supérieur, elle subit, avec une ré- # 
signatiou exemplaire , le sort qui 1 avait unie 
au plus intraitable, au plus bizarre des hom- 
mes , et qui fut presque toujours le plus 
ridicule des princes. Elle était adorée des 
Russes, ce qui la rendit souvent suspecte à 
son époux. Aussi, un jour et probablement 
lorsque les machinations de Pahlen étaient 
déjà commencées , « Madame, lui dit-il, si 
« vous vouliez jamais jouer le rôle d’une 
« Catherine H , ne vous attendez pas du moins 
« à trouver un Pierre III ». (i) 

(l) Les gardés et le peuple, (lit l’auteur des Mé- 
moires secrets, eussent en vain prié Marie de monter 
sur le trône ; elle eût rejeté avec horreur cette propo- 
’ sition. ' • 
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Quoique ses soupçons sur son fils aîné n’eus- 
' sent pas un fondement plus légitime, Paul 
l’avait entouré de toutes les précautions qui 
pouvaient garantir la fidélité la plus douteuse. 
Desofliciefs dévoués jusqu’à l’espionnage com- 
posaient sa maison ; on lui avait ôté son régi- 
ment pour lui en donner un autre , et on l’avait 
nommé gouverneur militaire de Saint-Péters- 
bourg, en lui imposant toutefois pour adjoint 
ou pour gardien le féroce Arakischeieff. 

On verra, dans le document auquel nous 
renvoyons le lecteur, qu’au commencement 
de 1801 la fidélité de Pablen était devenue 
suspecte, et que son plan allait échouer malgré 
toutes ses ressources , s’il n’en eût hâté l’exécu- 
tion. L’empereur s’apprêtait à frapper un 
grand coup , comme il le dit lui-même à une 
dame de la cour; or ce grand coup aurait 
ensemble jeté dans les cachots, les fils et 
l’épouse innocente avec le ministre perfide. 
Heureusement que les ombragés de Paul I" 
n’étaient pas bornés à son palais; sa tyrannie 
lançait la proscription sur une foule de têtes. 
Les suspects , clandestinement enlevés à do- 
micile, disparaissaient avec une effrayante 
soudaineté ; et lorsque Pablen , averti des soup- 
çons de l’empereur sur son compte, vint une 
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dernière fois et avec une nouvelle ardeur spl- 
liciter l'adhésion d’Alexandre, il put faire 
valoir le prétexte toujours si spécieux du 
salut public. (1) 


(l) On trouvera à la fin de l’ouvrage un morceau 
extrait du Mémorial dans lequel un témoin dont le dire 
n’est pas à dédaigner (Napoléon) exprime son opinion 
personnelle sur cet événement , sur les intrigues poli- 
tiques auxquelles il se rattachait, et sur le caractère 
de Paul I". 

C’est M. de Talleyrand qui porta la première nou- 
velle de cet événement au premier consul , qui se trou- 
vait alors à la Malmaison. Napoléon , en apprenant que 
Paul était mort, et mort assassiné, poussa un cri per- 
çant, et Se livra aux inàrqnes de la plus vive douleur. 

La même nouvelle fut portée à Berlin par le jeune 
Tscherebetzoff, dont le père avait épousé là sœur des 
Zouboff. Ce jeune homme parla de l’assassinat de 
Paul I" avec un enthousiasme plein d’ingénuité, et 
comme si c’était l’action du tnondc la plus glorieuse. 
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: • \ CHAPITRE IL. 

(1801 ET 1802) 

Dès le jour qui suivit la nuit terrible dont 
nous venons 4e décrire les horreurs, Alexan- 
dre fut proclamé, et les fêtes d’un avènement 
vinrent dissiper la passagère stupeur où la 
sanglante nouvelle avait plongé la capitale. 
L’aspect de son nouveau maître charmait le 
peuple. Il était impossible d’oubljer le crime; 
mais dans la sérénité mêlée de tristesse que 
l’on remarquait sur son visage , il faisait 
l’effet d’un ange porté sur le trône par des 
démons. Une jeunesse intéressante , des sen- 
timens pleins de grandeur, des^ mœurs pures, 
des goûts noblement ^simples, un vif amour 
de l’humanité, semblaient présager que son 
règne commencerait l’ère de civilisation vé- 
ritable de la Russie. Voici le portrait que le 
colonel Masson traçait de ce prince peu 
d’années avant qu’il ne montât sur le trône. 
« Ce jeune prince, par la pureté de son moral 
et la beauté de son physique, inspire Une 
espèce d’admiration. On trouve presque réà- 
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lise en lui cet idéal qui nous enchante dans 
Télémaque. 

« On pourrait aussi lui reprocher les ménies 
défauts que le divin Fcnelon laisse, à son 
élève. Mais ce sont peut-être moins des dé- 
fauts que l’absence de quelques qualités qui 
ne se sont point encore développées en lui, 
du qui ont été repoussées daus son cœur 
par les alentours méprisables qu’on lui a 
donnés, il a de Catherine une grandeur de 
sentiment et une égalité d’humeur inalté- 
rable , un esprit juste et pénétrant et une 
discrétion rare; mais une retenue, une cir- 
conspection qui n’est pas de son âge, et qui 
serait de la dissimulation si on ne devait 
point l’attribuer à la position gênée où il 
s’est trouvé entre son père et sa grand’-mère, 
plutôt qu’à son cœur naturellement franc et 
ingénu. 11 a de sa mère, la taille, la beauté, 
la douceur et la bienfaisance; mais aucun 
trait extérieur ne le rapproche de son père, 
et il doit d’ailleurs le craindre plus que l’ai— 
mer. Paul , devinant les intentions de Cathe- 
rine en faveur de ce fils , a toujours . eu de 
l’éloignement pour lui ; il ne lui trouve 
ni son caractère ni ses goûts ; car Alexandre 
parait se prêter par obéissance, plus que 
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par inclination , à ce que son père exige de 
lui. Il est adoré du soldat à cause de sr bonté, 
admiré de l’officier à cause de sa raison : il 
est le .qiédiateur entre l’autocrate et les mal- 
heureux qui , pour quelques riens , ont pro- 
voqué la colèrè et la vengeance impériale» 
Cet élève de La Harpe ne serait pas grand- 
duc de Russie qu'il inspirerait de l’amour et 
de l’intérêt; la nature l’a doué très richement 
des plus aimables qualités; et celle d’héritier 
du plus Vaste empire du monde ne doit pas 
les rendre indifférantes à l’humanité ; le ciel 
le destine peukê.tre à rendre trente millions 
d’esclaves plus libres et dignes tfe l’être. 

« Au reste il est d’un caractère heureux , 
mais passif. 11 manque de hardiesse et de con- 
fiance pour rechercher l’homme de mérite, 
toujours modeste et retenu : il est à‘?raindre 
que le plus importun et le plus effronté, qui 
est ordinairement le plus ignare et le plus 
méchant, ne parvienne à l’obséder. Se laissant 
trop aller aux impulsions étrangères, il ne 
s’-ahandonne pas assez à celles de 'sa raison et 
de son cœur. Il sembla perdre l’envie de s’in- 
struire en perdant ses maîtres et surtout le 
colonel Iæ Harpe. » 

Mais que sont les qualités personnelle^ 

* 
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d’un souverain ! Toutes puissantes pour lan- 
cer un peuple dans les routes où ses antécé- 
deus l’out placé, elles sont souvent de nul 
effet pour changer sa direction. La Russie, 
sous Alexandre I", prince pacifique, est res- 
tée militaire et conquérante : elle n’a pas cessé 
de graviter de tout son poids vers l’ouest et le 
sud. Elle n’a abdiqué aucun des dogmes de la 
doctrine politique dont Pierre-le-Grand fut le 
fondateur. Toujours également avide et astu- 
cieuse, sa diplomatie n’a pas cessé de se jouer 
avec la même audace de la foi des traités et 
des droits des nations comme de ceux des 
rois. Seulement les vertus particulières du 
prince ont obligé les appréciateurs impar- 
tiaux de ne pas rendre' responsable la cou- 
ronne de tout le machiavélisme du cabinet. 
Au surplus, depuis vingt ans, telles ont été 
les chances en faveur de la Russie, que la 
mauvaise Foi semble un luxe dont elle aurait 
pu se passer. Nos malheurs, les fautes d’uà 
grand homme , et peat-ètre celles de tous les 
cabinets, pourraient seuls rendre raison de sa 
fortune. On dirait en effet qu’il y a eu concert 
entre tous les gouvernemens pour amener un 
ordre de choses où l’avenir et le repos du 
monde, et peut-être l’existence de tous les 
■> m 
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trônes européens, sonf subordonnés au carac- 
tère du prince que le hasard peut placer de- 
main sur le trône de Russie. Qu’un Gengis, 
qu’un Tamerlan y monte, et de la Vistule an 
Tage, de la Baltique au Pont-Euxin, les 
vieilles monarchies, fières de dix 1 siècles 
d’existence, peuvent devenir ses vice-royau- 
tés: 

-En prenant les 'rênes du gouvernement, 
Alexandre crut devoir faire connaître à ses 
peuples et à l’Europe, dans uneproclamation, 
les principes qui allaient servir de base à son 
administration et à sa politique. 11 disait : 
u En montant sur le trône impérial, nous 
« avons contracté l’obligation de gouverner 
« le peuple confié à nos soins par la Provi- 
« dence , selon les lois et dans l’esprit de 
« notre grand’-mère de glorieuse mémoire , 
« l’impératrice Catherine II; afin que con- 
« fondement à ses sages plans , nous puissions 
« élever la Russie au plus haut degré de 
« gloire, et assurer la prospérité durable de 
« nos sujets ». A la suite de cette apologie 

de l’administration de son aïeule , on cher- 

/ . 

chait vainement quelques mots sur le gouver- 
nement de son père. 

Mais la pensée publique ne fut du moins 
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pas trompée dans les améliorations que le ca- 
ractère d’Alexandre lui avait fait espérer. Il 
se hâta de révoquer les nombreuses, absurdes 
et vexatoires ordonnances qui avaient signalé 
les derniers momens du règne de Paul. Dans 
ces momens difficiles, il sut allier à la pru- 
dence un degré de fermeté sur lequel on avait 
moins le droit de compter peut-être. 

.Quant à l'extérieur , ses premières démar- 
ches furent toutes pacifiques. Il voulait la paix 
pour la Russie et-, s’il était possible, pour 
foutes les puissances belligérantes. Il écrivit 
d’abord , en conséquence de ces dispositions, 
au roi d’Angleterre, pour lui exprimer fran- 
chement le désir de terminer lès contestations 
qui existaient entre les deux éiats, par la voie 
d’une négociation amicale. Dès le a6 mars, 
la sincérité de ce langage fut attestée par 
l’ordre de mettre en liberté les capitaines et 
les équipages qui, depuis l’embargo mis par 
Paul sur les bâtimens anglais , étaient prison- 
niers et cantonnés dans divers districts de 
l’intérieur de l’empire. Il révoqua la prohibi- 
tion d’exportation ; et pour mettre fin à l’ef- 
fusion du sang, il fit signifier ses intentions à 
l’amiral Parker, commandant la flotte anglaise 
dans la Baltique, et qui venait de diriger une 
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*- attaque côntre Copenhague. Cepemlant il ne 
renonça pas explicitement au bénéfice de la . 
convention de neutralité qui avait été Conclue 
avec les autres puissances du Nord; ni. ne 
proposa de nouvelles stipulations dans son 
intérêt. Toute cette politique était jusque-là . 
franche, sentant le jeûne prince et le mo- 
narque à son avènement ; la tortuosité du ca- 
binet de Saint- James n’y était encore pour 
rien. ^ ' 

La modération d’Alexandre fut le sujet 
d’une grande Satisfaction à Berlin, où Fon 
n’avait jamais désiré la guerre contre l’An- 
gleterre ; mais à Paris l’op s’en alarma. Ce- 
pendant Alexandre avait écrit à Napoléon 
une lettre où il protestait de même de son 
éloignement pour toute cause de dissentiment 
et d’hostilité. En conséquence, Paris, comme 
Londres, envoya son ambassadeur pour y 
porter les complimens d’usage, et pour ré- 
pondre à la manifestation des vœux pacifiques 
de l’empereur. Le général Duroc et lorfl 
Ste.- Hélène furent également bien récusa 
Sai nt-Pétersbourg . 

Cependant, parle coup qui venait de faire 
tomber Paul , l’Angleterre avait évidemment 
atteint son but : la ligue des états> du Nord 
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perdait son chef et se trouvait rompue. Au 
reste, la prédominance de la politique an- 
glaise tarda très peu à se manifester : les pri- 
sonniers anglais avaient été rappele's, pour 
être rendus le 5 avril; et, dès le 18 mai 
suivant, l’embargo qui pesait encore sur- 
les navires anglais fut définitivement levé. 
La commission qui avait été chargée de la 
liquidation des sommes , dues par le com- 
merce anglais fut dissoute ; enfin une nou- 
velle convention maritime fut subitement 
conclue à Saint-Pétersbourg ( 17 juin), entre 
la Russie et l'Angleterre. Par cette conven- 
tion, la première de ces deux puissances 
abandonnait tous les points en litige- sans 
prétendre à aucune indemnité, à aucun dé- 
dommagement. Uu arrangement si peu at- 
tendu fut un sujet de surprise amère pour 
les cours de Stockholm et de Copenhague. 

« Tel était donc le respect que la Russie pro- 
fessait pour les principes en faveur desquels 
elle avait obligé la Suède et le Danemarck 
de se prononcer , et en hommage desquels 
les Danois venaient de verser leur sang ! 
Ainsi donc cette puissance désertait sans 
pudeur ces mêmes alliés que sa menaçante 
supériorité avait attachés à la convention 

* ’ * t 
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de Saint-Pétersbourg du 1 6 décembre 1800, 
et qu elle avait placés en avant-garde dans 
cette guerre ! » Dans les deux capitales , une 
légitime indignation exhalait de semblables 
discours. ■ . * 

Vers la même époque , il fut publié un 
traité d’alliance , de commerce et de navi- 
gation , qui précédemment , et sous le règne 
de Paul , avait été conclu entre la Suède et la 
Russie, mais dpnt la ratification n’avait eu lieu 
que la veille de sp mort. • 

Trompée dans ses espérances du côté du 
Nord, fatiguée de la guerre et ayant à re- 
douter, le mécontentement de ses alliés, la 
France se vit également forcée d’accueillir 
des ouvertures 4 e paix. D’ailleurs, des hos- 
tilités étaient à craindre du côté de l’AJle- 
magne, car plusieurs articles du- traité de 
Lunéville, jusque— là non exécutés, sem- 
blaient les germes d’une contestation pro- 
chaine. L’expédition d’Égypte avait échoué ; 
le projet d’une invasion en Angleterre ou en 
Irlande, dont il était question déjà, ne pre- 
nait pas dans des imaginations découragées; 
en un mot, il fallait la paix. Des prélimi- 
naires furent signés à Paris, le 1" octobre^ 
entre la France et l’Angleterre, et le 8 du 
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même mois un traité fut également signé 
avec la Russie , de sorte que celui -ci sem- 
blait la conséquence de l’autre. Ce qu’il y 
a de singulier, c’est que la guerre. entre la 
République et la Russie avait tacitement cessé 
sous Paul I", pour faire place à la meilleure 
intelligence entre ce souverain et le premier- 
consul. La paix et l’amitié subsistaient entre r 
Paul et Bonaparte, sans être officiellement et 
diplomatiquement convenues : il ne fut né- 
cessaire de. les écrire qu’au moment où elles 
cessèrent d’exister dans les cœurs , et lorsque 
t«us les élémens d’une rupture commencèrent 
à fermenter. La paix d’Amiens fut conclue. . 

. ( l8oa. ) 

Un autre traité signé entre la France et la 
Turquie, à la même époque, consacra par un 
article exprès l’indépendance de la République 
des sept îles, et la constitution de cet état 
fut garantie par les deux puissances. 

Cependant l’Angleterre, dont les escadres 
reparaissaient en souveraines dans la Baltique , 
recommença , au mépris du nouveau pacte , / 
à ne plus respecter aucun pavillon. En même . 
temps elle fatiguait la Russie de ses solliçita- 
lîons , pour obtenir par son entremise l’éva- 
çuation du Hanovre. Mais, à cet égard, la 
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'médiation de cette puissance fut d’autant plus 
vaine, qu’elle semblait n’avoir elle-même que 
des vues hostiles , si l’on en juge par la con- 
duite de sou ambassadeur à Paris. Au mépris 
du caractère dont il était ^vétu , M. de Mar- 
kofl’ (t) tramait des intrigues contre la sûreté 
du gouvernement français. G’est ainsi que les 
Stackelberg et les Razoumoffsky avaient exerçé 
leur ministère à Varsovie et à Stockholm ; 
mais en les prenant pour modèles, leur im- 
prudent disciple avait oublié qu’il ne travail- 
lait ni sur le même terrain , ni en présence 
des mêmes spectateurs que ces fameux in- 
trigans d’état. M. de Markoff fut expulsé de 

. 

(1) M.yde Markoff, connu à Paris sous le nom du 
fade Markoff, avait été ambassadeur en France après 
la paix de Teschen (1779-1780). Voici en peu de mots 
l’histoire de sa fortune diplomatique : D'abord employé 
avec M. de Stackelberg, i Madrid, il montra assez de 
zèle et de talens pour mériter d’être élevé au poste de 
secrétaire d’ambassade, et c’est en cette qualité qu’il 
suivit M. de Saldern à Varsovie. Là , il se brouilla avec 
cet ambassadeur et eut le crédit de le faire rappeler et 
même de le remplacer. Alors il devint un des membres 
les plus actifs du conciliabule des ZoubofF dans les deux 
derniers partages de la Pologne, et l’an- de ceux à la 
fortune de qui les résultats de cette gronde infamie po- 
litique profilèrent le plus. • T > 

’ >• A 
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France., non comme ambassadeur , mais 

comme agent ténébreux de manœuvres qui 
compromettaient le caractère de l’empereur 
Alexandre. On ne fut pas peu étonné d’ap- 
prendre qu’à son y tour à Saint-Pétersbourg , 
son souverain avait jugé à propos de le dé- 
dommager de l’humiliation qu’il avait subie, 
par une pension de ia,ooo roubles, et une 
place au collège des aft’aires étrangères. M. de 
Markoff avait apparemment plaidé sa cause 
avec plus d’habileté qu’il n’avait rempli sa 

mission. • • 

Tant de symptômes fâcheux présageaient . 
assez que l’intervalle de repos dont jouissait 
l’Europe seraithien court ; l’empereur Alexan- 
dre se hâta d’en profiter pour réaliser une 
foule de projets utiles dans l’administration de 
son empire ; et ici , c'est sans aucune espèce de 
réticence que l’histoire peut le louer. 

Alexandre commença pat 1 abolir ce qu’on 
appelait la chancellerie secrète , Véritable in- 
quisition d’état , que Catherine lï avait con- 
servée depuis l’année 1762 , sous le nom 
ambigu de département secret. Il établit 
(11 avril) un conseil permanent pour l’exa- 
men préalable de toutes les ordonnances qu’il 
y aurait à rendre sur les affaires de l’empire; ' 
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il investit d’une nouvelle considération le 
sénat dirigeant érigé par Pierre-le-Grand , • 
et l’interposa comme un médiateur entre le 
peuple et le souverain. Ces trois ordonnances 
peuvent être considérées comme ayant servi 
de base au gouvernement d’Alexandre durant 
une moitié de son règne. Les décisions ar- 
bitraire» des ordres du cabinet ne iirent plus 
la loi du sujet : une mûre délibération précéda 
toutes les résolutions. Ce n'était donc point 
par une vaine formule que l’empereur dans 
son manifeste, à l’occasion de son couronne- 
ment à Moskou (a7 sept.), avait déclaré « que 
depuis son avènement au trône il avait tou- 
jours été pénétré du devoir de rendre son 
peuple heureux , et que sa prospérité était 
l’unique objet de ses désirs ». Il rétablit les 
relations de commerce qui avaient été sus- 
pendues, rappela un ^rand nombre d’exilés 
* de Sibérie, pertnit la libre importation des 
livres , modifia la sévérité de la censure , 
exempta le clergé des peines corporelles , 
restitua à la noblesse et aux’ citoyens leurs 
anciens droits , accorda aux fermiers la per- 
mission de coupèr du bois dans les forêts , 
encouragea le commerce et les manufactures, 

et s’efforça d’améliorer la situation des serfs. 

r \ 
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Cette tendance philanthropique et pater- 
nelle de son caractère, et l’on peut dire de 
son ambition, signala dès-lors sa politique 
extérieure de même que son administration. 

11 se livra à l’espoir de fonder une paix per- 
pétuelle sur le continent , et il faut avouer 
que cette illusion est plus excusable chez 
un puissant souverain, maître de huit cent' 
mille hommes de guerre, que chez un philo- 
sophe qui n’a que sa plume. Pour atteindre 
ce but , la première chose à obtenir et à 
consolider c’était la liberté des neutres. C’était 
du côté de l’Angleterre qu’il fallait com- 
mencer à réclamer en faveur des règles ira- 

V- ' » ' * O 

muahles de l’équité; cependant, obéissant, 
à son insu, à la direction qu’imprimait à son 
cabinet cette puissance, Alexandre crut de- 
voir commencer par la France, et donner à 
celle-ci la préférence pour cette leçon si mo- 
rale. 

Le a6 avril, M. de Kalitschef, son ministre 
à Paris, présenta une note au gouvernement, 
par laquelle il déclarait qu’une condition es-> 
sentielle et indispensable du maintien de la 
bonne harmonie entre les deux puissances, 
était le rétablissement des rois de §ardaignè 
et de Naples dans la possession de leurs états. - 
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Cet ambassadeur exigeait, en outre, que les 
trois articles fussent exécutés. 

On supposa que ces trois articles étaient : 

i°. La conservation de la puissance tempo- 
relle du pape ; 

• 2 °. L’indemnité à donner en Italie, et non 
pas en Allemagne, au grand-duc de Toscane ; 

3°. La reconnaissance du droit d’interven- 
tion de la Russie dans les cessions de terri- 
toire à faire par l’Allemagne, d’après le traité 
de Lunéville. 

On voit que le jeune souverain se montrait 
fidèle observateur des maximes de Pierre-le- 
Grand et de Catherine, dont le soin principal 
avait toujours été de s’immiscer dans les af- 
faires d’Allemagne. 

L’empereur appela à cette époque à la di- 
rection des affaires deiyt hommes conserva- 
teurs scrupuleux de la politique des règnes 
précédens, et dont les idées ne furent proba- 
blement pas sans influence sur l’attitude que 
prit alors le cabinet russe. C’étaient le comte 
Panin et le prince Kourakin; ce dernier fut 
mis à la tète du département des affaires 
étrangères; et quand le comte Panin donna sa 
démission, en septembre, le comte Kotchou- 
bey lui succéda dans le ministère de l’intérieur, 

4* 
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lia Géorgie avait été occupée par «les troupes 
russes; ou méditait l’incorporation de ce pays 
à l’empire. L’ukase qui consacrait cette nou- 
velle acquisition fut rendu le a8 janvier 1801, 
mais ce résultat était dès long-temps pré- 
paré. 

En 1783, Héraclius, fils de Theimouraz , 
roi de la Géorgie, prévoyant qu’il finirait 
par succomber dans la lutte opiniâtre et con- 
stante qu’il avait à soutenir contre les Persans, 
les Turcs et les peuples du Caucase, s’était 
persuadé qu’il lui convenait de se soumettre 
pour lui et pour ses successeurs à la Russie, 
comme à la seule puissance qui lut capable de 
sauver son pays des malheurs sans fin que 
ses ennemis lui préparaient. Le traité de cette 
soumission fut conclu en 1783. Malgré cette 
précaution, l’infortuné Héraclius eut la dou- 
leur de voir sa capitale, Tiflis, prise et dé- 
truite par les Persans en 1795. Il 11e survécut 
que peu d’années à ce désastre. 

Après la mort de George XIII , fils et suc- 
cesseur d’Héraclius, l'empereur Paul, sur la 
demande de quelques nobles rebelles de la 
Géorgie, se déclara souverain de ce pays, et 
fit conduire en Russie les membres de la fa- 
mille royale; l’un d’eux trouva moyen de 
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s'enfuir en Perse , et les autres sont aujour- 
d'hui généraux , en non activité , au service 
de la Russie. Ainsi finit la plus ancienne et la 
plus légitime famille royale de la chrétienté; 
elle prétendait descendre du psalmiste David, 
et avait occupé le tnW de la Géorgie depuis 
l’an 574 de notre ère.' 

Ce fut donc en 1 80a qu’ Alexandre confirma 
l’incorporation de la Géorgie et la déclara pro- 
vince russe, en y établissant un gouvernement 
civil et militaire. L’epipereur protestait de la 
pureté de Ses intentions* et dans l’ukase du 
■xt\ septembre î8oi , il s’exprimait en ces 
termes : , . 

« Nous avons consenti -à' l’union de la 
Sf Géorgie avec la Russie , noh pour augmen- 
té ter notre puissance , ni dans des vues iuté- 
« ressées, mais «iniquement ponr l’établisse- 
k ment de la justice et pour la.sécurité des 
tc-personnes et des propriétés. Toutes les 
« taxes payées par votre pays seront ém- 
it ployées à votre propre ouvrage et pour le 
« rétablissement des villes et des villages 
« détruits : votre bonheur et votre prospérité 
« seront pour nous la seule et la plus agréable 
« des récompenses, w 

Depuis cette occupation de la Géorgie , les 
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Russes ont étendu leurs limites sur l’imirelhie, : 
la Mingrélie, l’Abasie et une partie du Gou- 
ria, de sorte que par suite do-ytraité de paix r 
conclu avec la Perse en i8i 3 (i), ils tiennent 
tous les pays situés au sud du Caucase et entre , 
la nier Noire et la mer Caspienne , à l’excep- 
tion du pachalik d’Akhal-Tsiklté, ou de la 
Haute-Géorgie , qui dépend encore de l’em- A 
pire turc. 

Cependant la possession de ces pays ne sera 
pour la Russie d’une véritable importance, que 
lorsqu’elle aura dompté les peuples libres du 
Caucase qui troublent non seulement les com- 
munications des Russes avec la Géorgie, mais 
dévastent en même temps les pays environ- 
nai». ' • . • • 

La première moitié de 1802 se passa eu 
négociations relatives aux indemnités en Al- 
lemagne. La question dans le fait fut décidée 
; à Par» : car quoique la diète de Ratisbqnne 


fl) Ce traité de paix avec la Perse fut conclu à-Gou- 
listan le 12 octobre t8i3, sous la médiation del’Angle-, 
terre, qui alors désirait mettre la Russie en état de pon- 
voir diriger toutes ses forces contre Napoléon.Xa ratifi- 
cation n'eut lieu à Tiflis que le i5 septembre 1814. 
Aujourd’hui l’Angleterre et la Russie sont redevenues 
puissances- riva les à la cour de Perse. 
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eût nommé une députation chargée de pour- 
suivre l’exécution de cet arrang^ent c^te 

députation resta Corn pletement oisive . Pr q 
tous les états d’Allemagne envoyèrent des am- 
bassadeurs à Paris et ne négligèrent aucun 
moyen de se mettre dans les bonnes grâces 
llu gouvernement français. Alors, probable- 
ment, il fut heureux pour l’Allemagne que 
l’empereur de Russie se fût mêle delaoego- 
dation; et l’entrevue qui eut lieu a Mem 
entre lui elle roi de Prusse, au commencement 
de juin, ne fut pas sans importance. L on ne 
concerta aucun plan politique; «W iU« 
est pas moins l*ors de doute que 1 entrevue 
amicale des deux souverains ne fut pas étran- 
gère aux intérêts les plus graves du momen ^ 

La Prusse obtint l’assentiment de la Russie 
h ses plans particuliers, et prépara une pro- 
bable garantie contre l'influence prépondé- 
rante de la France. Le 4 juin , tout le plan de 
distribution de l’indemnité avait etc mis sous 
les yeux de M. de Markoff, l’ambassadeur 
russe à Paris; et une convention separee 
conclue avec lui k ce sujet avait ete ratif.ee . 
par l’empereur Alexandre le 16 Hlet, 
toutefois avec la réserve d’une mdemmte 
complète pour le roi de Sardaigne , amsi que 
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pour la maison de Holfctein-Oldenbourg , à 
cause de l'abolition du péage d’Eifleth sur le 
Weser. • . ■ . * V 

Les améliorations administratives se pour- 
suivaient en mêfne temps que l’affaire des 
indemnités et la pacification européenne» S'il 
était possible de séparer ici le souverain de 
sot» gouvernement ? on pourrait dire .que ce 
qui se faisait au sein de l’empire était plus 
d’Alexandre, et ce qui touchait au dehors, 
plus de son cabinet, j : ‘ • ' 

Les arts et les sciences , si négligés en 
Russie, sentaient les comtnencemens d’une 
impulsion nouvelle ; mais nu^e branche n’al- 
tira plus particulièrement l’attention du sou - 
verain que l’administration de la justice et 
l’organi$ation judiciaire. Tout se faisait par 
routine, et partout l’abus <se substituait k la 
loi. Afin d’introduife une administration ra- 

S ‘ A» 

tionnelle de la justice , on Ht revivre le co- 
mité de législation établi sous le règne de 
Catherine, pour réprimer l’arbitraire effronté 
qui jusqu’alors d’avait été que trop commun 
chez les gouvernemens généraux des pro-' 
vinces, et il leur fut sévèrement enjoint de 
ne pas se, mêler du cours des affaires judi- 
ciaires.*- < ; '-".T va - J -, *w -rt • ■ 
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Le droit de posséder des propriétés terri- 
toriales fut étendu à tous les sujets de lem- 
pire de Russie; ce fut un heureux pas de fait 
vers l’abolition de l’esclavage des paysans. On 
peut facilement présumer que' les soins à ré- 
clamer par l’indigence ne furent pas un des 
derniers objets que le gouvernement eut en 
vue. Cependant les palliatifs dont il fit usage 
prouvaient à la foi? Combien le pays était 
arriéré, et combien le gouvernement était 
encore peu familier avec l’économie politique ; ■ 
quant' à l’économie privée, l’empereur en 
fournit personnellement l’exemple. Il réforma 
dans sa maison un grand nombre d’emplois; 
mais il s’ occupa do sort des individus qui les 
avaient exercés. \ 

Il donna des soins constans à la naviga- 
tion intérieure du pays , fit creuser des ca- 
naux et réparer des rou tes. Le commerce avec 
T Angleterre devint très actif, et l’acte de 
justice par lequel les Anglais reçurent une in- 
demnité de 700,000 roubles , pour les pertes 
occasionnées par l’embargo , rentra en partie 
dans les états de l’empereur Alexandre par 
l’effet des subites et considérables exportations 
qui eurçnt lieu. • _ . 

, Alexandre s’occupa particulièrement du 
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'• commerce de la mer Noire Les provinces 
les plus fertiles de la Russie forment le littoral 


{!) Le commerce de ld mer Noire avait occupé fc 
pciuee de Pierre I"; ce prince, voulant créer le com- 
merce dans scs états, sentit l'avantage immense que lui 
procurerait la possession de quelques ports sur la mer 
Noire. 11 réussit à s'emparer d'Asow ; maille traité du 
Pruth lui ravit cette conquête et la gloire d'exécuter 
son projet. Elle était réservée, à Catherine II , dont les 
victoires ont effacé le souvenir de la malheureuse jour- 
née qui avait forcé Pierre I- à renoncer à l’objet de ses ' 
désirs. La paix de Kaïnardgi , conclue en 17174, assura 
auxRuss « la liberté de commercer et de naviguer dans 
la mer Noire, et de passer par le canal Constanti- 
nople, dans la Méditerranée. Depuis ceUe époqufe, 
l’acquisition de la Crimée et de la Pctite-Tartarie a’ 
donné à la Russie la possession d’une partie des côtes 
de la mer Noire et de toutes celles de la mer d'Asow : 
son commerce y a pris une grande extension, * 

En 180a, les ports d’Odessa , Nicolalew, Otchakow, 
Kherson, Ovidiopol , Eupatoria, Sevastopol, Kertch, 
Théodosia, Bouglias, Taganrock, Mariopol et Icnikalé 
ont reçu quatre cent neuf navires chargés , du port de 
vingt-trois mille deux cent cinq lasts et demi, ou qua- 
rante-six mille quatre cent onxe tonneaux ; il en est 
sorti six cent soixante-deux navires chargés, du port 
de oent trente-quatre lasts , ou deux cem soixante-huit 
tonneaux. La valeur des importations lut de 1,054,789 
roubles ; celle des exportations de 1,936,096 roubles. 

Le cabo'tage occupe quarante-quatre galiotes du port 
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septentrional de cette mer; dans l’ant.qmte 
elles étaient la source d’un commerce lucrati 

de neuf cent soixante-neuf tests , ou dix-lmit cent trente- 
huit tonneaux, et deux cent soixante-six bateaux. 

En i8o3, le nombre des navires entras dan, le, port, 
russe, dé 1a tuer Noire s’est élevé à neuf cents, dont 
cinq cents a Odessa , deux -cents à Taganrock , et les 
autres à Cafte, Seva.topol , etç. ; sur ce, neuf cent, 
navires, huit cent quinze sont parti, la même année. 

La cargaison de 1a plupart de ces bâtimens consistait 
en blé; la quantité qu’ils ont exportée a été d’un m*llion 

quatre cent mille charges. 

La presqu’île de Crimée exporta en ! 8 o* cent cin- 
quante oques de soie , cent dix-huit mille quintaux de 
laine , deux cent cinquante mille cuir, de bœuf, et de . 
vaclies, dix mille touras de maroquin , sept a huit 
mille oques de cire, cinq mille oques de salpêtre, 
deux cent, barils de poudre à tiret, quatre cent mille 
couteaux tart-tatanon de Tauride , cent mille oques de 
vin , et cent à cent cinquante charge, de blé. En 1786 , 
il passa. par le canal de Constantinople , pour les ports 
russes de la mer Noire, des marchandises pour 1a va- 
leur de 949 ,' 797 Patres, et il en sortit pour 5. 9 .8tt 
piastres. Odessa est actuellement le port le plus impor- 
tant. Celui de Scvastopol étant destiné à l’établissement 
de la marine militaire, l’empereur de Russie a ordonne 
que les navires marcltends n’y pourraient entrer que 
par relâche, pour se mettre à l’abri de 1a tempête et 
pour y réparer leurs avaries. Le commerce de te mer 
Noire, ouvert aujourd’hui à toutes les nations euro- 
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pour la Grèce, et dans les temps modernes 
elles procurèrent les mêmes avantages aux 
villes commerçantes d’Italie. Les établisse- 
mens russes sur la côte nord-ouest d’ Amé- 
rique n’échappèrent pas malgré leur éloigne- 
ment à son attentiou ; et grâces à l’activité 
éclairée du souverain, les Russes entreprirent 
pour la première fois un voyage autour du 
monde , un voyage de découvertes. 

Des écoles pour le peuple furent fondées , 
des gymnases institués, des universités dotées, 
de précieuses collections achetées , et les sa- 
. - ‘ vans reçurent des encopragemens dont une 
politesse généreuse doublait le prix. Des écoles 
militaires furent établies, pour lesquelles il fut 
assigné un revenu annuel d un demi -million 
de roubles. L’exemple du souverain entraîna 
des sujets puissans en richesses; et l’on vit 
une aristocratie jusque-là étrangère à cette 
libérale munificence, mettre au nombre de 

‘ ’ * * * 

périmes , n’est encore qne dans son enfance. Déjà son 
v inflnence bienfaisante s'est répandue sur les provinces 
méridionales de la Pologne et de la Russie. Les aran- 
• tages que ces pays en ont tirés et qui se font sentir 

• à tonte la Méditerranée', ne pourront qn’angmenter • 
lorsque la paix sera rétablie entre les puissances qui 
■> occupent les cAtes de la mer' Noire. 
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ses attributions le soin de propager l’instruc- 
tion publique. La noblesse de Pensa souscri- 
vit pour une somme dp 90,000 roubles , des- 
tinée à la fondation d’un gymnase pour les 
nobles pauvres, et d’autres provinces firent les 
mêmes sacrifices. La censure fut confiée au 
gouvernement civil , concurremment avec le 
conseil d’administration, des écoles populaires j 
les universités se virent, affranchies de cette 
indigne restriction au développement de leur 
noble et utile influence; niais elles furent 
rendues responsables de ce que leurs mem- 
bres écriraient. Le commerce.de la librairie 
devint florissant, et pour la première fois un 
livre fut imprimé à Tobolsk en Sibérie. 

Enfin Alexandre rétablit les deux ordres 
fondés par Catherine, mais qui n’avaient 
jamais été conférés par Patd; savoir , l’ordre 
de Saint-George pour les services militaires, 
et celui de Saint-Wladimir pour le mérite 
civil. 

Par les deux ukases du ao septembre , un 
mouvement frappant de restauration civile . 
fut imprimé à tout l’empire , et l’adminislVa- 
tion tout entière , s’avancà avec des formes 
nouvelles dans la foute d’un véritable progrès 
social. La masse générale du gouvernement et 
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de la surveillance publique fut mieux distri- 
buée et divisée ; chaque branche, spéciale eut 
son ministre distincjt , et deux départemens 
entièrement nouveaux furent créé&; savoir, 
celui de l’intérieur et celui de l’instruction 
publique. Le sénat recouvra le plein exercice 
des droits qui lui étaient garantis par le prin- 
cipe de son institution (1). Les pouvoirs des 
gouverneurs généraux subirent une limitation 
précise ; chaque ministre fut déclaré respon- 
sable de tous les actes de -son département. 
Ils sont tous sous la direction du sénat, auquel 
ils sout tenus de présenter à la fia de chaque 

— J — 7 — 

(1) Le sénat a perdu depuis de sou influence, surtout 
par l’établissement du conseil suprême de l'empire 
en 1810; et, comme le dit un voyageur français, 
« on pourrait appeler le sénat les invalides de la 
noblesse. C’est là que vieillissent avec'henneur ceux qui 
ont bien mérité/de la patrie. Ce n’est pas que tout le 
monde y soit inactif ; mais le plus souvent on n’aban- 
donne à la décision des sénateurs que des affaires pri- 
vées ou d’une importance secondaire. Quand il s'agit 
de discuter quelque point important, les résolutions 
y sont prises avant que les délibérations ne s’entament; 
de sorte que le plus grand nombre a soin de se con- 
former à l’avis qu’on sait être celui de» ministres. » — 
-br l’état actuel de la Russie , par J. M. Chopiit. Paris , 
l8aa. . . 
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aryiee des comptes rendus. Toutefois cette 
condition ne saurait constituer une véritable 
responsabilité ministérielle, puisque les mi- 
nistres sonb admis dans le sein du sénat, et 
ofit le droit d’y voter. 

Au milieu de cette réforme gouvernemen- 
tale, il fallait pourtant songera la guerre, et 
bien qu’ Alexandre ne l’aimât pas, quoiqu’il 
ne cessât de professer son désir pourde main- 
tien du repos continental, il jugea qu’il était 
nécessaire de s’y préparer; un nouveau sys- 
tème fut adopté. On prit deux hommes par 
cinq cents âmes, ce qui porta l’armée au total 
respectable de cinq cent mille hommes. Un 
petit détachement de troupes russes fut em- 
ployé pour couvrir la frontière du côté de la 
Perse, oùBaba-khau, aujourd’hui roi de Perse, 
avait attaqué et refoulé les Russes sur la Géor- 
gie. Un autre détachement fut débarqué à 
Corfou. 


r w 
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La guerre entre la France et l’Angleterre 
ayant recommencé au printemps de cette 
année, le Hanovre fnt occupé par les Fran- 
çais' : les Anglais, de leur côté, mirent en 
état de blocus l’Elbe et le Weser. Animé 
du désir de conserver la paix, Alexandre 
intervint aux premières apparences d’hos- 
tilité ; mais ses démarchée n’amenèrent d’autre 
insultât qu’une froideur plus prononcée entre 
lui et le premier consul. Nous avons dit pré- 
cédemment que M. de Mai'koff avait été forcé 
de quitter Paris. Il était aisé de reconnaître, 
dans la tournure que prenaient les choses, 
l’influence du cabinet de Saint-James sur les 
déterminations de’celui de Pétersbourg; et, 
pour expliquer les événemens que nous allons 
retracer tout à l’heure, ï convient de remon- 
ter un peu plus haut. 

Le traité d’Amiens, consenti par France 
pour satisfaire au vœu public, avait été, du 
côté de l’Angleterre , une concession à des 
nécessités bien plus impérieuses, et le résultat 
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.d’.uue situation politique bien plu> désavan- 
tageuse que celle de la France. ( 'epeutjant 
le parti de l’opposition , à qui cette paix avait 
été arrachée, ne cessait d’en faire le texte 
des déclamations les plus virulentes, et de- 
là présenter comme un traité non moins * 
préjudiciable à l’honneur qu’aux intérêts de 
la Grande-Bretagne. Lord Greuville, qui était 
à çette époque le chef de l’opposition dans le 
parlement, dès l’ouverture de la sessiou de 
1802, déclara que cette paix avait été plus 
funeste à l’Angleterre que n’aurait pu l’être 
la guerre la plus malheureuse. Il attaqua , 
avec un© aigreur particulière , le gouvernée 
ment français, et le peignit comme pesant 
de tout le poids d’une tyrannie absolue sur 
l'Europe humiliée ; puis , se livrant à nue 
longue énumération de toutes lés transgres- 
sions de la foi publique, de tous les cm- 
piétemens sur les droits des neutres^ de 
toutes les usurpations de territoire que l’on 
pouvait, à tort ou raison, imputer à la Ré- 
• publique française, il termina par le voçu ma- 
nifeste d’une immédiate rupture. 

Ces reproches n’ét&ient pas destitués de 
tout fondement. Ainsi, la Lombardie , sous 
l’apparence d’une république , était tenue 



Digitized by Google 


ALEXANDRE l". 


68 

dans une étroite dépendance et gouvernée 
militairement. La Toscane conservait le gou- 
vernement monarchique ; mais le nouveau 
souverain avait reconnu la suzeraineté de la 
France dans des termes qui rappelaient toutes 
les conditions de l'ancienne féodalité mili- 
taire. Le Piémont, démembré et affaibli, <!e 
pouvant exister par lui - même , ni sous une 
forme ni sous l’autre, avait subi cette ag- 
glomération ou absorption qui, de près ou 
de loin, menaçait tous les petits alliés de la 
France. La Hollande, restée sous le joug, 
malgré son titre de république , savait encore 
mieux qu’un autre le peu de valeur de ce 
beau nom ; et , quant à l’ancienne fédé- 
ration allemande^ disloquée et rompue, elle 
voyait ses débris convertis en indemnités, 
au moyen desquelles la France et la Russie 
spudoyaient à l’envi de nouvelles alliances et 
de nouvelles amitiés. • * • 

Ce qui était bien plus inquiétant pour la 
Grande - Bretagne que des cnvahissemens 
militaires, c’est que la France s’assimilait, 
par la voie des relations commerciales et in- 
dustrielles-, tous les pays sur lesquels elle 
avait, dans les derrières campagnes, planté 
ses drapeaux victorieux. Elle transportait 
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partout ses mœurs, ses habitudes. Le génie 
de ses habitans, si souple et si pénétrant, 
servait à merveille cette sorte dè colonisa- 
tion morale de l’Europe ; d’ailleurs, tout fa- 
vorisait cette expansion de son activité. Les 
anciennes barrières tombaient ; les anciennes 
limites s’effacaient sur les frontières natu- 
relles. « C’est ainsi que les routes militaires 
du Simplon, du mont Cenis, du mont Ge- 
nèvre, enlaçaient l’Italie, et réunissaient r 
par des trajets courts et faciles, les bassins 
du Rhône et de l’Éridan {1). » D’autres im- 
menses travaux rattachaient à la France la. 
Belgique et le Bas-Rhin, autres riches con- 
quêtes ; rendaient an port d’Anvers son. im- 
portance passée, et le destinaient à devenir 
pour notre patrie le centre d’action maritime 
le plus puissant, et le plus redoutable en même 
temps pour la Grande-Bretagne. 

Il se trouvait cependant en Angleterre des 
hommes d’état que toutes ces ' acquisitions 
continentales de la France n’épouvantaient 
pas. De ce nombre était surtout lord Hawkes- 
bury, qui, ayant négocié la paix d’Amiens, 
paraissait jaloux de maintenir son ouvrage. 


(i) Préois des Événement militaires , tome IX, t". 
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Quelle preuve, toutefois, l’Angleterre don- 
nait-elle, jusque-là, de la sincérité de ses 
dispositions à èxécutcr le traité? La red- 
dition de Malte, article essentiel de cette 
transaction fameuse, n’avait point été effec- 
tuée. 11 en était de même d’Alexandrie et 
du cap de Bonne- Espérance ; les garnisons 
anglaises étaient encore sur tous les points 
qui avaient du être évacués, lorsque déjà les 
troupes françaises avaient abandonné le ter- 
ritoire de Naples, les états romains, les ports 
de l’Adriatique et de la Méditerranée. On 
pouvait argumenter sur les conséquences ul- 
térieures de la politique de Bonaparte; mais, 
à raisonner sur l’actualité immédiate, il est 
certain que les procédés étaient de son côté, 
et qu’il avait exécuté le traité. Ses récrimi- 
nations contre la conduite du ministère an- 
glais paraissaient d’autant plus fondées , que 
ce ministère laissait une entière latitude, fa- 
vorisait même les écrivains qui, dans leur 
fougueuse impatience de la guerre, travail- 
laient à rendre impossible toute continuation 
de rapports entre les deux puissances par les 
attaques les plus envenimées contre le chef 
du gouvernement français. D’ailleurs on ne se 
bornait pas à ces déclamations ; une guerre 


i 


# Digitized by Google 


CIIAPITRë III. 


7 ' 

plus funeste était faite à la France par des 
exilés volontaires, qui avaient repoussé le 
bienfait de l’amnistie accordée h l’émigration, 
tenant à honneur de ne rentrer sur le sol 
natal qu a la suite des princes légitimes. Le 
gouvernement anglais alimentait leurs espé- 
rances, enflammait leurs passions, et par eux 
entretenait au sein de notre patrie des fer- 
mens perpétuels de complots et de guerre 
civile. 

Le chef du gouvernement français , pro- 
fondément blessé de tant de perfidie , se 
plaignit; mais ses réclamations n’eurent d’au- 
tre effefrque de fournir la matière d’un déri- 
soire commentaire aux journaux de Londres. 
Ainsi, quoique la guerre ne fut pas déclarée, la 
paix était déjà rompue; disons mieux, elle n’a- 
vait jamais existé dans l’intention du ministère 
anglais; ceux qui l’avaient faite commençaient 
à se réunir à ceux qui l’avaient blâmée; et 
*Pitt, implacable dans sa doubleantipathie pour 
la révolution et pour son héritier, Pitt, qui 
n’avait pas cessé de diriger les affaires, quoi- 
. qu’il eût abdiqué lé ministère pour n’être pas 
obligé de souscrire personnellement le traité 
d’Amiens , qu’il avait fortement conseillé , 
voyait arriver avec joie le moment où il 
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pourrait défaire ce résultat forcé des cir- 
constances, si contraire à sou système de 
perpétuelle hostilité entre les deux nations. 
m Le seul homme qui osât encore à Londres 
se déclarer contre la guerre, était Fox. Il ne 
croyait pas la prospérité de l’Angleterre assez 
menacée par l’accroissement de puissance de 
sa rivale , pour qu’il fallût risquer les suites 
d’une rupture. Il disait à ceux pour qui l’in- 
fluence de la France dans les arrangemens de 
l’Allemagne était un sujet d’inquiétude et 
de jalousie : « Èn refusant de devenir partie 
» « contractante au traité de Lunéville, ne vous 
« êtes-vous pas vous-mêmes exclus du droit 
« d’intervenir dans l’affaire des indemnités? » 
Malheureusement tout le fruit que Fox re- 
tira de sa harangue fut l’imputation qu’on 
lui Ht d'avoir rapporté de son récent voyage 
en France, des sentimens peu dignes d’un 
bon Anglais. Il fut obligé de faire connaître 
les motifs entièrement particuliers de son* 
Voyage, et il expia, par la fâcheuse nécessité 
de cette justiHcation , le plaisir qu’il avait eu 
à exciter l’enthousiasme des Parisiens, (i) • . 

— : ■ ■ ■ ■ ■ 1 - - i 

(l) Il fut publiquement applaudi, surtout un jour 
qu’il se montra sur le boplevart dans une calèche dé- 
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Cependant la guerre fut déclarée (j6 mai 
i8o3); des messages du roi d’Angleterre la 
confirmèrent au Parlement, lorsque déjà 
d'immenses préparatifs l'avaient assez an- 
noncée à la nation elle-même. Le premier 
consul , de son côté , ne s’était point endormi 
dans une folle confiance, et s’il affecta jusqu’à 
la fin de douter d’une agression, il n’en était 
» pas moins en mesure de la repousser. A la 
vérité, pour la rendre plus odieuse, il fit 
toutes les démarches qui pouvaient la pré- 
venu-. Ses aides-de-camp, le général Duroc 
et le colonel Colbert, allèrent secrètement ré 
clamer la médiation, ou tout au moins s’assu- 
rer de la neutralité de la Prusse-et de la Rus- 
sie, Ces deux envoyés échouèrent également 
tous deux, malgré leurs talens personnels, et 
malgré le soin avec lequel ils avaient été clioi- 
sisl’uu et l’autre par rapport aux caprices sym- 
pathiques des deux souverains ( 1 ). Alexandre 

— . . 

V “ % V * * — • 

couverte , à côté de la célèbre madame Récamier. « Ce 
bon peuple , lui disait cette dame , est aujourd’hui, aussi 
enchanté de tous qu’il l’était de moi il y a quelques 
jours. « Que d’enchantemens se sont dissipés pour ce 
bon peuple depuis le jour où madame Réçamier disait 
au ministre anglais ces singulières paroles ! 

(1) colonel Colbert était le plus bel homme de 
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et le roi de Prusse refusèrent également de 
s'immiscer dans la querelle par des motifs qui 
avaient été concertés entré eux dans l’entre- 
vue de Memel. Or, le mystère de ces motifs 
peut s’expliquer d’un mot: la prépondérance 
maritime de l’Angleterre leur paraissait en- 
core moins funeste à leurs intérêts que la 
perspective probable d’une invasion euro- 
péenne par lé conquérant français. On pou- ° 
vait soutenir et prouver que les développe- 
mens de la puissance militaire de la France 
n’étaient après tout que le fruit des résistances 
auxquelles la politique anglaise avait obligé la 
République, car dans sa rivalité constante 
elle provoquait ses victoires, en lui sus- 
citant partout des ennemis. D’Europe en- 
tière pouvait lui reprocher d’avoir la première 
réveillé le lion, et en l’irritant sans mesure 
de. lui avoir donné tout le sentiment de ses 
forces. Mais c’était une question de justice , 
que l’Europe , à la veille d’une nouvelle crise, 
n’avait ni le temps ni la volonté d’examiner. 


l’armée, et' l’on sait qu’Alexandre , très bel homme lui- 
même , ne pouvait pas souffrir les hommes dont l’exté- 
riçur s’éloignait d’une manière trop choquante dn type 
donr il était le parangon o» le modèle. > 
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et il fallait , pour agir, partirdu poiiit où l’on 
se trouvait. .• •»!.*•- . ^ ■ 

Les négociations se Continuèrent pourtant , 
et le premier consul conservait encore les 
apparences d’une attitude pacifique: Il se 
détermina à demander encore une fois l’éva- 
cuation de Malte , en exécution du traité . 
d’Amiens; il voulut même avoir une en- 
trevue personnelle avec l’ambassadeur anglais 
lord Wbitworth, et proposa pour les acquisi- 
tions faites depuis le traité d’Amiens, des 
compensations qui ne furent point agréées. 
Enfin, l’impatience du premier consul éclata 
dans une audience publique des ambassa- 
deurs, et celui d’Angleterre qui avait été 
interpellé personnellement avec une sorte de 
violence , fut rappelé. 

Alors commencèrent les mesures évidem- 
ment hostiles. Les Anglais qui se trouvaient 
en France furent arrêtés. I /armée qui était 
en Hollande sous les ordres du maréchal 
Mortier , se mit eu mouvement , et les 
opérations militaires ne tardèrent pas à com- 
mencer dans le Hanovre. " 

A l’exemple de l’Angleterre qui gardait 
Malte, la Russie avait constamment tenu 
garnison dans les Sept lies, au mépris de 
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la convention avec la Porte ottomane, de 
1800, d’après laquelle les troupes russes de- 
vaient évacuer les Sept lies immédiatement 
après la cessation de la guerre ; il était donc 
évident que la Russie , toujours dans le des- 
sein de reprendre prochainement les armes, 
gardait les Sept lies comme un poste militaire 
destiné à favoriser une nouvelle invasion de 
la Morée, et de toute la Turquie d’Europe. 

Les habitans des Sept lies , fatigués d’une 
protection si intéressée , s’étaieut révoltés 
bien souvent , et au commencement de cette 
année de i 8 o 3 , après avoir pillé et massacré 
les partisans de la Russie, ils se seraient redon- 
nes à la France s’ils avaient eu la liberté du 
choix; mais les Russes étaient là : il fallut 
fléchir sous la puissance des baïonnettes. 

Avant de passer au récit des événemens 
de 1804 qui se lient d’une manière intime à 
ceux de i 8 o 5 , nous avons à jeter un coup 
d’œil sur la suite et les progrès des amélio- 
rations commencées à l’intérieur. 

Alexandre fit l’acquisition d’un terrain 
éteudu dans le voisinage de sa résidence d’été 
à Kamenoi -Ostrof , pour y introduire un 
système de culture- anglais , à l’aide de fer- 
miers anglais qu’il avait attirés en Russie; 
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des Allemands et des Suisses furent amenés 
sur les côtes de la mer Noire , où ils obtin- 
rent des concessions de terres , et des secours 
pécuniaires pour leur établissement ; et les 
premiers résultats de ces encouragemens et 
de cette naissante culture, transformèrent en 
beaux vignolîles quelques districts de la Cri- 
mée. Le comte Sergey de Romanzoff avait 
demandé et obtenu qu’il lui fût permis d’ac- 
corder à quelques uns de ses vassaux , avec 
la liberté, des portions de terre, d’en faire de 
francs tenanciers. Une telle classe de cultiva- 
teurs était encore inconnue en Russie; ce pays 
était assez malheureux pour ignorer jusqu’à 
quel point le sentiment de la propriété affran- 
chi d’entraves féconde l’énergie industrielle 
de l’homme. Alexandre , par son ukase du 4 
mars, en vertu duquel il était permis à tout 
propriétaire de terres de transférer à ses 
vassaux , en leur donnant la liberté , des terres 
qu’ils tiendraient à titre de cultivateurs libres, 
soit par l’effet de vente ou à d’autres condi- 
tions, jeta donc les fondcmens d’une nou- 
velle vie et d’une nouvelle organisation so- 
ciale dans son pays; c’est par là suatout que 
son nom restera dans l’avenir. 

A mesure que le commerce s’agrandissait, 
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j>ar une conséquence naturelle les manufac- 
tures se perfectionnaient et se multipliaient. 
Pendant le cours de cette année (i8o3), une 
multitude de vaisseaux autrichiens, français, 
anglais et espagnols afflua dans les ports de 
la mer Noire , surtout dans ceux de Scvaslo- 
pol , Taganrock , Odessa , parce* que les droits 
d’importation étaient modérés, et qu’il y 
avait abondance et variété de produits d’une 
exportation profitable, et principalement du 
blé et des bois de construction. 

Unjnouveau monde semblait créé sous ce 
beau climat et sur ce sol fertile, situé entre 
le 47* I e 4^' degré de latitude ; et quand 
on vient à se souvenir qu’avant l’ère chré- 
tienne, les Grecs trouvèrent ce commerce si 
avantageux, que Milet avait fondé plusieurs 
colonies sur cette côte ; que dans le moyen 
âge , Gènes s’était enrichie par se9 relations 
avec Rafla ; il semble que les espérances de 
cette riche contrée, à l’époque où nous 
sommes , avec les immenses ressources d’une 
navigation perfectionnée, peuvent être sans 
limites. 

11 s’établit une compagnie pour la pèche du 
hareng dans la mer Blanche, et l’empereur 
Alexandre la prit sous sa protection spéciale. 


Digitized by GoogI 


I 


CHAPITRE III. , 79 

Dans les ports de la Baltique le commerce 
n’élait pas moins florissant. La galette du com- 
merce de Saint-Pétersbourg rendait quelque- 
fois un compte intéressant de celui des pro- 
vinces les plus éloignées du centre de l’empire. 
Les Kirghis, nation nomade et l’une des 
nombreuses tributaires de la Russie, possè- 
dent d’immenses troupeaux de chameaux , de 
bœufs , de chevaux et de moutons ; ils échan- 
gent leurs bestiaux chez leurs voisins de la 
frontière, contre divers objets de fonte et de 
quincaillerie. On les vit quelquefois, durant le 
dernier règue, amènera Orembourg des trois 
ou quatre cent mille moutons par an. Les 
peaux et les suifs de ces bêtes à laine sont 
d’importans articles de commerce pour la 
Russie. On voyait aussi arriver de graudes ca- 
ravanes de Khiwas et de la Bulgarie ;.les rela- 
tions avec la Chine par Kiachta, sur la fron- 
tière chinoise, donnaient des résultats avanta- 
geux. Les dividendes offerts par la compagnie 
russe d’Amérique étaient également très sa- 
tisfaisans. . . 

C’est particulièrement dans la vue d’établir 
le commerce de cettecompagnie russe d’ Amé- 
rique dans Best de l’Asie, et d’ouvrir des re- 
lations plus étendues avec le Japou et la Chine, 
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que le premier voyage russe autour du monde , 
dont nous ^vons parlé plus haut, fut entre- 
pris. L’expédition consistait en deux bàlimens 
sous les ordres du capitaine Krusentern, et 
il y avait à son bord M. Rezanoflf, qui devait se 
rendre au Japon en qualité d’ambassadeur de 
Russie. Comme on supposait qu’il y aurait de 
nombreuses découvertes à faire en géographie 
et en histoire naturelle , on engagea plusieurs 
sa va ns allemands à faire partie de l’expédi- 
tion, dont, par ce moyen, le but secondaire, 
le but scientifique fut atteint ; mais elle échoua 
quant à l’objet principal , le gouvernement 
japonais ayant refusé de recevoir l’ambas- 
sade. Les vaisseaux rentrèrent dans leurs ports 
en i8o5. 

Au reste, cette expédition avait été entre- 
prise au mépris de l’expérience et avec une 
témérité qui pouvait faire prévoir à tous les 
gens sensés son résultat négatif et ridicule. 
L’ambassade avait été projetée d’après une 
lettre du gouvernement japonais , rapportée 
par le capitaine Laxman qui s’était trouvé suc 
les côtes du Japon. On s’imagina à Saint-Pé- 
tersbourg que cette lettre contenait la permis- 
sion accordée aux Russes de commercer libre- 
ment avec le Japon. Mais lorsque M. Re- 
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zanov fut arrivé à Nangazaki , les interpfttes 
japonais expliquèrent mieux lî contenu de 
cet écrit, et lui firent voir qu’il disait juste- 
ment le contraire de ce qu’on avait cru à 
Saint-Pétersbourg. Il en fut de cette tentative 
comme de celles que la Russie fit auprès du 
gouvernement chinois, environ à la même 
époque, en 180^. Voici en quels termes le 
savant M. Klaproth , qui fit partie de cette 
ambassade , en a rendu compte dans des ob- 
servations dernièrement insérées aux Annales 
des Voyages de MM. Eyriès et Malte-Brun. 

« Le projet en fut conçu à Saint-Péters- 
bourg, en 1804, et à ce. qu’il paraît, d’après 
le désir manifesté par la cour de Péking de 
recevoir un ambassadeur du khan blanc. Le 
gouvernement russe ne négligea rien pour 
rendre cette ambassade brillante, digne, du 
monarque qui l’envoyait, utile au commerce 
et profitable pour les sciences. Elle était com- 
posée de personnes appartenant aux familles 
les plus distinguées de l’empire , son chef était 
.un homme de talent et d’un caractère agréa- 
ble , appelé par son rang et sa naissance à 
rempli r les plus hautes dignités : ellé emportait 
des présens*magnifiques pour l’empereur de 
la Chine ; une société de savans , sous la direc- 
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tiort de feu M. le comte Jean Potoki, fui ad- 
jointe à la légation. Cette expédition nom- 
breuse quitta Saint-Pétersbourg en plusieurs 
divisions qui. devaient se réunir à Irkont.sk, 
vers la fin de septembre i8o5. 

« Arrivé dans cette ville , l’ambassadeur 
envoya M. BaiXow , son premier secrétaire, 
à l’Qurga, pour prendre avec les autorités 
chinoises et mongoles,’ les*arrangemens né- 
cessaires, tant sur la manière de transporter # 
sa suite à Péking, que sur d’autres points re- 
latifs à ce voyage. Ces premières négociations 
présentèrent d’abord des diflicutés : le 1 ?; Chi- 
nois refusaient de recevoir une ambassade 
beaucoup plus nombreuse que les précédentes, 
alléguant qu’ils n’avaient compté que sur cent . 
personnes , et qu’ils avaient établi en consé- 
quence les étapes dans les déserts de Gobi. 
Après de longs pourparlers, l’enVoyé se vit 
forcé de diminuer le nombre de sa suite et de 
la borner à cent trente personnes. 

« M. le comte Golowkin arriva le 17 oc- 
tobre au fort de Kiakhta, nommé Troitsko- 
sawsk , et éloigné de trois verstes de l’entre- 
pôt de commerce qui est à la frontière même. 

De nouvelles négociations l’y rqjinrent pen- 
dant deux mois et demi : les difficultés ne 
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furent entièrement aplanies que vers la fin 
de l’année , de ‘sorte que l’ambassade ne 
passa la frontière que le i" janvier 1806. Le 
froid était excessif; les membres de l’expé- 
dition en soutiraient d’autant plus, qu’ils 
furent obligés d’employer quatorze jours à 
parcourir les trois cent sept verstes (soixante- 
quatorze lieues) qui séparent Kiakbta et 
l’Ourga. Pendant tout ce voyage , ils ne 
trouvèrent d’autre abri contre l’intempé'- 
ric de l’air que des jouîtes ou tentes de 
feutre. (1) 

« A l’Ourga , les discussions sur le cé- 
rémonial ebinois se renouvelèrent ; l’ambas- 
sadeur refusa de s’y soumettre en s’appuyant 
sur l’exemple de lord Macartney , qui n’avait 
fait d’autre salut à l’empereur Khian-loung 
que celui qui est usité en Europe dans des 


( 1 ) Pendant le séjour de l'ambassade en Mongolie, 
le froid était presque toujours entre i5 et 3o degrés de 
Réaumur; le mercure gela deux fois. Les jourtes ne 
pouvaient se chauffer qu’avec du charbon qu’on allu- 
mait au milieu. Les voyageurs, couchés a terre devant 
ce feu, brillaient d’un cûté et gelaient de l’autre. L’am- 
bassadeur était dans une position fort désagréable, et 
chacun désirait ardemment de voir finir de pareilles 
souffrances. 
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circonstances semblables. Des courriers tu- 
rent expédiés b Péhing ; on concevait l’es- 
pérance d’obtenir une décision favorable du 
tribunal des rites du Li-fan-yuan , ou collège 
des affaires étrangères , et peut-être de l’em- 
pereur lui-même. 

« Sur ces entrefaites, le vaug , ou vice-roi 
de la Mongolie septentrionale, reçut l’ordre 
de douner au comte Golowkin une fête, au 
nom de l’empereur, devant le trône impé- 
rial. La réception pour ce festin eut lieu le 
i5 janvier, en plein air, et par un froid 
de a3 ou o.\ degrés. Le vang exigea que 
l’ambassadeur fit préalablement le kheou- 
theou, ou les neuf protestations, devant un 
écran et une petite table couverts d’un damas 
jaune, représentant la personne de l’empe- 
reur. .Cette prétention parut trop humiliante 
pour que l’envoyé d’un grand monarque 
put s’y conformer. M. le comte Golowkin re- 
fusa donc de se soumettre b ce cérémonial , et 
le festin n’eut pas lieu. 

« Depuis ce moment, les négociations 
prirent une tournure fâcheuse, et les esprits 
s’aigrirent. Malgré quelques lueurs d’espé- 
rance de voir terminer ces différends b l’a- 
miable , l’ambassade fut congédiée, le 10 
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février, par une lettre venue de Péking. Elle 
revint à kiakhta dans les premiers jours de 
mars. » Tel fut le terme de cette expédition. 

Les mesures prises pour l’instruction de 
la jeunesse, et pour favoriser les études et 
les connaissances utiles, se continuèrent avec 
une activité non interrompue. Le 5 février, 
un ukase particulier et très détaillé fut rendu 
pour ordonner l’établissement d’écoles et 
d’universités h peu près sur le même plan 
qu’eu Allemagne. Il fut assigné un demi- 
million de roubles pour couvrir les dépenses 
de i8o3; mais depuis, cette somme a été 
doublée. 

Outre les trois universités qui existaient à 
Moskou, Wilna et Dorpat, trois autres fu- 
rent immédiatement fondées à Saint - Pé- 
tersbourg, Kazan et Kharkow, et on y appela, 
en partie des savans d’ Allemagne pour rem- 
plir des chaires de professeurs. L’académie 
des sciences de Saint-Pétersbourg reçut , le 
1 7 'septembre , une nouvelle forme, afin que, 
par son contact avec les universités nouvel-* 
lement fondées , elle devînt plus propre à 
répandre les connaissances dans tout le reste 
de l’empire , et à populariser le goût des 
bonnes études et sciences. , 
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Lé revenu de l’académie fut porté de 
54 ,ooo roubles à 1 20,000. Depuis Pierre-le- 
Grand , l’académie des sciences, fondée par 
lui , avait été bien peu utile à la Russie. Ce 
prince, qui avait des instincts plutôt que 
des idées justes et des vues profondes d’or- 
ganisation générale, était surtout juge fort 
incompétent des hautes sciences dont la cul- 
ture pouvait être avantageuse à ses états. Les 
conseils que lui donnèrent les savans de 
France et d’Allemagne embrouillèrent encore 
plus ses idées : enfin , il prit pour modèle 
l’académie des sciences de Paris ; et , pour 

donner tout d’un coup un certain éclat à 
» . . r . . • 
celle qu’il voulait établir , il y attira plu- 
sieurs savans du premier ordre , tels""que 
Wolf, Herman-, de Lisle et Bernouilli , dont 
les noms appartiennent aujourd’hui à l’Eu- 
rope savante, de même que celui d’Euler, 
bien plus qu’à l’académie de Saint-Péters- 
bourg. Il avait affecté aux frais des appoin- 
temens de ces étrangers illustres les péages 
ée Narwa, de Dorpat et de Bernau. Cepen- 
dant il mourut avant d’avoir eu la satisfac- 
tion d’achever son emménagement acadé- 
mique. Catherine I" poursuivit ce projet , 
et fit l’inauguration de l’académie en lui 
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donnant pour président son médecin Blu- 
mentrost. L’académie végéta sous les règnes 
suivans. La réprobation d’une noblesse igno- 
rante la frappait de langueur , et jamais elle 
11e put devenir nationale. Blumentrost expia , 
en quelque sorte, sa présidence par la perte 
de tous ses emplois. Catherine II, qui af- 
fectait, comme on sait, de continuer tous 
les plans de Pierre I", restaura l’académie et 
paya ses dettes. La direction en fut d’abord 
donnée au conseiller Keyserling ; mais ce 
conseiller, ayarit fait un voyage en Pologne, 
vérifia la justesse du proverbe , même en 
fait de place académique, et le chambellan 
Korff le remplaça. Enfin, lorsque madame 
Dachkow, après avoir inutilement demandé à 
Catherine II le poste de colonel d’un régiment 
«les gardes pour prix de sa coopération très 
active à la révolution de 176a, se détermina 
à chercher dans les sciences dés consolations 
pour les déceptions de son ambition mili- 
taire, elle fut nommée président de l’aca- 
démie : si bien que cette pauvre académie 
tomba définitivement en quenouille. Malgré 
la bizarrerie de ses vicissitudes , le nouveau 
réglement donné à cette société sous le règne 
d’Alexandre, l’a investie d’une sorte d’infail- 
libilité. « L’académie , dit un article spécial • « • 
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« du réglement, comme premier corps savant 
« de l’empire , juge et décide toutes les dis— 

« putes et querelles littéraires. » Ainsi, dans 
les gouvernemens absolus , le despotisme 
marque de son sceau de plomb les institutions 
les plus libérales, (i) 

L’académie de perfectionnement de la lan- 
gue russe, créée à Pétersbourg en 1783 , fut 
négligée depuis 1797, mais restaurée en 1801. 
Le président actuel est M. l'amiral Ghichkow, 
grand partisan de l'ancienne langue slave. 

Le gouvernement porta également son 
attention sur le soulagement des indigens et 
des malades. La philanthropie exaltée de l’im- 
pératrice-mère ne lui permit même pas de se 
borner à la distribution de sommes considé- 
rables pour le maintien des hospices d($ 
enfans- trouvés et des établlssemeus pour 
les veuves et les malades ; elle en fonda 
plusieurs nouveaux , et prit une part directe 
à leur surveillance et à leur direction. 

Toutes ces améliorations donnaient une 


(1) Là jamais il n’y aura lieu à querelle entre les 
partisans d’un ancien et d’un nouveau système littéraire. 
Certains académiciens de Paris devraient aller à Saint- 
Pétersbourg^ quel bonheur ce serait pour eux de voir 
dans la personne du président une espèce de pape lit- 
téraire ! 

* • 

* 
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grande considération au gouvernement d’A-, 
lexandre. La France les remarquait avec 
plaisir et les faisait valoir avec l’empresse- 
ment de l’amitié. 

« La justice et la bonté, répétèrent les 
« papiers français , sont les soutiens du trône 
« d’Alexandre. » 

11 est certain que le premier consul, voulant 
retenir Alexandre dans son système, affecta 
de le regarder comme un fidèle allié, alors 
même qu'il avail de trop bonnes raisons de 
ne plus compter sur lui ; il avait, en effet", fait 
trop de fond sur la bonne foi personnelle 
d’Alexandre, et point assez craint la politique 
de son cabinet. Le caractère de ce prince était 
susceptible des impressions et des directions 
les plus diverses. 11 avait déjà cependant des 
accès de fermeté; en voici une preuve : 

Le roi de Suède avait envahi la froutière 
de Finlande; il y avait là un pont joignant 
File de Hermansari à Rlein-Abborfor» , dont 
une moitié appartenait à la Suède, et l’autre 
à la Russie ; et en conséquence la moitié 
suédoise était peinte en gris, et la moitié 
russe d’une couleur différente. Le roi de Suède 
en fit repeindre la totalité en gris, et lorsque 
sur la première note présentée à ce sujet à 
Stockholm par l’ambassadeur russe, les mi- 
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nistres suédois, au lieu de réparer le tort 
dont on se plaignait, déclarèrent qu’ils avaient 
le droit de conserver ce qu’ils avaient pris ; 
l’empereur donna des ordres pour fortifier la 
forteresse de Kummenegorod sur les fron- 
tières de la Finlande, et pour la construction 
de nouveaux ouvrages sur le fleuve Kuramene ; 
la flotte des galères fut armée, et l’armée reçut 
l’ordre de se tenir prête à marcher sur les 
frontières de la ’ Finlande ; mais le roi de 
Suède , Gustave , fléchit, et tout fut remis 
dans 'le statu quo. Cette petite querelle avait 
fourni au gouvernement russe une heureuse 
occasion de mettre la flotte et l'armée en 
mouvement ; d’armer, de compléter et d’aug- 
menter son établissement militaire. On ne 
croyait pas la France aussi dupe de la conti- 
nuation de la paix qu elle tâchait de le pa- 
raître. 

Sur la frontière sud-est de l’empire, dans la 
province nouvellement incorporée de Géor- 
gie, les Lesghis de Belakan et de Tchari , 
tribu de montagnards très brave, fit de fré- 
quentes incursions dans la Kakhéthie, et jus- 
que dans le voisinage de Tiflis. La major- 
général Goulakow les battit, les chassa et leur 
fit repasser la rivière Alazani, et s’empara du 
fort de Belakan. Cependant cette peuplade 
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conserva son terrain dans la province mon- 
tagneuse d’Éliséni. 

La rapide augmentation de la population 
de la Russie est l’un des faits les plus dignes 
d’être observes dans l’état actuel de cet em- 
pire. Si l’on pouvait déterminer avec exacti- 
tude la loi de progression selon laquelle cette 
augmentation a lieu , on pourrait par là même 
assigner, au moins avec probabilité, l’époque 
où la Russie atteindra l'apogée de sa puissance, 
puisque cette époque sera évidemment celle 
où le rapport des hommes au territoire s’ex- 
primera par les plus grands termes possibles. 
Malheureusement des observations sutllsantes 
manquent encore; jadis les dénombremens 
11e se. faisaient que tous les vingt ans; on n’y 
comprenait pas les classes privilégiées, c’est- 
à-dire la noblesse, le clergé, les savans, les 
employés civils et militaires, non plus que 
les nombreuses bordes errantes de peuples 
à demi sauvages. On ne comptait pas les 
femmes; c’est pourquoi toutes les estimations 
de la population n’olFraieut rien de positif. 
Cependant le lecteur trouvera dans les notes 
et éclnircissemens que nou,s avons placés à la 
suite de cet ouvrage, le résultat des recense- 
mens les moins imparfaits et les plus rappro- 
chés du moment où nous écrivons. 
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Il est évident que l’Angleterre rassemblai! 
les élémens d’une nouvelle coalitiou continen- 
’ taie, et que dans le parlement britannique le 
génie de Pitt avait encore une fois prévalu. 
Toujours peu difficile sur le choix des moyens, 
l’implacable ennemi de la France, en même 
temps qu’il lui enlevait tous ses alliés, fai- 
sait une guerre personnelle à Bonaparte, 
et tendait dès- lors au rétablissement des 
Bourbons, qu’il regardait comme le delcnda 
CarÛiago. Transformés en machinateurs téné- 
breux, des émigrés, des meconlens, d’an- 
ciens officiers généraux , des chefs de bandes , 
nourris dans les violences et les férocités - 
de la guerre civile , rentraient clandesti- 
nement en France avec un plan arrêté de 
contre-révolution. Ce bouleversement devait. 

. commencer par le coup de main le plus auda- 
cieux , c’est-à-dire par l’enlèvement du pre- 
mier consul; d’autres disent son assassinat. 
On sait qu’ils succombèrent. A la fin de 1H0}, 
l’intrépide George Cadoudal et plusieurs de 
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ses complices étaient montés sur l'échafaud ; 
Pichegru avait péri dans sa prison par un 
suicide, et Moreau, absous par l'opinion pu- 
blique, restait frappé d’une sentence d'exil. 

• Tant de sujets d’exaspération jetèrent Bo- 
naparte hors des limites d’une haute raison, 
et hors des routes de la véritable grandeur; 
et c’est ici que commence la rétrogradation 
morale de cet astre de la France, et que sa 
splendeur se voile pour jamais. L’élasticité 
de sa nature échappa trop souvent à ce froid 
calcul qui était pourtant le caractère domi- 
nant de son génie. La double ivresse du res- 
sentiment et du pouvoir l’emporta à d’af- 
freuses représailles.... Elles sont retombées * 
comme une indélébile réprobation, sur sa 
destinée et sur 6a gloire. 

Le duc d’Enghien fut assassiné : les fossés 
de Vincennes étaient encore humides du sang 
de ce jeune prince , lorsque Napoléon se fit 
nommer empereur. Ainsi commença pour la 
France l’année 1804. 

Ce double événement devait soulever l’Eu- 
rope. Le meurtre du duc d’Enghien n’était 
pas seulement un assassinat : c’était encore 
un attentat odieux aux droits des natious. 
L’électeur de Bade, chez qui la victime avait 
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été enlevée , et qui ne pouvait malheureuse- 
ment la défendre, pouvait au moins, dans 
une protestation formelle, appeler entre lui 
et l’oppresseur le jugement du monde et de 
la postérité. Il ne le fit pas. Désunis et dé- 
couragés, la plupart des membres de l’an- 
cienne confédération germanique imitèrent 
ce timide silence; toutefois l’insulte faite au 
nom allemand fut profondément ressentie, 
et les souverains que leur puissance affran- 
chissait de la crainte parlèrent assez pour 
ceux-là. 

La Russie fut la première à manifester son 
indignation. Le 7 de mai, M. de Klupffel, 
ministre russe, présenta à la diète de Ratis- 
bonne une note qui exprimait de la manière 
la plus vive ses sentimens à cet égard. « Cette 
violation de territoire, cette transgression 
criminelle de la loi et du droit des nations 
avait d’autant plus affecté sa majesté, était-il 
dit, qu’elle devait moins s'y attendre de la 
part d’une puissance qui , de concert avec la 
Russie , avait dirigé l'arrangement des affaires 
de l’Allemagne , et qui par conséquent s’était 
engagée à partager ses soins pour le bonheur 
et la tranquillité de l’empire germanique. » 

M. D’Oubril, chargé d’affaires de la Russie 
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à Paris, adressa à M.* de Talleyrand une 
autre note où, malgré le ménagement ordi- 
naire des formes diplomatiques, transpirait 
la hauteur, cette fois légitime, d’un mo- 
narque qui se croyait appelé par sa puissance * 
à protéger les droits des souverains. « L’em- 
pereur Alexandre, était-il dit, comme mé- 
diateur et garant de la paix continentale, ve- 
nait de notifier aux états de l’Empire qu’il 
considérait cette action comme mettant en 
danger leur sîyeté et leur indépendance; et 
il ne doutait pas que le premier consul ne 
prit de. promptes mesures pour rassurer tous 
les gouvernemens, en donnant de satisfai- 
santes explications sur un événement que 
l’on pouvait considérer comme le sinistre 
présage des dangers qui menaçaient l’indé- 
pendance et le salut de chacune d’elles. » 

La réponse du premier consul , faite par 
son ministre, n’était pas propre à conjurer 
l’orage qui se préparait. Humilié peut-être 
d’avoir J pour conserver la paix, fait tant 
d’infructueuses démarches; plus blessé encore 
du ton que l’on croy ait pouvoir prendre avec 
lui. Napoléon répondit avec toute la fierté 
que permet le titre dont il allait bientôt dé- 
corer sa fortune. ■ Cependant il commençait 
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par attribuer à l’jrifluençe anglaise la con- 
duite de la Russie, et tirant un argument du 
gilence unanime des souverains d’Allemagne, 
il demandait à quel titre l’empereur de Russiè 
' exigeait pour leur satisfaction plus qu’ils ne 
reclamaient eux-mèmes ? D’où venait cette 
étrange prétention de la Russie de se mêler si 
audacieusement de ce qui ne la touchait en 
aucune manière? Pouvait-elle fonder ce droit 
d’intervenir sur des précédens dont on eût, 
par sou propre exemple , consacré l’autorité ? 
Lorsque l’empereur Paul était tombé sous les 
coups de ses assassins vendus à l’Angleterre, 
la France s’était-elle avancée pour exercer un 
droit politique d’examen dans ce mystère 
d’iniquité; - et si l’on avait fait arrêter les au- 
teurs du complot à deux lieues de la fron- 
tière russe, le cabinet de Saint-Pétersbourg 
aurait-il vu de bon œil qu’on lui demandât 
des explications sur cette violation de terri- 
toire? La Russie parlait du droit des nations! 
était-ce donc conformément aux max*imes en 
honneur chez les nations civilisées, qu’elle 
protégeait les machiuateurs de complots, à 
Dresde, à Rome, à Paris, et qu’un ambas- 
sadeur avait naguère tramé tant d’intrigues 
contre la sûreté du pays où ce titre l’accrédi- 
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tait (i}? La Russie voulait la guerre, rien 
n’était mieux démontré; mais, au lieu de 
descendre à ces détours, au lieu de se cou- 
vrir de ces vains prétextes, que n’agissait-elle 
ouvertement? 

Le cabinet russe, répliquant à cette espèce 
de défi , prit un ton plus haut dans la seconde 
note, présentée par M. D’Oubril, le i" juillet 
1804. « L’empereur, disait-il, déjà affecté des 
calamités auxquelles une grande partie de 
l’Europe était en proie, et des dangers qui 
menaçaient l’empire germanique, dont il était 
de son devoir de soutenir les intérêts, avait 
incité les Etats et les princes à se réunir à lui 
pour protester contre la violation de la loi 
des nations, commise à Ettenheim , et en 
demander la réparation. Le gouvernement 
français, auquel celte déclaration avait été 
communiquée, devait une réponse catégo- 
rique. Celle de son ministère étant évasive, 
elle offensait à la fois la Russie , l’Empire et 
la France elle-même. Nous n’étions plus dans 
ces temps de barbarie où chaque État n’avait 
à considérer que son intérêt immédiat : la 

m + . 

(1) M. de Markoff, dont nous avons parlé ci-dessus. 
y oyez la note, page 49. 
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politique moderne , fondée sur la loi des na- 
tions , avait introduit certains principes appli- 
cables à X intérêt de la communauté des Etats. 
La Russie n’était point influencée par tes en- 
nemis de la France; mais elle était mue par 
la triste situation à laquelle 1e gouvernement 
français avait réduit l’Enrope. » Cette exposi- 
tion d’une doctrine politique dont on ne 
pouvait contester- la justesse, se terminait 
d’une manière entièrement agressive : les 
envahissemens , les excès de pouvoir , les dé- 
viations des traités, tant de criantes transgres- 
sions de la loi de l’équité et de la pudeur po- 
litique, que l’on pouvait reprocher au gou- 
vernement français, étaient énumérés avec 
une complaisance amère : enfin l’on insistait 
sur la légitimité de l'application actuelle du 
grand principe de la communauté des Etats, 
principe vrai, principe sacré, mais qui per- 
dait quelque chose de sa vertu dans cette cir- 
constance, en se trouvant proclamé par 1e 
même cabinet qui, vingt ans auparavant, 
avait effectué au conspect du monde 1e par- 
tage de la Pologne. A la suite de cette pièce 
venait un ultimatum par lequel on demandait : 
< • i». Que couforjnément à la convention se- 
crète du 1 1 octobre 180a , les troupes fran- 
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çaises évacuassent le royaume de Naples , et 
que la neutralité fût respectée pendant toute 
la durée de la guerre; 

a 0 . Qu’on établit immédiatement, de con- 
cert avec l’empereur de Russie, les bases sur 
lesquelles les affaires d’Italie seraient finale- 
ment réglées; 

5°. Que le roi de Sardaigne reçût sans délai 
les indemnités qui lui avaient été promises; 

4*. Qu’en vertu de l’obligation de garantie 
et médiation mutuelles, le gouvernement 
français s’obligeât à retirer ses troupes du 
nord de l’Allemagne , et qu’il prit l’engage- 
ment de respecter la neutralité du corps ger- 
manique. 

M. de Talleyrand reçut l’ordre de déclarer 
en réponse : « Que la France était prête à 
exécuter fidèlement les articles du traité sur 
lesquels la Russie appuyait ses réclamations, 
aussitôt que cette puissance remplirait l’enga- 
gement réciproque, stipulé dans le même 
traité , de ne pas souffrir que les sujets res- 
pectifs entretinssent aucune correspondance 
directe ou indirecte avec les ennemis de l’un 
des deux états, ou qu’ils propageassent des 
principes contraires aux constitutions ou à 
la sûreté de leurs pays; s’obligeant dans ce 
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cas à les exporter au-delà des frontières t 
sans qu’ils pussent se couvrir de la protection 
du gouvernement. » *■ 

Cependant l’assurance de la protection de 
la Russie ne parut point aux souverains 
d’Allemagne une garantie suffisante contre 
le ressentiment de la France, si quelque 
imprudente démarche venait à le provoquer. 
Il fut convenu que la note russe ne serait pas 
discutée dans la diète de Ratisbonne , quoique 
le roi de Suède l’eût vivement appuyée. 
Le a juin, le ministre de Bade fit verba- 
lement une déclaration qui avait été con- 
certée entre M. le prince de Talleyfand et 
les ministres d’Autriche , de Prusse et de 
Bade, portant qu’en même temps que son 
altesse l’électeur de Bade reconnaissait la 
pureté des motifs de sa majesté l’empereur de 
Russie , et qu’il acceptait avec reconnaissance 
l’intérêt qu’il preuait à la prospérité de l’élec- 
teur et de sa famille , il serait profondément 
affligé si V événement arrivé sur son terri- 
toire pouvait conduire à des différends sus- 
ceptibles des conséquences les plus dange- 
reuses pour la paix de l’Allemagne. Ces 
considérations, et sa confiance dans les bonnes 
intentions du gouvernement français, fai- 
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Raient ardemment désirer à l’électeur que les 
communications et les propositions faites sui- 
ce sujet dans la diète germanique, n’eussent 
aucune suite. L’ambassadeur de Prusse dé- 
clara que son maître était parfaitement con- 
tent des explications données par la France , 
et qu’en conséquence il accédait au désir de 
l’électeur de Bade. Ce sujet fut donc aban- 
donné , sans qu’on s’occupât davantage de la 
note russe, et sans qu’on eût reçu de la part 
de la France aucune assurance satisfaisante. 

Enfin, M. d’Oubril, après avoir donné sa 
réponse définitive le a8 août, quitta Paris 
le 3 1 du même mois, et s’en fut à Mayence, 
où Femperéur français était attendu. Il reçut 
là , de sa cour , un courrier , eut plusieurs 
conférences avec M. de Talleyrand , et ne 
■ quitta Mayeuce que le a octobre. 11 s’arrêta 
encore dans le voisinage de la frontière ( à 
Francfort-sur-le-Mein) , d’où il ne partit que 
le ig octobre pour retourner en Russie. 
Les motifs de ce délai étaient , selon toute 
vraisemblance, d’une part, que la Russie ne 
voulait pas agir avec précipitation; et d’un 
autre côté, que la France profitait de cette 
disposition pour la tenir le plus long- temps 
en suspens, et afin de la leurrer au moyen 
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dé communications secrètes et de notes offi- 
cielles, d’espérances* formellement contre- 
dites par les notes précédentes et par d’autres 
documens qui, sans être officiels au même 
degré, n’en étaient pas moins concluans. A 
l’époque même où M. d’Oubril quitta Paris , 
le Moniteur affirma que le bruit d’une mésin- 
telligence avec la Russie était faux , et inventé 
par les Anglais uniquement pour alarmer 
l’Europe. Le général Hédouville, ambassa- 
deur français à Saint-Pétersbourg, quitta cette 
ville le 8 juin, et, suivant les gazettes fran- 
çaises, l’empereur Alexandre l’avait traité 
avec la plus grande distinction lors de son 
audience de congé. . * * 

M. de Rayneval , qui resta à Saint-Péters- 
bourg comme chargé d’affaires , présenta 
une note rédigée dans les termes les plus* 
modérés et avec les expressions les plus fiat— 
tpuses ; cette note expliquait la surprise du 
gouvernement français relativement à la con- 
duite de la Russie et au rappel de son ambassa- 
deur à Paris. L’empereur Napoléon était con- 
vaincu qu’il était.de l’intérêt de la France de 
vivre en bonne intelligence avec la Russie. 11 
est incontestable que son inclination particu- 
lière l’avait disposé à des relations d’amitié 
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cl d’estime avec ce monarque; il est égale- 
ment certain qu’il comptait sur les sentimens 
de son auguste allié; et, avant que l’événe- 
ment le détrompât, il eut é^i bien difficile de 
lui persuader qu’ Alexandre pouvait un jour 
favoriser les Bourbons. 

Sans doute il ne faut pçs imputer à 'un 
défaut de loyauté dans ce prince un chan- 
gement dans ses dispositions qui peut s’ex- 
pliquer par le meurtre du duc d’Enghien. 
Si à la nouvelle de cet attentat l’indigna- 
tion avait été légitime , la froideur et la ré- 
pugnance à nommer mon frère celui qui 
s’en était souillé, 'l’étaient encore plus. Et 
que l’on juge avec combien d’avidité les nom- 
breux ennemis de Napoléon profitèrent de 
cette criminelle et immense faute ( quoi 
qu’il en ait dit ) , pour rappeler aux rois que 

aussi qu’un 
homme parvenu ! * 

L’empereur fr^pçais essaya de ramener son 
allié par de nouvelles démarches. Dans mie 
note transmise à Saint-Pétersbourg, il di- 
rait : « Voici les sentimens qui animeront 
« constamment l’empereur français : actuel- 
« lement, comme dans tous les temps, il sera 
« toujours disposé à renouer les anciennes 


ce sanglant dominateur n’était 
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« relations avec la Russie; il serait heureux 
« de voir renaître une bonne intelligence 
« entre les deux empires; ce qui serait éga- 
« lement avantageux aux deux souverains, à 
u leurs États respectifs, et au repos de l’em- 
« pire en général. » 

Cette note, insérée en allemand dans un 
papier de Hambourg, ne fut jamais publiée 
en français ; les journaux de Paris s’effor- 
cèrent de la discréditer, et soutinrent qu’elle 
n’était ni officielle ni conforme à l’original. 
Mais ce fut vainement : le public ne voulut 
pas être duj>e et demeura convaincu que le 
monarque russe avait été sour^l aux préve- 
nances de son ancien allié. 

M. de Rayheval quitta Saint-Pétersbourg le 
a i septembre ; mais M. de Lesseps y demeura 
en qualité d'agent commercial. 

Cette mésintelligence entre la France et 
la" Russie amena une contestation entre le 
cabinet russe et la cour papale. Comme le 
pape, sans égard aux représentations de l’am- 
bassadeur russe , et n’écoutant que les de- 
mandes du gouvernement français, avait £ 
fait arrêter et livrer le comte de Vernègues , 
Alexandre rappela le comte Cassini de 
Rome; monsignor Arezzo, le nonce du pape, 
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et son auditeur Alvisini, furent obligés de 
quitter Saint-Pétersbourg en juin; et le 
10 août l’empereur adressa un rescrit au 
métropolitain de l’Église romaine en Russie, 
Sestrenzewicz , dans lequel il lui déclarait 
que toute communication serait rompue avec 
le siège de Rome tant que les raisons de cette 
int^ruption subsisteraient : il lui ordonnait 
de veiller à ce que tous les catholiques en 
Russie fussent complètement satisfaits dans 
toutes leurs affaires de conscience et de re- 
ligion , afin qu’ils demeurassent sans pré- 
texte pour s’adresser à Rome ; il lui était 
enjoint d’user, en conséquence, de tous les 
droits, privilèges et pouvoirs qui lui avaient 
été conférés par le pape Pie VI. 

Pendant le reste de l’année , la Russie 
continua l’accroissement de son état militaire 
de terre et de mer. Lé Moniteur trouva un 
texte très plausible à ses récriminations dans 
l'occupation de l’ile de Corfou , dans les con- 
quêtes faites par les Russes sur la Perse, 
dans la présence de ses armées sur la fron- 
tière turque; enfin, les bruits qug l’on avait 
répandus sur les troubles que le cabinet de 
Saint-Pétersbourg fomentait dans les pays 
dépendans de la Turquie , balançaient an 
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moins des inductions fournies naguère contre 
la France par le voyüge et le rapport du co- 
lonel Sébastiani sur l’Égypte. 

11 parait que les prétendues conquêtes faites 
en Perse s’étaient bornées à quelques avan- 
tages obtenus sur les Lesghis ; à l’égard des 
iles Ioniennes, il s’y trouvait, au commen- 
cement d’août , vingt mille homme^ de 
troupes russes disséminées sur les Sept iles, 
qui continuaient de prospérer, disaient les 
gazettes russes, sous cette paternelle pro- 
tection d’Alexandre. Le gouvernement fran- 
çais tenta , mais inutilement , d’exciter la dé- 
fiauce de la Porte contre la Russie, en insi- 
nuant quelle avait l’intention de se mettre 
en possession de la Moldavie et de la Va- 
lacbie ; qu’elle avait contracté une alliance 
avec les Grecs de l’Albanie ; que les Monté- 
négrins avaient prêté serment de fidélité à 
la Russie, et qu’il avait été fait des pro- 
positions au rebelle pacha Paswan-Oglou , 
pour qu’il reçût un consul russe à Widdin. 

La mésintelligence entre la Russie et la 
France fit à Londres tout l’effet d'une vic- 
toire; l’on prétendit même qu’il avait été 
conclu, le ai mai, un nouveau traité entre 

i 

l’Angleterre et la Russie, et que c'était une 
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alliance offensive et défensive à laquelle la 
Suède accéderait, ainsi que quelques autres 
puissances continentales, à ce qu’on espérait. 

Les négociations rompues avec la Francj£ 
se poursuivaient avec l’Angleterre. A la fin 
d’octobre, lord Gower partit de Londres en 
qualité d’ambassadeur à Saint-Pétersbourg, 
et M. Novoziltsow partit de Pétersbourg pour 
Londres. La Russie, à La veille d’une rupture 
définitive avec la France, semblait vouloir 
ralentir l’effet de déterminations précipitées; 
on eût dit qu’elle répugnait à entrer dans une 
alliance offensive dont les résultats pouvaient 
lui échapper. Ce n’est pas qu’elle conçût le 
moindre doute sur la* puissance de ses res- 
sources militaires. Développées de jour en 
jour par l’activité de ses arsenaux , elles 
paraissaient suffisantes pour faire face aux 
événemens. Outre la flotte de Cûrfou, une 
escadre de trois vaisseaux de ligne et de deux 
frégates mit à la voile de Cronstadt dans le 
mois d'août ; et ayant pris en Angleterre des 
provisions et de l’eau , elle se dirigea en no- 
vembre vers la Méditerranée. Les prépa- 
ratifs ne se poursuivaient pas dans les ports 
avec moins d’activité. Sevastopol , sur la nier 
Noire, fut déclaré le premier port .militaire, 
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et tous les vaisseaux marchands en furent 
exclus. Le recrutement de l’armée se con- 
tinua. L’ensemble des troupes régulières et 
fc-régulières forma bientôt un demi*million 
d’hommes. Les armées étaient principale- 
ment rassemblées sur les frontières de l’ouest, 
dans les provinces démembrées de l’ ancienne 
Pologne. L’Europe attendait avec impatience 
le résultat de toutes ces mesures. 

Revenons à l’intérieur : le cercle de la réforme 
administrative s’agrandissait chaque jour. On 
s’occupait d’organiser d’une manière plus 
parfaite*les différens départemens du gouver- 
nement , et de les simplifier le plus possible. 

Les droits et la situation des paysans furent 
assurés par une législation provisoire et réglé- 
mentaire , prélude d’un ordre de choses plus 
constant et plus positif. De nouveaux débou- 
chés s’ouvrirent pour le commerce ; le nombre 
des écoles publiques s’accrut avec rapidité ; en 
un mot le bon esprit dont était auimé le gou- 
vernement commençait à se répandre dans / 
toutes les provinces et dans toutes les classes 
de la nation. 

La distribution politique du territoire , sur- 
tout dans un aussi grand empire , est un point 
de grande*imporlance. Pierre-lc-Grand avait 
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d’abord divise 'l'empire en huit gouvcrne- 
mens; mais un plus grand nombre de centres 
administratifs parut bientôt nécessaire , et le 
nombre des gouvernemens fut graduellement 
porté à dix-huit avant même que Pierre I er eût 
fait aucune notable acquisition de territoire. 
En 1786 Catherine avait divisé l’empire en 
quarante-deux gouvernemens : par les nou- 
velles acquisitions faites sur le Dniester en 
Pologne, et par la soumission de la Courlande 
en 1795 et 1796, leur nombre fut porté à 
cinquante. Cette division n’était pas encore 
entièrement complétée quand Paul I" la ré- 
voqua en 1796, et ordonna que le nombre 
des gouvernemens serait de quarante- un. 
Alexandre jugea convenable de rétablir les 
gouvernemens qüi avaient été fondus sous le 
règne précédent, en sorte qu’en y compre- 
nant la Géorgie il y en eut cinquante-un. 

L’importante tâche de rédiger un code pour 
la Russie , à laquelle le comité de législation 
qui avait été aboli fut employé pendant tant 
d’années, resta dévolue au président de l’aca- 
démie, M. de Novoziltsow. 

La condition des paysans fut encore amé- 
liorée dans toutes les provinces; beaucoup de 
nobles affranchirent leurs esclaves pour une 
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somme très modique, et à l’aide de cette 
mesure payèrent leurs dettes. 

Dans la Livonie principalement, des plain- 
tes se faisaient entendre contre les actes illé- 
gaux et arbitraires, et contre la cruelle op- 
pression des vassaux par les propriétaires de 
terres. Alexandre, convaincu que cette lèpre 
de son empire, la servitude, était l’obstacle 
capital à toute réforme générale des choses, 
ne laissait échapper aucune occasion de la 
modifier, ne pouvant l’abolir tout d’un coup. 
Une commission fut chargée d’examiner les 
affaires des paysans livoniens , et en consé- 
quence de son rapport il fut public une 
ordonnance détaillée en faveur de ces infor- 
tunés paysans (le 3i mars). Dès-lors au 
moins leurs obligations ftrent légalement 
déterminées. 

La prospérité d’Odessa s’accroissait rapide- 
ment; les vaisseaux de toutes les nations 
européennes venaient y acheter les produits 
de cette fertile contrée ; on y vit même un 
vaisseau tripolitain y prendre un chargement 
de blé, pour le transporter sur la fertile côte 
d’Afrique, cette ancienne Mauritanie qui fut 
jadis le grenier de la moitié du monde. Afin 
d’encourager encore plus un commerce qui 
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s'annonçait à son aurore, d’une manière si 
brillante, les droits furent réduits de a5 pour 
ioo dans les ports russes de l'Euxin et de la 
merd’Azo'w. , 

Dans le mois de septembre de cette année, 
il fut rendu un ukase qui prohibait entière- 
ment l’importation de tous les calicots im- 
primés , de tous les tissus de coton en couleur, 
et de toutes les toiles imprimées; seconde- 
ment , par cet^ikase il n’était permis d’impor- 
ter que par mer seulement les cotons et toiles 
de toute espèce pour l’impression. Cette me- 
sure devait être rigoureusement exécutée 
après un laps de deux mois; l’objet principal 
de cette mesure était d’encourager les manu- 
factures nationales ; mais elle eut pour résultat 
cette année , d’amener de toutes les parties de 
la Russie a la foire de Leipsick des marchands 
qui se bâtèrent , pendant les deux mois de 
délai, d’acheter avidement des calicots an- 
glais prohibés ; de sorte que malgré la prohi- 
bition leurs magasins en restèrent garnis pour 
la consommation de plusieurs années (i). 

■ — 

(i) Il en fut acheté de si énormes quantités, que, mal- 
gré tous les efforts faits pour se procurer des chariots 
pour les transporter, on ne tarda pas à n’en plus trou- 
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Par ordre de l’empereur, le ministre du 
commerce, comte Romanz.off, en publia un 
état pour l’année 1802. Jusque-là tous les 
faits de cette nature avaient été tenus secrets, 
et la nation ne savait même pas comment 
elle faisait ses affaires. 

D’après le résultat général, il parut que la 
valeur totale des importations par les ports de 
la Baltique, avait été de 3 a, 983,418 roubles; 
la valeur des exportations de - 48,917,184; 
l’excédant des exportations était de près de 
i4 millions de roubles, à quoi il faut ajouter 
raillions d’or et d’argent ; en sorte que la 
balance du commerce de la Baltique était de 

18 millions en faveur de la Russie. Sur la 
— 
ver. Dans cette circonstance, l’apparition d'une caravane 
de chariots et dekibilkas fut très heureuse. Cette cara- 
vane revenait à cette époque à LeipsicL , après avoir 
transporté de Saint-Pétersbourg à Weimar la dot de la 
grande-duchesse Marie , «car de l’empereur, mariée à 
son altesse Charles Frédéric, prince héréditaire de Saxe- 
Weimar. Quatre-vingts chariots avec cent cinquante 
paysans qui s’en retournaient à vide en Russie , lurent 

immédiatement mis en réquisition , et le même kibilka 

• ' 

qui avait apporté un coffre rempli de riches fourrures , 
ou une toilette en or pour la mariée impériale , fut 
chargé à son retour de calicots blanchis par des femmes 
écossaises, sur les bords de la Clyde ou du Tax. «uf- 
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m^p .Blanche, les importations avaient été 
de 5 5 0,000 rouilles; les exportations", prin- 
cipalement eu grains, de 4>796,ooo. 

Le perfectionnement des universités et des 
.écoles continua d’exercer toute l'activité du 
gouvernement. Plusieurs savaus allemands 
d’une grande réputation se déterminèrent à 
accepter des professorats'à Wilna et à Mos- 
kou. Le i6 mai, l’empereur visita Dorpat ou 
se trouvaient environ cent trente étudians. Les 
semeuqps répandues par tant d’habiles gens 
dans les diverses provinces de cet empire si 
étendu, pourraient procurer une abondante 
moisson au profit de la génération suivante : 
mais Comme ces germes ont été trop généra- 
lement fécondés par toutes sortes de moyens 
artificiels, comme une partie de cette hâtive 
civilisation est venue, pour nous servir de 
l’expression déjà employée, en serre chaude, 
il est à craindre qu à bien des égards on n’ob- 
tienne qu’une floraison stérile. 

Un nouvel éHit, concefhant la censure de 
la presse, proposé parie ministre de l’instruc- 
tion populaire, et approuvé par l’empereur, 
se trouva bien plus rigoureux qu’on n’aurait 
dû l’attendit de la sage tolérance du gouver- 
nement russe; certaines dispositions supplé- 
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mcntaires vinrent peu qprès comme pour pro- 
» tester <în faveur de la générosité d’Alexandre; 
aussi il faut avouer qu’elles contrastaient for- 
tement avec l’ensemble de l'édit. 

« Le principal objet de la censure, y est-il- 
dit, est de prévenir la circulation des écrits 
qui sont contraires à l’avancement de la véri- 
table science et au perfectionnement moral. 
Chaque université établit un comité de cen- 
sure qui examine tous les livres demandés à 
l’étranger pour les officiers de l’université ; 
les journaux et les papiers-nouvelles ont des 
censeurs distincts; toutes les pièces drama- 
tiques doivent être soumises au censeur avant 
d’être représentées. Tout livre renfermant 
des^ttaques contre la religion et le gouver- 
nement, des atteintes portées aux bonnes 
mœurs ou à l’honneur personnel d'un citoyen, 
doit être déféré aux tribunaux. « Ici on ajouta, 
d’après le désir de l’empereur : « Les censeurs 
doivent user d’une indulgence raisonnable, 
et se garder de totite interprétation partiale 
de l’intention qui serait susceptible de faire 
prohiber l’ouvrage. Dans les cas douteux où 
un passage donnerait matière à une double 
• interprétation , il vaudra toujours mieux ad- 
mettre l’interprétation favorable à l’auteur. 
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Une discussion modeste et raisonnable de 
.toutes les vérités relatives à la religion , à la 
constitution civile ou à toute espèce de branche 
de l’administration , non seulement réclame 
toute la douceur possible dans l’exercice de la 
censure, mais doit jouir de la liberté entière 
de la presse, qui favorise les progrès des con- 
naissances véritables. » 

Avec l’impulsion que donnait à la vie sociale 
le nouveau règne, le nombre des habitaus 
de Saint - Pétersboûrg augmenta si rapide- 
ment , que , dans le courant de 1 804 , on 
bâtit plus de cinq cents nouvelles maisons (i}. 
Mais il devint nécessaire de mettre des bornes 
à la grande affluence des étrangers <ffii ve- 
naient s’établir dans cette capitale , parce 
qu il n’y avait que peu de terres* de la cou- 
ronne propres à la culture dont on pût 
disposer , et en partie parce qu’un grand 
nombre d’infirmes, de malades, de gens 
complètement ignorans et d’étrangers dans 
l’indigence, n'étaient plus qu’une charge pour 
le gouvernement. Il fut en conséquence 
ordonné , sur le rapport du. comte Victor 
Kotschubei, ministre de l’intérieur, qu’il ne 

‘ — ■ — ' — i 

.( 1 ) Le 5 juillet, l’empçreur, en personne, posa la 
première pierre du bâtiment de la nouvelle "Bourse. 
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serait plus fait ^invitation à aucun colon , 
et que quiconque voudrait venir en Russie 
devrait s’adresser aux ambassadeurs ou autres 
agens russes à l’étranger , de qui on pour- 
rait recevoir des passe-ports et des secours en 
argent pour les frais de route. 

On désirait principalement avoir des chefs 
île famille : des hommes qui fussent capables 
de rendre des services en qualité de fermiers, 
de jardiniers et de laboureurs, et possédant 
au moins trois cents florins. Le nombre des 
colons attendus de l’Allemagne ne devait pas 
excéder deux cents familles chaque années 
Il résulte d’une enquête que les terres dans 
la Nouvelle- Russie, situées entre Iç Bug et 
le Dniester, quj avaient été assignées en 
1792 aux francs-tenanciers sous l’obligation 
de les mettrè immédiatement en culture, 
restaient encore abandonnées , et que , sur 
environ 8 a 3 ,ooo dessatines , à peine 7,000 
avaient été défrichées en douze ans. Il fut dès- 
lors rigoureusement enjoint oiix concession- 
naires, dans ces districts, de mettre en culture 
ces terres , au plus tard dans le délai de quatre 
ans à dater du 1" janvier i 8 o 5 ; de manière 
qu’il y eût au moins cent .colons mâles par 
0,000 defsatines. 
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Comme Tseberkask , dans le pays des Co- 
saques du Dou, souffrait continuellement des 
inondations , les fondations de la NouveUe- 
Tscherkask furent jetées au printemps de 
i8o5,dansunlieu plus convenable; et lesdeux 
régimens stationnés à Tscherkask furent em- 
ployés à ces travaux. On espérait de pins 
grands avantages de l’amélioration de Kafl’a, 
que l’on connaît actuellement sous le nom de 
Féodosia. 

Odessa, plus heureuse, marchait à l’opu- 
lence maritime avec une rapidité toujours 
croissante. On comptait déjà, dans cette ville, 
plus de deux mille maisous bâties en pierres , 
et environ cinquante mille habitans. Dans la 
Baltique, 8n commença la constructiomd’un 
port spacieux près de Revel , calculé de ma- 
nière à contenir trente vaisseaux de ligne. 

Des sommes considérables furent em-» 
ployées à la fondation d’écoles dans toutes les 
parties de l’empire, et de riches particuliers 
suivirent le salutaire exemple du £ouver-' 
uement. Le nombre des écoles militaires fut 
fixé à dix , dans lesquelles il devait être placé 
trois. mille jeunes nobles, destinés à devenir 
olficiers. Ils furent divisés en quinze corn- 
• pagnies chacune de deux dents. La nouvelle 
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université de Karkow fut ouverte le 39 jan- 
vier, et un revenu de i3o,ooo roubles lui fut 
assigné. 

Mais de toutes les choses depuis long-temps 
projetées et attendues dont le règned’Alexau- 
dre avait promis la réalisation , la réforme 
législative était sans doute la plus impor- 
tante. Pierre-le-Grand avait dirigé son atten- 
tion vers cet objet, sans qu’il fût résulté de 
ses efforts rien de remarquable et de posi- 
tif. Depuis cette époque, plusieurs commis- 
sions instituées pour la rédaction d’nn code 
pour la Russie , avaient été constamment en 
activité. La plus distinguée d’entre ces com- 
missions fut celle qu’avait organisée l’impé- 
ratrice Catherine II. Cent vingt - huit per- 
sonnes y furent employées pendant sept ans; 
mais, en 1744» cette souveraine, dont leurs 
travaux n’avaient pas rempli l’attente, licen- 
cia ses jurisconsultes. La commission fut ré- 
tablie sous le règne de Paul, sans donner 
d’autre résultat. , t 

Un ordre d’Alexandre, eu date du ai oc- 
tobre itk>5 , avait placé cette commission sous 
la surveillance* du ministre de la justice , 
prince Lapoukin, et de Nicolas Novoziltsow, 
qui tous deux pleitfe de zèle pour ce grand ou- 
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vrage, se montrèrent dignes du choix d’ Alexan- 
dre. Les principes qui ont servi de base à leur 
travail sont développes dans un exposé des 
motifs , que les deux nobles jurisconsultes pu- 
blièrent : ce livre est divisé en trois parties 
principales première traite de la législa- 
tion générale ; la seconde , de l’application de 
cette législation à l’empire russe en général ; 
et la troisième , des modifications et exceptions 
relatives aux différentes parties de l’empire , 
d’après leur situation. Au printempsde i 8 o 5 , 
le travail était déjà avancé : un rapport sur 
ce qu’il y avait défait fut imprimé en langues 
russe , française , allemande , anglaise , ita- 
lienne et latine. Ce rapport fut envoyé aux 
académies et sociétés savantes de l’Europe, 
dans la vue d’obtenir l’avis judicieux des amis 
de l’humanité et des hommes éclairés de toutes 
les nations. 

La lenteur de la procédure avait depuis 
long-temps été le sujet de beaucoup de plaintes 
en Russie. En conséquence , l’empereur Paul 
avait en 1796 commissionné trois branches du 
sénat , dont l’qnique affaire devait être déju- 
ger le nombre immense de causes pendantes. 

8 * 
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Cependant , dans le cours de huit années , à 
peine avait-on abordé la ditliculté principale. 
Il fut en conséquence déterminé, sur la pro- 
position du prince Lapoukin, d’abolir les trois 
départemens temporaires, et d’augmenter le 
sénat de deux nouveaux départemens ; de ma- 
nière qu’il se trouvait alors composé de neuf 
départemens, dont six étaient à Saint-Péters- 
bourg avec soixante-un sénateurs , et trois à 
Moskou avec vingt-cinq. Le corps entier du 
sénat consistait en neuf cents personnes ; et 
afin qu’il eût assez de temps pour l'exécution 
de tout ce qui lui était' attribué , le nombre 
des jours fériés fut réduit de soixante-deux à 
trente-un. Nous ne. parlerons pas de plu- 
sieurs autres nouveaux réglemens. 

La manumission des paysans fut conti- 
nuée, et le gouvernement s'appliqua à ce 
que ceux qui seraient affranchis trouvassent 
des moyens de subsistance suftisans , afin 
que la liberté ne fût pas pour eux un bienfait 
illusoire. 

Petrowo-Solowowo , conseiller-d ’état dans 
le cercle de Walugki, donna la liberté à cinq 
mille de ses vassaux, qui durent lui payer en 
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dix-neuf ans un million et demi de roubles 
pour les terres qui leur furent abandonnées. 

Enfin , la nombreuse population juive de 
la'Russie, qui, spécialement dans les provinces 
allemandes de l’empire , n’avait eu jus- 
qu’ajors qu’une existence précaire, fut placée 
sous la protection des lois, et admise au 
nombre des sujets .russes ; les restrictions 
auxquelles elle resta encore soumise étaient 
probablement nécessaires , à raison de l’état 
arriéré des juifs russes sous le rapport de la 
civilisation et des mœurs. 

. Nous allons, dans le Chapitre suivant, 
poursuivre le récit des événemens extérieurs. 

' . . • . • • V . ■ •• 
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Ce long échange de plaintes et de récri- 
mi nations, cette guerre de tergiversations 
et de subterfuges, qui avait consumé toute 
l’année précédente ,* allait enfin cesser entre 
la France et la Russie. De part et d’autre, 
on avait organisé , complété les armées , 
pourvu les arsenaux et les magasins , arrêté 
les plans , et la guerre réelle pouvait com- 
mencer. Elle durait depuis un an avec l’An- 
gleterre; mais c’est principalement sur la mer 
qu’elle s’était faite avec cette puissance^ 

Le choix d’un prétexte pour motiver les 
hostilités était assez indifférent ou assez inu- 
tile : toutefois ou en «aurait probablement 
cherché un, si la notification.de l'avéneraenl 
du premier consul à la dignité impériale , 
faite par l’ambassadeur français, ne fût venue 
l’offrir naturellement. L’empereur Alexan- 
dre refusa de reconnaître le nouveau 
verain, et’ fut imité par le roi de Suède. 
I .\\u triche suivit une conduite toute diffé- 
rente, parce qu’elle craignait d’être aban- 
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-donnée par la Russie aux chances d’uneguerre 
qu’elle n’e'tait pas en mesnre.de soutenir. Le 
général Hédouville, ambassadeur, quitta 
Saint-Pétersbourg. . • . . ■ 

Déjà des escadres* sorties de Revel et de 
Cronstadt , avaient passé le Sund pour des- 
cendre dans la Méditerranée, où, combinées 
avec une flotte anglaise, elles devaient tenter 
une diversion sur les côtes d’Italie. Mais alors* 
Napoléon préparait une entreprise bien au-» 
Irement audacieuse. Il #e s’agissait de rien 
moins que d’attaquer au cœur la puissance 
britannique , en opérant une descente sur ses 
rivages ; et ce hardi projet , aujourd’hui re- 
connu très exécutable, inspirait les plus sé- 
rieuses inquiétudes à l’Angleterre, tandis que 
chez nous il sérvait de texte aux déclamations 
de la plus frivole incrédulité. 

JPour conjurer l’orage qui la menaçait , 
il fallait que l’Angleterre rallumât au plus tôt 
la guerre sur le continent, et parvînt à en- 
traîner toutes les puissances dans une nou- 
velle coalition. Le traité qui liait à ses projets 
l’empereur Alexandre ne promettait qu’une 
alliance conditionnelle et subordonnée au 
succès de ce plan général , puisque la Russie 
ne voulait prendre les armes que lorsque la 
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cour de Vienne aurait formellement accède* 
à la coalition. On feignit , pour séduire l’Au- 
triche, d’entrer dans ses vues pacifiques; la 
Russie alla même jusqu’à proposer, par l’in- 
termédiaire de la cour de Berlin, sa média- 
tion entre la France et l’Angleterre. Cette 
proposition ayant été agréée à Paris, les né- 
gociations recommencèrent. M. de Novozil- 
*tsow fut envoyé à Berlin avec de pleins pou- 
voirs. Là, il devait obtenir des passe-ports 
du gouvernement français pour se rendre à 
Paris. Mais il avait ordre de n’accepter lespasse- 
ports«qu’à la condition « qu’il traiterait im- 
médiateiïtent avec le chef du gouvernement 
français, sans reconnaître le nouveau titre 
qu’il s’était donné, et que Bonaparte assure- 
rait positivement qu’il était auihié du même 
désir de paix générale qu’il avait paru vou- 
loir manifester dans sa lettre au roi d’An- 

» * 

gleterre ». Les passe-ports de M. de Novozil- 
tsow furent expédiés sans difficulté; mais il 
reçut presque aussitôt de Saint-Pétersbourg la 
défense d’en faire usage. 

Napoléon , dans ce moment même, venait 
de placer sur sa tète la couronne d’Italie , et 
il réunissait à la France la république ligu- 
rienne. En quittant Berlin, M. de Novozil- 
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tsoyv l'emil , le 10 juillet, au luiuisti'e délai 
Baron de Hardenberg , une note dans laquelle 
la réunion de l’état de Gènes était présentée 
comme une cause décisive et inévitable de 
la guerre qui allait commencer, ct*dout 
toutes les conséquences désastreuses pour 
l’Europe devaient «retomber sur la puis- 
sance qui se jouait si audacieusement de la 
foi des traités. « Il était; impossible, disait 
« le plénipotentiaire russe , de croire que 
« Bonaparte, en expédiant les passe-ports qui 
u étaient accdfnpagnésdes assurances les plus 
« pacifiques, eût sérieusement pensé à s’y 
« conformer , puisque , dans le temps qui 
« devait s’écouler entre l’expédition des passe- 
« ports et l’arrwée du négociateur à Paris, 
« il bâtait des# mesures qui , loin de faciliter 
« le*rétablissement de la paix , étaient de na- 
« ture à en détruire le principe. » 

Mais , en réclamant contre l’incorporation 
de Gènes, la Russie relevait le gant pour 
l'Angleterre, et cette .manifestation officielle 
donna la mesure de toute Pinfluence que le 

cabinet de Saint-James exerçait sur celui de 

• ' • 

Saint-Pétersbourg ; Napoléon répondit à cette 
note, et repoussa les prétentions de la Russie 
à régler les affaires et la conduite de la France 
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pour limite la Salsa et la Drave , y i'ut-elle 
contrainte par la force des armes, ou fut-elle 
déterminée par une noble modération ?... 
La politique des puissances du Nord fut 
toujours d’exciter des guerres , dqnt , elles 
n'avaieut rien à. redouter. C’est ainsi que 
Catherine fit battre pendant plusieurs années 
la Prusse et l’Autriche, eu annonçant des 
secours qui n’empêchèrent pas les armées 
françaises d’arriver aux portes de Vienne. 
C*est ainsi que le dernier empereur de Russie 
perpétua les calamités de la guerre, en pro- 
mettant des secours qui n’arrivèrent qu’ftu 
moment où l’Autriche avait obtenu des succès 
sans eux , qui se retirèrent au premier re- * 
vers, et laissèrent au milieu d’untf campagne 
leurs alliés supporter seuls le fardeau qu'ils 
avaient promis de partager. » 

Dans cet état de choses, les hostilités 
n’étaient plA retardées que par la tempo- 
risation de l’Autriche , dont l’adhésiou secrète 
aux plans de la Russie était d’ailleurs- hors de 1 
doute. Avec plus (le mystère, mais non moins 
d’activité , elle avait réuni ses moyens de 
défeuse. Des gorges du Tyrql aux lagunes.Je 
Venifce, tout était organisé, renforcé, fortifié, 
et dans l’Autriche supérieure les mêmes dis- 
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positions couvraient les mouvemens des trou- 
pes, dont les caritonnemens se rapprochaient 
de plus en plus de la frontière bavaroise; et 
ce qui achevait de prouver les intentions hos- 
tiles de 1 Autriche, des Français voyageant 
dans les états de Venise furent arrêtés. Des 
représailles, qui ne se firent pas long-temps 
attendre , furent suivies d’une note adressée 
par M. de Talleyrand à M. de Cobentzel pour 
se plaindre de l’établissement d’un cordon de 
troupes sur 1 Adige et des arméniens qui 
avaient lieu sur tous les points des états au- 
trichiens. Ici commence une suite de nou- 
velles négociations, par lesquelles fut encore 
retardée une explosiou qui depuis plusieurs 
mois paraissait imminente. L’Autriche (il 
fallait bien que cette- puissance qui excelle 
dans ces pratiques et lenteurs prit sa part 
des controverses diplomatiques), voulut ou 
parut vouloir négocier un accommodement 
entre la France et la Russie, de même que 
cette dernière 1 avait d abord essayé entre 
la France et l’Angleterre. 

Mais toutes ces protestations prétendues 
pacifiques étaient bien plus vaines et bien 
moins croyables de la part de l’Autriche 
que de la part de toute autre puissance ; 
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blessée à la fois dans sa domination et son 
orgueil , elle avait bien plus à se plaindre 
des résultats des derniers traités , et des usur- 
pations flagrantes de Napoléon ; elle sentait 
le poids d’un voisinage victorieux et tarrible, 
depuis les sources du Mein jusqu’aux bouches 
du Pô ; et dans ce moment même , cette 
Italie, si précieuse à la maison de Lorraine, 
lui échappait encore. Il ne lui restait plus 
rien de sou ancienne suprématie fédérative 
en Allemagne, et l’empereur François venait 
même d’abdiquer ce titre devenu ridicule 
par son inutilité. 

La même prodigalité de précautions diplo- 
matiques avait environné la conduite de la 
Prusse ; elle semblait , pour se déterminer , 
vouloir attendre les premiers événemens; et 
pour ne pas se compromettre avec la France, 
elle refusa aux troupes russes le passage sur 
son territoire , au moment où la campagne 
s’ouvrit. 

L’archiduc Ferdinand , le général Mack , 
et l’archiduc Jean, entrèrent en campagne 
avec quatre-vingt-dix mille hommes , et oc- 
cupèrent à la fois la Bavière , les gorges du 
Tyrol et les rives de l’Adige. 

Cependant Napoléon, après avoir rejeté la 
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médiation illusoire offerte par la cour de 
Vienne, et déclaré, par forme à' ultimatum, 
qu’il ne traiterait point avec la Russie, qu’il 
n’avait aucun intérêt à démêler, aucun grief 
à discuter avec cette puissance auxiliaire de 
l’Angleterre , se hâta d’organiser sa défense 
contre cette nouvelle coalition. Il fallait 
d’abord , pour atteindre ce but , suspendre 
toute exécution de son projet de descente 
en Angleterre. 11 paraissait pour le moment 
d’autant plus impraticable , que l’escadre com- 
binée anglo-russe venait d’entrer dans le port 
de Cadix. Toute l’activité de son génie se 
tourna vers la guerre continentale, et son 
premier soin fut d’accroître par tous les 
moyens la force numérique de l’armée. En 
même temps il concevait et improvisait le 
plan de cette étonnante campagne; et dans 
ce projet arrêté au premier coup, rien ne fut 
depuis changé, (i) 

(i) L’empereur avait reçu de grand matin la nou- 
velle de l'arrivée de Villeneuve dans un port d’Espagne; 
il avait vu sur-le-champ l’expédition de l'Angleterre 
avortée , les immenses dépenses de la flotte et de la 
flottille perdues pour long-temps , pour toujours peut- 
être ! alors, dans l’emportement d’une fureur qui ne 
permet pas même aux autres hommes de conserver leur . 
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On sait quel en fut le résultat; vingt jours 
s’étaient à peine écoulés depuis l’ouverture de 
la campagne, que Napoléon occupait déjà la 
capitale de l’Autriche; le nombre, l’éclat et 
la rapidité de ses victoires, trouvent sans 


jugement , il avait pris l’une des résolutions les plus 
hardies, et tracé l'un des plans de campagne les plus 
admirables qu'aucun conquérant ait pu concevoir à 
loisir et de sang-froid; sans hésiter, sans s’arrêter, il 
dicta en entier le plan de la campagne d' Austerlitz , le 
départ de tout le corps d'armée, depuis le Hanovre et 
la Hollande jusqu'aux confins de l’ouest et du sud de 
la France ; l’urdre des marches , leur durée , les lieux 
de convergence et de réunion des colonnes , la surprise 
et les attaques de vive force , les mouvemens divers de 
l'ennemi , tout fut prévu : la victoire assurée dans toutes 
les hypothèses. Telles étaient la justesse et la vaste 
prévoyance de ce plan , que , sur une ligne de départ 
de deux cents lieues , des lignes d’opération de trois 
cents lieues de longueur furent suivies d’après les indi- 
cations primitives, jour par jour, et lieu par lieu, jusqu'à 
Munich. Au-delà de cette capitale , les époques seules 
éprouvèrent quelque altération ; mais les lieux furent 
atteints , et l’ensemble du plan fut couronné d’un succès 
complet. Tel était donc le talent militaire de cet homme, 
aussi redoutable à scs ennemis par la puissance de 
son génie , qu’à scs concitoyens par la force de son 
despotisme. (M. Dam , cité par l’auteur du Précis des 
Évé nemens militaires.') 
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doute leur raison suffisante dans la supériorité 
de son génie, mais il faut avouer qu’il fut 
servi merveilleusement par les fautes de ses 
ennemis. 

Dans cette campagne et dans celles qui l’ont 
suivie jusqu’eu 1 8 1 3 , Napoléon l’emporta sur 
ses adversaires par toutes les ressources réu- 
nies de la plus haute capacité militaire : l'ac- 
tivité, l’audace, le coup d’œil vaste, prompt et 
sûr, l’unité dans les conceptions stratégiques, 
et l’ensemble dans leur réalisation ; tout cela 
se trouvait en lui, dans les hommes qui l’envi- 
ronnaient : c’est ce qui manqua h la coalition. 
Les puissances , en défiance les unes des au- 
tres , avaient à la tète de leurs armées des 
généraux, fort au-dessous de leur réputation 
de talent et de courage. La conduite du feld- 
maréchal Mack à L 1 >n en est une preuve frap- 
pante. La coalition s’était formée avec trop de 
célérité. On ne s’était pas assuré de la Prusse ; 
au moment d’agir elle recula, refusa le pas- 
sage aux Iroupes russes, et l’armée de l’em- 
pereur Alexandre, qui d’ailleurs ne se pres- 
sait pas trop, n’arriva que pour être témoin 
de la chute de la monarchie qu’elle venait se- 
courir. 

Alexandre rendu à Berlin le octobre y 
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fut reçu avec enthousiasme par la cour et par 
le peuple. L’unanimité de ces dispositions lui 
rendit plus facile l’accomplissement du des- 
sein qui l’amenait dans la capitale de Frédéric- 
Guillaume III. Il venait, au nom du pacte juré 
entre eux en i 8 oa , le rallier à celui qui unis- 
sait de nouveau l’Europe contre la France. Sa 
présence et ses instances ne furent point 
vaines : il quitta Postdam après avoir visité, 
à l’heure de minuit, le tombeau de Frédéric, 
avec le roi de Prusse et sa femme. On dit que 
les deux souverains se jurèrent une inviolable 
amitié sur la cendre de ce grand homme. De 
là Alexandre se rendit à Weyrnar par la route 
de Leipzick, puis à Dresde où il arriva le 
1 1 novembre. Trois jours après il joignit l’em- 
pereur François à Olmutz , au moment même 
où la deuxième armée russe, aux ordres du 
général Buxhowden , après avoir traversé la 
üallicie et la Moravie, joignait la première 
armée russe aux ordres de Kutusoflf. Réuuis 
au nombre de soixante et dix mille hommes, 
sous le commandement de ce vieux général , 
ces deux corps d’armée combattirent à Aus- 
terlitz; F Autriche consternée était cependant 
parvenue à rassembler encore près de trente 
mille hommes. 
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Ou sait que Kutusoff fit de grandes fautes ; 
que l’action fut sanglante , la victoire dispu- 
tée, et que cette journée mémorable rompit 
la coalition. Les pertes de l’armée combinée 
furent immenses; « elle était de quatre-vingt- 
deux mille hommes , et le nombre de ceux 
qui furent mis hors de combat s’éleva à plus 
de quarante mille hommes; en effet, l’on 
compta près de dix mille morts sur le champ 
de bataille; dix-neuf mille Russes et six cents 
Autrichiens furent faits prisonniers, et dix 
mille autres, selon toutes les apparences, 
furent dispersés ou perdus. Quoique le nom- 
bre des morts puisse paraître exagéré, ou 
conçoit que les charges réitérées à la baïon- 
nette , le feu de l’artillerie sur des masses res- 
serrées dans les fonds , et les désastres des 
lacs dont les glaces rompirent sous le poids 
des fuyards, durent le rendre très considé- 
rable dans le parti vaincu. 

« Trois lieutenans-généraux, six généraux- 
majors, vingt officiers supérieurs, et plus de 
huit cents autres officiers, se trouvèrent parmi 
les prisonniers; les pertescu matériel ne furent 
pas moindres; quaraute-cinq drapeaux, cent 
quatre-vingt-six pièces de canon , quatre cents 
voitures d’artillerie , tons les gros équipages. 
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et une quantitédechevaux, turent les trophées 
et le butin «les vainqueurs d’Austerlitz. » 

Immédiatement après l’issue de cette dé- 
sastreuse journée , un envoyé des alliés , le 
prince Jean de Lichtenstein, arriva au camp 
français : il venait en toute hâte, au nom du 
souverain qui commandait l’armée combinée, 
demander un armistice et proposer une en- 
trevue , alin d’en régler plus promptement 
les conditions, en attendant qu’on pût négo- 
cier une paix séparée. Cette démarche fit con- 
naître la confusion et le désordre extrême des 
alliés. On se hâta d’en profiter, et dès la 
pointe du jour toute l’armée française fut 
mise en mouvement pour achever d’écraser 
l'armée vaincue, (i) 

Ainsi l’Autriche, qui avait provoqué la 
guerre, fut la première à demander la paix. 
Souverain d’une nation dont la gloire mili- 
taire est médiocre, et bien plus accoutumé aux 
humiliations qu’aux triomphes, François II 
ne craignit pas de venir au bivouac de Na- 
poléon solliciter humblement la paix (2). Un 


( I ) Précis (tes Évenemens militaires. 

(2) L’empereur Napoléon alla au-devant de l’empe- 
reur d'Autriche dès que celui-ci fut descendu de 
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armistice fat accordé , et pour première con- 
dition les Russes durent évacuer le territoire 
autrichien et se retirer à travers les monts 
K ra packs. 

L’empereur Alexandre ne pouvait refuser 
le bénéfice de l’armistice dont il avait besoin 
pour opérer sa retraite et sauver les débris de 
son armée, mais il manifesta son éloignement 
absolu pour toute participation au traité que 
l’Autriche pourrait ultérieurement conclure 
avec la France. « Son seul but, en prenant 
les armes, avait été, dit alors la Gazette de 
la cour de Saint-Pétersbourg, de secourir son 
allié et de détourner les dangers qui mena- 
çaient son empire, (i) 

cheval , et tni dit, en l’invitant à entrer dan» la masure 
où était allumé le feu du bivouac : « Je vous reçois dans 
le seul palais que f habite depuis deux mois. » 

( 1 ) L’aide-dc-camp de l’empereur, le général Savary, 
avait accompagné l’empereur d’Allemagne , après l’en- 
trevue, pour savoir si l’empereur de Russie adhérait à 
la capitulation. 11 trouva les débris de l’armée russe 
sans artillerie ni bagages , et dans un épouvantable 
désordre; il était minuit, le général Mecrfeld avait été 
repoussé de Godding par le maréchal Davout ; l’armée 
russe était cernée ; pas un homme ne pouvait s'échapper. 
Le prince Czartorinski introduisit le général Savary 
près d'Alesandre. « Dites à votre maître , lui cria cr 
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Le ministre Haugwitz, parti de Berlin pour 
se rendre au quartier-général des alliés , en 


prince, qne je m’en vais; qu’il a fait hier des miracles, 
que cette journée a accru mon admiration pour lui ; 
que c'est un prédestiné du ciel ; qu’il faut à mon armée 
cent ans pour égaler la sienne. Mais puis-je me retirer 
avec sûreté?... — Oui, sire, lui dit le général Savary, si 
votre majesté ratifie ce que les deux empereurs de 
France et d’Allemagne ont arrêté dans leur entrevue. 

— Eh ! qu’est-ce ? — Que l’armée de votre majesté se 
retirera chez clic, par les journées d’étape qui seront 
réglées par l’empereur, et qu’elle évacuera l’Allemagne et 
la Pologne autrichienne. A cette condition j’ai l’ordre 
de l’empereur de me rendre à nos avant-postes qui vous 
ont déjà tourné , et d’y donner ses ordres pour protéger 
votre retraite , l’empereur voulant respecter l’ami du 
premier consul. — Quelle garantie faut-il pour cela ? 

— Sire , votre parole. — Je vous la donne. » Cet 
aidc-de-camp partit sur-le-champ au grand galop, se 
rendit auprès du maréchal Davout, auquel il donna 
l’ordre de cesser tout mouvement et de rester tran- 
quille. Puisse cette générosité de l’empereur des Fran- 
çais ne pas être aussitôt oubliée en Russie que le beau 
procédé de l’empereur qui renvoya six mille hommes à 
l’empereur Paul , avec tant de grâce et de marques 

•d’estime pour lui. Le général Savary avait causé une 
heure avec l'empereur de Russie , et l’avait trouvé tel 
que doit être un homme de cœur et de sens , quelques 
revers d'ailleurs qu’il ait éprouvés. Ce monarque lui 
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apprenant le sort de leurs armes , se rend à 
celui de Napoléon , et le félicite snr sa vic- 
toire : « Voilà, dit le vainqueur d'Austerlitz, 
un compliment dont la fortune a changé l’a- 
dresse ». ■ ,c 

Le 8 décembre, l’armée russe se mit en 
marche sur trois colonnes, se dirigeant vers 
la Silésie prussienne. Le grand-duc Constan- 
tin , avec le prince Dolgorouki , se rendirent 
à Berlin pour y déclarer, au nora de l’empe- 
reur, que l’armée russe, conformément au 
traité, était à la disposition du roi de Prusse; 
mais cette proposition fut froidement ac- 
cueillie. Cependant les troupes russes ne quit- 

• ' 

demanda des détails snr la journée. «Vous étiez inférieurs 
à moi, lui dit-il , et cependant tous étiez supérieurs sur 
tous les points d’attaque. — Sire , répondit le général 
Savary, c’est l’art de la guerre et le fruit de quinze 
ans de gloire ; c’est la quarantième bataille que donne 
l’empereur. — Cela est vrai ; c’est un grand homme de 
guerre. Pour moi , c’est la première fois que je vois le 
feu. Je n’ai jamais eu la prétention de trie mesurer avec 
lui. — Sire, quand vous aurez de l’expérience, vous le 
surpasserez peut-être. — Je m’en vais donc dans ma 
capitale. J’étais venu au secours de l’empereur d’itllc- 
magne ; il m’a fajt dire qu’il est content. Je le suis aussi, t 
Extrait d'un bulletin date d’ Austerlitz , le 1 4 frimaire 
an 14 (17 décembre i 8 o 5 ). 
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tèrent la Silésie que dans le mois de février de 
l'année suivante. 

Cette prompte et terrible conclusion de la 
campagne de i8o5 déconcerta tous les calculs 
des alliés; leurs opérations sur d’autres points 
devinrent inutiles lorsque le plan central fut 
ainsi brisé; elles servirent même Napoléon 
en lui offrant de nouveaux prétextes d agran- 
disscmens. Un corps de troupes anglo-russes 
qui avait été rassemblé dans le nord de l’Alle- 
magne resta dans la plus complète immobi- 
lité ; une autre armée anglo-russe de vingt ou 
trente mille hommes ayant débarqué à Na- 
ples avec l évidente approbation du roi , Na- 
poléon adressa dès le 37 décembre une pro- 
clamation à l’armée qui devait marcher sur 
cette capitale, sous les ordres de Joseph, et 
dans cette proclamation il détrônait un Bour- 
bon par ces seuls mots : « La dynastie de 
Naples a cessé de régner ». 

Les résultats politiques de la victoire d’Aus- 
terlitz furent fixés, d’abord par la convention 
provisoire conclue à Vienne ( i5 décembre), 
et d’après laquelle la Prusse cédait à la France 
les pays d’Anspach etdeBareuth, Clèves, 
Neufchàtel, et obtenait en dédommagement 
la permission d’enlever le Hanovre au roi 
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d’Angleterre : ensuite le traité de Presbourg 
statua sur le sort de l’Autriche. 

Par ce traité (26 décembre), les anciens 
états de Venise, y compris la Dalmatie et 
l’Albanie , furent cédés à l’Italie. La princi- 
pauté d’Eichstaedt , une partie de l’ex-évêcbé 
de Nassau, la ville d’Augsbourg, le Tyrol , 
toutes les possessions de l’Autriche en Souabe , 
dans le Brisgau et l’Ortenau furent transpor- 
tées à l’électeur de Bavière et au duc de 
Wurtemberg, créés rois parla France, ainsi 
qu’au duc de Bade. 

On voit que, dans cet arrangement , l’Au- 
triche était traitée comme une place con- 
quise qu’il fallait démanteler pour n’avoir plus 
à la craindre. Eu lui arrachant ses frontières 
naturelles de l’ouest et du sud, on la res- 
serrait dans le bassin du Danube, et on lui 
donnait poiy gardiennes de nouvelles puis- 
sances, jadis ses tributaires, maintenant 
ses rivales, car elles étaient élevées an rang 
et à l’importance réelle de monarchies. Un 
sacrifice encore plus amer détachait de la 
couronne d’Autriche son plus riche fleuron, 
cette Italie, si long-temps disputée par l’Eu- 
rope entière. On sait quel attrait invincible 
attachait les princes de la maison de Lor- 
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raine à cette domination ; soit un effet de 
leur orgueil, soit l’habitude de jouir des char- 
mes de cette belle contrée , on les a toujours 
vus prêts à abandonner tous les autres annexes 
de leur couronne plutôt que cette riche sou- 
veraineté. 

Ainsi l’Autriche fut morcelée, et la Prusse 
agrandie; mais qui n’eût préféré la destinée 
de la monarchie vaincue à celle de la puis- 
sance qui profitait du malheur de ses alliés? 
Ce n’était, au fond, que le prix de la, peur 
que recueillait la Prusse; d’ailleurs, en re- 
■ culant ses limites, elle augmentait ses chances 
d’aflaiblissement. La conséquence naturelle 
de la cession du Hanovre était la guerre avec 
la Grande-Bretagne. C’était encore le mé- 
contentement de la Russie ; c’était enfin la 
nécessité de subir irrévocablement l’onéreuse 
amitié de l’empereur français. ^Tout en fei- 
gnant de prendre pour sincères les protesta- 
tions de M. de Haugwitz, Napoléon savait 
très bien, comme on l’a vu , qu’il n’était pas 
parti de Berlin pour se rendre à son quartier- 
général. 

Immédiatement après l’échange des rati- 
• fications, l’empereur Napoléon eut une en- 
trevue avec l’archiduc Charles au château 
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de Stammerdoff, à trois lieues de Vienne. 
On prétend que Napoléon avait proposé à 
l’archiduc de faire entrer la maison d’Autriche 
dans ses projets de conquête vers l’Orient , 
et qu’il s’était efforcé de lui inspirer des in- 
quiétudes sur les vues politiques de la Russie , 
• relativement à la Turquie d’Europe. 11 parait 

que le prince Charles évita d’entrer en dis- 
cussion à ce sujet , quoiqu’il lui fût impos- 
sible de méconnaître la justesse et la gravite' 
des considérations queNapoléon lui présentait 
sur les projets d’agrandissement de la Russie 
à l’est et au sud de l’ancien Pont-Euxin. 

Depuis l’incorporation récente de la Géorgie 
à l’empire , les Russes n’avaient pu résister 
à l’envie de franchir les limites de ce pays. 
Une tentative sur Érivan , qui fut désavouée 
par le gouvernement comme un coup de main 
spontané, parce qu’elle ne réussit pas, fut 
suivie de la prise de possession d’Anakria , 
forteresse de la plus grande importance, non 
loin des rives du Phase. Bientôt après, ils 
obtinrent du sultan Sélim la permission de 
naviguer sur ce fleuve , et de bâtir des forts 
pour protéger leur navigation. De proche en 
proche, ils assurèrent, par une suite de 
petites forteresses , leurs communications 
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entre la mer Noire et la mer Caspienne. Éta- 
blis entre ces deux mers , deux routes egale- 
ment faciles leur étaient ouvertes pour des 
conquêtes futures , soit en Perse , soit en 
Turquie. 

Enfin, en 1804» à la veille de déclarer la 
guerre à la France, la Russie avait proposé 
au Grand-Seigneur de signer un traité d’al- 
liance offensive et défensive : ce traité n’avait 
évidemment pour but que de lier les mains 
à la Turquie, pendant que la coalition dé- 
battrait sa périlleuse querelle. Toutefois la 
Porte , que la guerre fatigue toujours depuis 
qu’elle est dans son âge de décadence , se 
serait aisément prise au piège , si une clause 
spéciale, relative aux Grecs, n’avait été mise 
au traité, comme l’expression manifeste des 
plans envahisseurs de la Russie. Cette puis- 
sance demandait que tous les Musulmans 
professant la religion grecque fussent désor- 
mais placés sous sa protection immédiate, de 
sorte que, toutes les fois qu’ils seraient mo- 
lestés, la Porte fût tenue de faire droit aux 
représentations de la Russie. 

L’indignation et la douleur dont le sultan 
Sélim fut saisi en entendant des prétentions 
si audacieuses , lui arrachèrent, dit -on, des 
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larmes amères. « Ils étaient donc enfin dé- 
voilés sans détour les projets de cette puis- 
sance qui , depuis dix siècles, avait grandi en 
menaçant l’Orient, et que tant de concessions 
fatales n’avaient encore pu satisfaire ! L’ar- 
deur d’une politique tout intéressée, disait-il, 
la soif des conquêtes , et non pas un zèle 
généreux pour ses coreligionnaires , la pous- 
saient aujourd’hui à un excès d’audace qu’a- 
vaient assez annoncé tant d’empiétemens 
manifestes en Crimée, dans le Kouban, au- 
tour du Caucase ; tant de violations des 
traités en Valachie et en Moldavie; tant de 
machinations ténébreuses en Servie et dans 
ces lies Ioniennes, à demi conquises par la 
fraude, sous une vaine couleur d’indépen- 
dance ! » 

■Le divan, ou du moins ceux de ses mem- 
bres qui n’étaient point vendus à la Russie, 
pénétrés des sentimens qui animaient le sou- 
verain, se rassemblant autour de leur maître, 
convinrent unanimement qu’il fallait s’ense- 
velir sous les ruines de Constantinople, plu- 
tôt que de signer par un semblable traité la 
ruine et la honte de la puissance ottomane. 
Mais cette résolution généreuse ne tarda pas 
à s’évanouir , quand ils vinrent à considérer 
1. 
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,|„e , par les tristes effets de leurs concessions 
de paresse ou de peur, l’ennemi occupait les 
frontières de l’empire ; que , dans huit jours , 
l’armée d’Odessa pourrait être sous les murs 
du sérail, tandis que les lies Ioniennes, la 
Morée, la Thessalie , l’Épire,et d'un autre 
côté les provinces de Valacliie et de Moldavie, 
depuis si long-temps travaillées par la poli- 
tique russe , ne manqueraient pas de lever 
l’étendard de l’insurrection. 

La détermination de négocier et de tempo- 
riser, commandée par ces réflexions, 1 était 
encore plus par le triste état des choses à 
l’intérieur de l’empire turc et dans les pro- 
vinces d’Asie. Le pacha de Trébisonde venait 
de se déclarer indépendant les armes à la 
main, et les Wéchabites, vaincus une fois, 
reparaissaient plus nombreux et plus redou- 
tables. Heureusement pour la Porte, la Russie 
cessa, de son côté, d’insister suc ses pré- 
tentions exorbitantes, parce que les événe- 
mens d’Europe absorbèrent ses soins et son 
activité. Ceci se passait au commencement 
de i8o5. L’empereur Alexandre, forcé de 
marcher au secours de son allié, se hâtait 
de rappeler les troupes qui déjà étaient ras- 
semblées en Crimée pour s embarquer et 
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aller achever Y indépendance des Iles Ionien- 
nes ; si bien que l’ambassadeur russe à 
Constantinople, au lieu de faire entendre 
des menaces, avant-coureurs d’une décla- 
ration de guerre, reçut l’ordre de renou- 
veler, pour huit ans, le traité de 1798, qui 
était à la veille d’expirer. Aussitôt que le 
divan , avec sa débonnaireté accoutumée, eut 
conclu cette nouvelle trêve , la nouvelle de 
la bataille d’Austerlitz arriva à Constanti- 
nople. 

Cette éclatante victoire fut le sujet d’une 
satisfaction que l’on chercha peu à déguiser , 
et la reconnaissance de Napoléon comme 
empereur, jusque-là suspendue par les in- 
trigues des ministres anglais et russes , s’ef- 
fectua immédiatement. M. d’Italinski pro- 
testa vainement contre cette reconnaissance 
qui, selon lui, portait atteinte à la bonne 
foi du traité qui venait d’être signé par re- 
nouvellement. On ne l'écouta pas, et l’am- 
bassadeur musulman peu après nommé pour 
aller à Paris, fut chargé d’offrir à Napoléon 
des présens magnifiques. 

C était sans doute pour contrebalancer les 
projets de la Russie sur la Porte , que Na- 
poléon venait de se faire céder, dans le traité 
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de Presbourg , les bouches du Cattaro , et 
toute la portion de l'ancienne Épire qui 
avait fait partie des états vénitiens. Il tou- 
chait par conséquent à l’ouest, les frontiè- 
res de l’empire des sultans dans une étendue 
presque égale à celle de la ligne que les 
Russes occupaient à l’est, et il n’était guère 
plus éloigné de Constantinople. Ainsi pou- 
vaient se rencontrer, sur la route de Byzance, 
et au sommet d’un angle immense , deux 
puissances qui avaient leurs bases , l’une à 
la Baltique , et l’autre à l’antique mer des 
Gaules. 
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CHAPITRE VI. 

(1806 ET 1807) 

L’ümow de la Russie avec l'Angleterre 
contre la France , avait été constante depuis 
le commencement de la révolution. Fondée 
sur une commune inimitié pour les prin- 
cipes qui avaient remplacé l’ancienne mo- 
narchie par un gouvernement républicain , 
cette intimité politique subsista entre les ca- 
binets alors même que les senlimens person- 
nels des souverains semblèrent s’éloigner d’une 
certaine' sympathie. Mais la répugnance de la 
Russie ne pouvait pas être éternelle comme la 
hainede l’Angleterre. LaRussie n’ayant au fond 
rien à démêler avec la France , ne s’en prenait 
qu’à des principes qui choquaient trop ouver- 
tement ses maximes de pouvoir absolu. Sous 
Catherine c’était une chevaleresque et fausse 
sentimentalité qui avait entraîné le cabinet 
de Saint-Pétersbourg dans la coalition ; sous 
Paul I CT ce fut la peur exagérée et ridicule 
d’une invasion universelle des idées républi- 
caines qui l’y maintint un moment. Cepen- 
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dant Paul 1" ne persista pas dans cette fausse 
direction , et dès qu’il eut vu le faible direc- 
toire tomber sous l’ascendant de Bonaparte , 
l’instinct du despotisme lui révéla suffisam- 
ment la pensée de cet heureux usurpateur. 
Mieux inspiré que la plupart des autres sou- 
verains, et voyant bien moins dans le premier 
consul l’héritier de la révolution que le res- 
taurateur des trônes de l’Europe , il se hâta 
de conclure une paix sincère à laquelle il 
avait dès long-temps disposé son illustre ad- 
versaire par des témoignages non équivoques 
d’estime et d’admiration. 

Ce terme tout naturel de l’aversion de la 
Russie fut précisément l’époque de l’exaspé- 
ration hostile de l’Angleterre. Heureuse et 
puissante par la vertu de ses institutions, ce 
qu’elle abhorrait dans les idées de liberté, 
c’était l’essor et le vaste développement 
qu’elles pouvaient aussi donner à la richesse 
naturelle de la F rance. Lorsqu’elle vit l’homme 
qui la gouvernait, l’asservir sans l’affaiblir, 
mais au contraire recueillant tcus les germes 
de prospérité , nés de la révolution , les fécon- 
der de son souille puissant , et dédommager 
les Français par la prépondérance extérieure, 
la gloire et la prospérité réelle qu’il procu- 


Digitïzed by Google 


CHAPITRE VI. 


1 


i5i 

rait à leur patrie, du beau nom de republique 
et des anarchiques avantages (i) qu’il leur 
ravissait , alors les inquiétudes et la frénésie 
de sa rivalité s’accrurent du regret de tous 
les sacrifices qu’elle avait vainement faits pour 
perdre son adversaire. C’est à cette époque 
qu’elle lança sur le continent une foule d’hom- 
mes, qui tous avaient la mission de rallumer 
la guerre civile dans les provinces de l’est ou 
du midi, et d’employer au nom de la légiti- 
mité le poison et l’assassinat. 

Lorsque Alexandre monta sur le trône , les 
relations de la Russie avec la France restèrent 
dans une sorte de suspensiou équivoque. La 
vivacité des regrets, l’énergie des expressions 
par lesquelles Napoléon s’associa au deuil de 
tous ceux qui déploraient la mort si funeste 
de l’empereur Paul, ne sembla pas être une 
raison pour le successeur de cet infortuné 
monarque, d’aller avec empressement au-de- 
vant de l’ancien allié de son père. Cet allié 


(1) Ici le sentiment de l'auteur ne doit pas être re- 
gardé comme contraire au blâme ailleurs exprimé sur 
l'élévation de Napoléon à la puissance suprême ; mais 
doit s’expliquer par le mot si connu du palatin polo- 
nais , malo periculosam liberlaltm quam , etc. 
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rendait cependant à Alexandre la plus écla- 
tante justice , et il employait toute son auto- 
rité à faire prévaloir sur d’odieux soupçons , 
la croyance d’ailleurs si légitime que les agens 
de l’Angleterre avaient été les principaux 
machinatcurs du forfait. Jusqu’en 1812, et 
quelles que fussent durant cet intervalle, les 
vicissitudes des relations des deux puissances, 
il ne fut permis à nulle plume française d’at- 
tenter à la majesté et à la gloire du nom 
d’Alexandre. (1) 


(1) Je dis jusqu'en 181 a, parce qu’il parait, en effet, 
qu’à celle époque un peu plus de latitude fut accordée 
à cet égard aux écrivains à qui l’on permettait de s’oc- 
cuper de politique. Je trouve daps l’ouvrage ayant 
pour titre : des Progrès de la puissance russe depuis son 
origine jusqu'au commencement du dix-neuvième siècle 
(par M. Lesur), un passage où transpire évidemment le 
désir d’inculper d'augustes personnages , relativement 
à la mort de Paul I" , et l'ouvrage dont je parle fut 
évidemment écrit par ordre du cabinet des Tuileries. 
Au reste, voici le passage : 

« N’arrêtons point nos regards sur ce spectacle dont 
« le palais des Tzars a déjà offert des exemples inouis 
• dans l’histoire moderne. Ailleurs, le poignard d’un 
« assassin ose attenter à la vie des rois , par la surprise 
•< et dans l’obscurité ; ici , c’est dans son palais, entouré 
« de ses courtisans , au milieu de sa famille , qu’un mo- 
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Il semble donc qu’en raisonnant d’après les 
données purement politiques, l’union de la 
Russie avec l’Angleterre aurait dû se détruire 
devant les sacrifices qu’exigeait une troisième 
coalition. Mais ce serait bien mal connaître 
la nature du cœur humain et surtout la com- 
position de l’entourage des princes, les va- 
nités, les intrigues et les erreurs érigées en 
dogmes politiques, dont ils sont obsédés par 
des ambitieux secondaires, que de croire 
qu’ils se déterminent toujours par de graves 
et solides motifs. Un jeune prince arrivé au 
pouvoir sans vues arrêtées, mais avec un 
vague instinct de grandeur; des ministres 
jaloux d’illustrer le commencement de leur 
administration, se laissèrent facilement sé- 
duire par l’espoir de constituer la Russie la 
modératrice universelle du continent, et les 
projets de l’Angleterre furent aveuglément 
épousés dans cette persuasion. D’ailleurs le 

« narque luttant contre ses meuniers , tombe étouffé 
• par leurs efforts , sans que personne vienne à son 
« secours , sans qu’une seule voix réponde à scs cris. 
« Contraignons notre indignation, étouffons les soup- 
« çons ; laissons le voile épais qui couvre encore cet 
« attentat , puisque la justice souveraine ou la piété 
« filiale ne l’ont pu soulever. » 
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règne trop court de Paul n'avait pu réparer 

le désastre financier, triste fruit des dernières 

années de Catherine ; la cour d’Alexandre 

était magnifique et pauvre ; on était dévoré 

de luxe et de besoins : l’Angleterre prodiguait 

l’or. 

Lorsque la foudre d’Austerlitz eut dissipé 
tous les vains rêves dont on s’était bercé à 
Saint-Pétersbourg, on persista par irritation 
dans le système que les intrigues de l’Angle- 
terre avaient fait adopter par orgueil. La 
fierté russe, cruellement blessée de cet échec, 
ne songea qu’à un nouvel appel à la fortune 
des armes. D’ailleurs , sans pouvoir nier qu’ils 
eussent été battus, il restait aux Russes la 
ressource d’imputer ce malheur aux fautes 
de l’allié au secours duquel on s’était si gé- 
néreusement élancé. 11 est bien vrai que l’on 
avait personnellement subi toutes les condi- 
tions d’une défaite , et que les débris de l’ar- 
mée russe avaient été forcés de retourner 
dans leur pays en suivant la route prescrite 
par le vainqueur. Il est également incontes- 
table que ces débris avaient été forcés de re- 
passer le Danube avec précipitation, pour 
éviter d’être anéantis le lendemain d’Auster- 
litz , dans les plaines de la Moravie : cepen- 
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daut des bulletins laborieusement composés 
tâchaient de persuader à l’Europe, et surtout 
aux Russes eux-mêmes , que la perte n’avait 
pas été assez considérable pour rendre la re- 
traite indispensable. On disait qu'au moyen 
de la réserve qui s’avançait , la contestation 
aurait pu être renouvelée avec succès. Toute- 
fois le résultat définitif était un fait historique 
contre lequel tous les subterfuges de l’amour- 
propre venaient échouer. Le monde entier , 
spectateur attentif de cette grande querelle , 
avait vu le génie militaire de Napoléon, sou- 
tenu par la confiance et les habitudes victo- 
rieuses de son armée , par les talens et l’ex- 
périence de tant de dévoués généraux , 
triompher du courage automatique des trou- 
pes russes , et de la tactique surannée de leurs 
chefs, dressés à la prussienne; excellant dans 
de tranquilles évolutions de parade, mais 
n’ayant encore que peu d’expérience du vé- 
ritable terrain de la guerre. 

Quoi qu’il en soit , l’ardeur sauvage qui 
jadis av^ animé les soldats russes contre les 
FrançaiCTçpublicains et athées (i), se ralluma 


(l) I.es proclamations de Souvaroff leur donnaient 
cette épithète , et d’antres encore plus grossières. 
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parmi eux. Le génie féroce de Souvaroff 
sembla sortir de la tombe de ce général , 
pour conduire les drapeaux qu’il avait illus- 
trés. Cet esprit, cette nationalité brutale, se 
manifesta dans les nouveaux réglemeus qui 
furent mis en vigueur, par les manœuvres 
des troupes russes; elles furent journellement 
exercées à tirer à la cible , et pour but on 
leur donnait la figure d’un soldat français 
peinte sur une planche ; les hussards et les 
cosaques de leur côté se formaient la main 
à abattre les têtes de mannequins bourrés 
de paille , et représentant des cavaliers fran- 
çais ; l’exaltation et les cris d’une joie stupide, 
accueillaient l’adresse de celui qui , parmi 
ses camarades , remportait le prix dans ces 
combats un peu trop facilement simulés. 

En même temps, Alexandre rehaussait sa 
réputation de grandeur et de magnauimité, 
en paraissant disposé à se charger à lui seul 
des hasards d’une nouvelle lutte avec le géant 
français. Telle fut du moins la pensée qui 
sembla le diriger lorsqu’il envoya àTrédéric- 
Guillaume III une déclaration par lamelle il le 
dégageait de la promesse faite d'agir simul- 
tanément et d’accord contre la France : eu 
ajoutant toutefois que, s’il était encore dis- 
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posé à combattre , toutes les troupes russes 
qui se trouvaient dans le Hanovre aux ordres 
de Tolstoy, et celles qui marchaient sur la 
Silésie, sous Beningsen, étaient à sa dis- 
position. Or il faut convenir que cette offre 
avait été et était encore purement illusoire; 
et qu’il était d’une générosité un peu vaine 
de dégager le roi de Prusse d’une promesse 
sur l’accomplissement de laquelle on n’avait 
jamais pu compter. Beningsen et Tolstoy 
auraient-ils servi sous les ordres des généraux 
prussiens? et comment la Prusse eût-elle pu 
se permettre la levée des boucliers que l’on 
semblait avoir attendu d’elle , quand Napo- 
léon pouvait avec la rapidité de l’éclair 
tomber sur la Silésie et la Moravie privées 
de toute défense , alors que les armées prus- 
siennes étaient dans les environs d’Erfurth et 
de Gotha ? tel était cependant l’ascendant 
des idées russes à Berlin , que Frédéric- 
Guillaume , obsédé par les importunités des 
partisans de la guerre dont abondaient sa 
cour et sa capitale , envoya le duc de Bruns- 
wick à Saint-Pétersbourg , pour s’entendre 
avec la Russie dans un nouveau plan de coa- 
lition. Au retour du duc à Berlin, le bruit se 
répandit généralement dans cette capitale que 
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la guerre était résolue , et que Tou allait des- 
cendre une quatrième fois dans cette terrible 
arène , où depuis cinq ans la question s’agitait 
entre le génie d’un seul homme et l’Europe 
monarchique tout entière. 

Les conjectures que l’on avait formées à 
Paris n’étaient nullement d’accord avec cette 
tournure des événemens. On s’y était flatté 
qu’nne prompte paix serait le résultat de la 
journée d’Austerlitz , où les calculs de la coa- 
lition n’avaient peut-être pas moins été trom- 
pés par la modération de Napoléon , que par 
son immense supériorité (i). Le silence de 
la Russie , son immobilité lorsqu’on s’atten- 
dait à ses démarches , étonnèrent beaucoup ; 
on continua à expliquer sa conduite par l’in- 
fluence permanente de l’Angleterre. Enfin, 

dans le courant du mois de juillet , arriva à 

. },• • j al -é 

— — 

( i ) Quand nous parlons de la modération de Napo- 
léon à l’égard de la Russie, nous croyons n'ètre que 
juste , car il est certain que son système constant aven 
cette puissance dont il disputait l’amitié à l’Angleterre, 
dont il connaissait mieux qu’eUe-mêmc les véritables 
intérêts , fut celui d’une générosité sans bornes ; d’ail- 
leurs , nous sommes très disposé à convenir de l’immo- 
dération de Napoléon sous d'autres rapports, et nous 
ne l’avons pas dissimulé. 
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Paris M. «TOubril , avec les pouvoirs néces- 
saires pour traiter «le la paix; elle fut signée 
le i" d'août suivant; mais, comme l'on sait, 
cette paix ne fut jamais ratifiée. L’empereur 
Alexandre désavoua son plénipotentiaire sous 
le prétexte qu’il s’était écarté de ses instruc- 
tions (i); un procédé aussi étrange et aussi 
inusité dans la diplomatie des rois était bien 
propre à porter atteinte à la renommée de 
loyauté et de magnanimité de l'empereur 
Alexandre ; elle produisit un d’autant plus 
mauvais effet , qu’à voir l’activité de ses nou- 
veaux préparatifs, et la vigueur des ressources 


(l) La cessation immédiate des hostilités, la remise 
aux troupes françaises des bouches du Cattaro , le 
rétablissement de la république de Raguse dans son 
ancienne indépendance , la retraite et l’amnistie des 
Monténégrins, la garantie mutuelle de l’indépendance 
des Sept Iles , celle des possessions de la Porte , étaient 
les objets réciproquement consentis par les six pre- 
miers articles. L’article 7, le seul d’une importance 
générale , et «pii sans doute avait déterminé le pléni- 
potentiaire russe , était ainsi conçn : « Aussitôt «pi’en 
vertu de la présente convention de paix, l’ordre aura 
été donné pour l’évacuation des bouches du Cattaro, 
les troupes françaises , en faisant cesser toute occasion 
d’hostilités, se retireront de l’Allemagne. S. M. l’em- 
pereur Napoléon déclare «pie toutes ses troupes re- 
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qu’il déployait pour réorganiser son armée , 
l’Europe entière était convaincue qu’il n’avait 
voulu que gagner du temps. D’ailleurs, les 
négociations avec la Prusse et l’objet du 
voyage du vieux duc de Brunswick à Saint- 
Pétersbourg, n'étaient plus un mystère pour 
personne. On s’attendit à la guerre de nou- 
veau , et elle parut d’autant plus inévitable, 
que des contestations particulières avec la 
Prusse ne tardèrent pas à s’élever. 

La conduite de cette puissance fut un mé- 
lange continuel d'hésitation et de duplicité. 
Au moment même où son ministre Haug- 


tourneront en France au plus tard dans trois mois , 
et à dater de la signature du traité. » Par l'article 8 , 
les deux empereurs se promettaient d’employer leurs 
bons offices pour terminer la guerre entre la Prusse et 
la Suède. Enfin , par l’article g, l’empereur des Français 
acceptait les bons offices offerts par l’empereur de 
Russie pour le rétablissement de la paix maritime. 

M. d'Oubril avait pressenti , d’après un changement 
de ministère qui avait eu lieu à Saint-Pétersbourg 
pendant son absence, que cet arrangement ne serait 
pas complètement appronvé , puisqu’en partant de Paris 
il dit à l'ambassadeur anglais : Je vais mettre aux pieds 
de tempereur mon ouvrage et ma tête. Cependant 
M. d’Oubril fut simplement rayé de la liste des con- 
seillers d’état, et exilé dans ses terres. 
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wilz acceptait en son nom les stipulations 
de la convention provisoire dont nous avons 
parlé et qui avait été confirmée sous le nom 
de trait# de Vienne; elle resserrait les liens 
de son union avec les cours de Pétersbourg et 
de Saint-James ; elle acceptait de la première 

des hommes, et de l’autre del’argent. Le comte 

deHardenberg présentait l’occupation du Ha- 
novre comme une sorte de séquestre à la 
garde duquel le roi son maître avait été sou- 
mis forcément, et dont il sc hâterait de se dé- 
partir dès que les circonstances seraient plus 
favorables , ou dès que la paix serait conclue. 
Dans ce système, l’occupation du Hanovre 
n était en effet qu un moyen de chasser les 
Français du nord de l’Allemagne, et d’y pré- 
parer le centre d’action d’une coalition nou- 
velle. 

Mais Napoléon exigea que la prise de pos- 
sessiondu Hanovre fut définitive et solennelle. 
«Je vous ai donné , dit-il au roi de Prusse ; il 
faut maintenant que vous preniez. 11 faut sur- 
tout que vous fermiez aux vaisseaux de l’An- 
gleterre les ports et 1 embouchure des fleuves 
du pays où vous voilà maître maintenant. » 
En même temps l’impérieux donateur prit des 
mesures pour que l’échange devant lequel le 
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roi do Prusse semblait reculer , s’acconipHf 
malgré lui; le paysd’ Anspacb qui devait être 
cédé à la Bavière fut militairement occupé, 
ainsi que ceux de Neufchâtel et de Berg; en- 
fin la forteresse de Wesel fut également re- 
mise à la France. 

Ainsi le roi de Prusse , qui aurait bien voulu 
ne courir, soit à l’égard de ses anciens alliés, 
soit à l'égard de l’empereur français , que les 
chances d’une demi-trahison, fut forcé, pour 
le moment, de se séparer de ceux-là; mais 
bientôt il se sépara plus complètement de 
l’autre. 

Les troupes françaises devaient rester en 
Allemagne pour surveiller l’exécution des 
clauses du traité deVienne, relativement aux- 
quelles on ne se pressait pas, et surtout pour 
protéger l’établissement d’un nouvel ordre de 
choses, dont Napoléon avait reconnu l’indis- 
pensable nécessité en Allemagne. C’était la 
confédération de tous les états secondaires de 
l’ancien corps germanique. 

La naissance subite de cette confédération 
du Rhin jeta l’alarme dans le cœur de Fré- 
déric-Guillaume. Souverain d’une monarchie 
de formation récente , et qui manquait essen- 
tiellement d’homogénéité, il crut voir les 
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convulsions du démembrement agiter ses pro- 
vinces, à la voix du protecteur des princes con- 
fédérés. Afin de prévenir les dangers dont il 
se croyait menacé, il irpagina d’établir une 
contre-fédération dans le nord , et de là résul- 
tèrent ses nouveaux traités avec la Russie et 

, v 

la Suède, et son irruption soudaine dans les 
états du roi de Saxe. L’empereur Napoléon 
avait, au contraire, prétendu que les villes an- 
séatiques restassent indépendantes et isolées 
de toute confédération ; que les autres états 
du nord de l’Allemagne fussent libres de ne 
consulter que leur politique et leur conve- 
nance particulière : il exigea donc que la 
Prusse désarmât , et que ses troupes évacuas- 
sent la Saxe. 

Le roi de Prusse de son côté demandait : 
i°. que toutes les troupes françaises repassas- 
sent le Rhin ; a°. qu’il ne fut plus mis de la 
part de la France aucun obstacle à la ligue du 
nord , laquelle embrasserait , sans nulle excep- 
tion , tous les états non désignés dans l’acte 
fondamental de la Confédération du Rhin qu’il 
avait reconnue; 3°. qu’on ouvrit sans délai une 
négociation pour la discussion des points con- 
testés. Cet ultimatum parvint à l’empereur 
à son quartier-général de Bamberg, le 6 oc- 
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tobre. U répoudit par une proclamation à ses 
soldats , qui fut une pièce prophétique, car la 
fortune prit soin de justiGer, aux dépens de la 
Prusse , tout ce qu’il y avait de fastueux dans 
son langage , et d’exagéré dans les nouveaux 
triomphes qu’il annonçait à ses braves soldats. 

On sait combien ils furent rapides, et pai 
quelles graves fautes l’armée prussienne les 
prépara. Elle avait pour chef ce vieux feld- 
maréchal Munich , qui devait une triste célé- 
brité à sa déroute en Champagne, au temps 
de la première coalition. Alors général de 
médiocre capacité , il était maintenant courbe • 
sous le double poids des années et de la gra- 
vité des circonstances. L’indécision naturelle 
de son caractère jointe à la certitude de n’avoir 
pas la confiance de son armée furent les 
causes premières des fautes qu’il fit, et au 
nombre desquelles 1 on a signalé comme la. 
plus capitale d’avoir commencé beaucoup 
trop tard ses opérations. 

La Prusse , déjà en guerre contre l’Angle- 
terre, s’était précipitée dans cette nouvelle 
querelle avec une inconcevable témérité , et 
sans donner le temps à son plus puissant allié 
' de venir à son secours. Si elle avait prétendu 
toute seule renverser le colosse qui dominait 
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l’Europe , seule aussi , et bien plus abaissée 
que nulle autre puissance , elle ne tarda pas 
à gémir sous ses pieds. Les premières hosti- 
lités eurent lieu le 9 octobre, et moins d’un 
mois après la monarchie prussienne avait 
littéralement, cessé d’exister. Combien durent 
être cuisans les regrets d’une reine infortunée 
dont la beauté et le courage, source d’en- 
thousiasme et de dévouement, semblaient 
garantir la réalité des plus superbes espé- 
rances ! Mais les temps ni les hommes 
n’étaient plus ce qu’il fallait pour les triom- 
phes d’une Armide couronnée ; et dans un 
siècle où la valeur même doit soumettre ses 
effets au calcul le plus positif, les chevale- 
resques explosions d’une ardente jeunesse ne 
pouvaient servir qu’à accélérer sa chute dans 
ce carrousel sanglant, ouvert pour les triom- 
phes du génie qui sait conduire et 4 Üstribner 
les masses. (1) 

(1) A cette époque, une espèce d’enivrement belli- 
queux s’empara de la jeune noblesse prussienne , à la 
tête de laquelle étaient le prince Louis et la reine ; et 
plus tard, après les malheurs de la Prusse, le même 
sentiment, en se communiquant de la cour au peuple 
et aux universités, devint un patriotisme plein d'exal- 
tation et véritablement héroïque. 
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L’armce prussieune se composait de deux 
ceot treute mille hommes de troupes magni- 
fiques, bien disciplinées et équipées; d’une 
cavalerie réputée la meilleure de 1 Europe , 
et d’une artillerie nombreuse et bien servie. La 
victoire d’iéna réduisit en poudr.e cette force 
imposante ; les Prussiens perdirent plus de qua- 
rante mille hommes , en tués , blessés ou pri- 
sonniers, deux cent soixante canons et d’im- 
menses magasins de subsistances. Vingt -six 
généraux furent faits prisonniers; le duc de 
Brunswick fut grièvement blessé, ainsi que le 
maréchal Mollendorf et le lieutenant-général 
Schmettau; enfin le prince Louis-Ferdinand 
de Prusse, l’espoir de la nation et l’idole de 
l’armée, tomba sur le champ de bataille , et la 
plupart des officiers généraux ne survécurent 
que peu de jours à leurs blessures. 

Il est p*>uvé qu’une terreur panique avait 
saisi cette armée si fière de sa discipline ; et 
les suites de cette épouvante furent horribles 
et honteuses. Les environs d’iéna, disent les 
rapports du temps, présentaient le spectacle 
d’un champ de bataille abandonné ; des soldats 
de toutes les armes, maintenant isolés, sor- 
taient des bois qt des haies où ils s’étaient ca- 
chés ; les chemins et la campagne étaient 
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semés de fusils , de baïonnettes, de cuirasses, 
de sacs vides et de cartouches répandues ; les 
Prussiens avaient pillé les bagages des Saxons , 
et les Saxons pillaient les Prussiens ; les char- 
retiers et les valets avaient quitté la route , 
coupé les traits des chevaux, et versé les voi- 
tures; des canons et des caissons démontés 
furent abandonnés par les conducteurs. On 
trouva même quelques pièces enclouées. (1) 

La Prusse, qui avait vu le désastre de 1 Au- 
triche avec un mouvement de satisfaction or- 
gueilleuse plutôt qu’avec un sentiment de 
commisération et d’intérêt, n’avait plus à lui 
reprocher son incapacité et son humiliation. 
La bataille d’iéna fut encore plus décisive et 
plps funeste dans ses résultats que la bataille 
d’Austerlitz. « Entre toutes les défaites qui ont 
« eu lieu depuis 1792 , jusqu’à la pacification 
« définitive de 181 5 , la défaite d’iéna , a dit 
« un écrivain , est celle qui aura laissé le 
« moins d’honneur aux vaincus. La fuite y est 
« aussi rapide et aussi générale qu’à Ilélio- 
« polis , et certes la présomption des hachas 
« turcs n’a point surpassé celle des généraux 
11 prussiens, qui se sont présumés grands ca- s 


( 1 ) Précis des Événement militaires. 
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« pitaines après avoir cité Frédéric II, le seul 
« héros de leur monarchie. Le duc de Bruns- 
« wick, qui à soixante-douze ans vient se 
« mesurer avec un guerrier dans toute sa force 
« active , est pour nous ce que fut le vieux 
« Pompée chez les Romains , un exemple 
« frappant des illusions d’une ancienne re- 
« nommée. La timidité des deux vieillards 
« en présence de leurs jeunes adversaires a 
* « décidé les journées de Pharsaleetd’Iéna. ><(i) 

La monarchie prussienne avait travaillé 
pendant cinquante ans à parvenir au premier 
rang des puissances militaires , et elle fut ren- 
versée dans un jour; elle périt dans une seule 
bataille. Toutes les places fortes se rendirent 
successivement sans défense ; le seul maré- 
chal Blucher essaya de tenir dans Lubeck; 
mais il fut battu dans les mnrs mêmes de 
cette ville. La reddition de Magdebourg ter- 
mina la campagne. 

Ainsi, vers la fin de 1806, toute l’Alle- 
magne septentrionale, à l’exception de Kce- 
nigsberg avec les forteresses de Stralsund et 
de Colberg, était soumise à l’autorité de Na- 
'■ poléon, ou subissait son influence. La Hesse, 


( 1 ) Rev. chrotiolog. de l’Hisl. de France. 
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le pays de Brunswick, le HanQvre, les duchés 
d’Oldeubourg et de Mecklenbourg , les ports 
anséatiques étaient en son pouvoir. L’ef- 
facement total de la puissance prussienne 
allait s’accomplir par la conquête de la Silésie, 
sur laquelle l’empereur dirigeait un neuvième 
Corps de son armée, formé des contingens des 
princes de la Confédération du Rhin, renfor- 
cés par une division française. 

L’électeur de Saxe, affranchi de la crainte 
que lui inspirait la Prusse, s’empressa de si- 
gner un traité d’alliance (à Posen ) avec l’em- 
pereur français, et accéda à la Confédération 
du Rhin. 11 reçut, comme gage de la puissante 
munificence de son nouvel allié, le titre de 
roi. Les différentes branches de sa famille ne 
tardèrent pas de souscrire à ce traité,, et à se 
ranger par conséquent sous le protectorat 
de Napoléon et à l’ombre de son épée. 

Tous ces grands changemens étaient accom- 
plis avant que les troupes russes, envoyées 
par Alexandre au secours de son imprudent 
allié, eussent atteint la frontière allemande. 
Le bruit du désastre d’Iéna et d’Auerstaëdt les 
fit précipitamment battre en retraite et s’abri- 
ter derrière la Vistule. Ils ne tardèrent pas 
à voir venir l’ennemi ; et successivement bat- 
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tus à Czaniowç, à Mohrungen, à Pullusk, à 
Golymin , ce ne fut que dans les premiers 
jours de janvier 1807 qu’ils obtinrent une 
sorte de trêve de la part d’un ennemi lassé 
d’être victorieux. 
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Les operations militaires ne recommence-' 
rent qu’au printemps. Cet assez long inter- 
valle fut consacré par Napoléon à affermir de 
plus en plus les bases de sa prépondérance en 
Allemagne , en traitant de la cession de quel- 
ques nouveaux territoires avec les princes qui 
les possédaient. Il parut aussi se prêter à quel- 
ques ouvertures faites par la Russie : deux 
ou trois notes furent échangées; mais tout 
annonçait la prochaine continuation de la 
guerre; de nombreux renforts arrivés de 
France avaient comblé les vides que la jour- 
née d’Eylau avait laissés dans les rangs de sa 
vaillante armée, de sorte qu’à Friedland elle 
s'avança devant les Russes plus imposante et 
plus formidable que jamais. 

Cette victoire a retenti d’une manière moins 
éclatante que celle d’Austerlitz, parce que ce 
n’était plus la première fois que les Français 
se rencontraient avec les Russes , et qu’après 
tant de combats heureux il manquait au plus 
vaste succès le prestige de la nouveauté. 
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Après leur défaite , les troupes russes furent 
long-temps poursuivies : elles éprouvèrent 

une perte immense; celle des Français ne le 
fut guère moins; mais quoique la victoire eût 
été plus disputée, et que les Russes se fussent 
plus vaillamment battus qu’à Austerlitz, les 
résultats de cette journée parurent encore plus 
décisifs. La prise de Kœnigsberg, de Neisse, 
de Glatz et de Kosel en furent la suite immé- 
diate, et les débris de l’armée russe prirent 
position derrière le Niémen. 

Les grandes batailles ont cela d’avantageux, 
que presque toujours elles amènent la paix. 
Un armistice fut immédiatement convenu 
après la journée de Friedland, et presque 
aussitôt on parla d’une entrevue des deux em- 
pereurs. En effet, un pavillon ayant été élevé 
au milieu du Niémen, à Tilsitt, les deux 
monarques s’y rendirent de chaque rive, sui- 
vis de leurs grands-officiers; et après une 
conférence sans témoins , se séparèrent très 
satisfaits, à ce qu’il parut, l’un deTautre. Ce 
fut un intéressant spectacle pour les deux ar- 
mées qui couvraient les deux bords du fleuve, 
pleines de l'heureuse espérance d’une paix 
également souhaitée des deux nations. 

Pendant le cours des conférences à Tilsitt , 
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qui commencèrent le lendemain, chacun des 
deux souverains se montra également em- 
pressé de donner des témoignages d’estime 
aux personnages distingués qui accompa- 
gnaient son futur ami. Napoléou fut aussi 
bienveillant avec les Russes qu’Alexandre avec 
les Français. Dans cet échange scrupuleuse- 
ment attentif de politesses souveraines, il eût 
été malaisé de distinguer le vainqueur de 
celui dont la fortune avait trahi la cause. La 
scène ne changea de caractère, et Napoléon 
ne reprit son attitude dominatrice que lorsque 
le roi et la reine de Prusse arrivèrent au quar- 
tier-général de Tilsitt : non que l’empereur 
français., abusant de sa victoire, ait eu la 
moindre pensée d’aggraver par un accueil 
insultant la position d’un prince que le 
malheur, accablait ; aujourd’hui que tant de 
fables calomnieuses sout dissipées, on sait 
qu il ne cessa pas un moment , dans ces con- 
férences, de se montrer magnanime, et que 
sa générosité ne perdit rien de son prix à 
travers les paroles et les manières par les- 
quelles elle se manifestait ; mais il eut à se 
défendre des sollicitations, et l’exactitude 
de 1 histoire pourrait même dire des séduc- 
tions dune reine belle, spirituelle et mal- 
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heureuse. Elle s’efforça de réparer, à force 
d’art et d’esprit, le désastre quelle avait 
principalement provoqué en souillant le feu 
de la guerre ; cependant son succès resta beau- 
coup au-dessous de ses vues , et probablement 
de'- ses espérances. Napoléon a lui-mème 
avoué quelle eût été plus heureuse si elle 
Hit arrivée au commencement des négocia- 
tions, et surtout si son mari ne l’eût pas ac- 
compagnée. Mais Fredéric-Guillaume , mê- 
lant imprudemment les récriminations aux 
prières , et le rôle de roi de la vieille roche 
à celui de suppliant et de vaincu; parlant de 
la violation du territoire d Anspach , et ré- 
clamant Magdebourg , hâta la conclusion dé- 
finitive du traité qui le dépouillait. Grâces 
cependant à l’empereur Alexandre, dont 
l’entremise fut plus heureuse que celle de la 
reine de Prusse elle-même , Frédéric-Guil- 
laume conserva la -moitié de ses états avec le 
titre de roi, à des conditions, il est vrai , 
qui rapprochaient sa position de celle d’un 
prince tributaire. 

A l’égard de la Russie, le traité de Tilsitt 
se ressentit moins de la différence de posi- 
tion que la victoire avait mise entre les deux 
monarques , que du désir qu’avait Napoléon 
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d'arracher la Russie à l'influence île* l'Angle- 
terre, et de l’entraîner dans son système 
continental. Napoléon sacrifia à ce plan fa- 
vori de sa politique l’accomplissement d’un 
projet bien plus utile et bien plus beau , qui 
n’avait fait que passer un moment dans sa 
pensée : c’était le rétablissement de la Po- 
logne. Il se borna à changer la destination 
d’une partie de ce royaume jadis si indigne- 
ment anéanti , et tout ce qui fut ùté à la 
Prusse servit à augmenter la domination du 
roi de Saxe, sous le nom de grand-duché de 

Varsovie. Dantzick recouvra son ancienne 

• ' ,é 

indépendance, mais non pas tout son terri- 
toire. La médiation de la Russie entre la 
France et l’Angleterre était acceptée. La 
Russie reconnaissait la Confédération du 

. i ’ • * i 

Rhin, et cédait au roi de Hollande la sei- 
gneurie de Jever dans l’Ost-Frise. La France 
rétablissait dans leurs possessions respectives 
les ducs de Saxe-Cobourg, d’Oldenbourg et 
de M eckienbo urg-Sch \ve ri n . La Russie re- 
connaissait les rois de Naples, de Hollande et 
de Westphalie, frères de Napoléon. Enfin, 
par une clause non moins formelle que toutes 
les autres, les troupes russes devaient éva- 
cuer les provinces de Valachie et de Moldavie. 
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On avait ajouté , à la vérité , que les troupes - 
de Sa Hautesse ne pourraient occuper les 
mêmes provinces, jusqu à l’échange du futur 
traité de -la paix définitive entre la Russie et 
la Porte ottomane; traité pour lequel la 
médiation de l’empereur Napoléon était ac- 
ceptée. Remarquons, en passant, que cette , 
stipulation en faveur de la Turquie ne fut 
pas mieux exécutée que celle qui , dans le 
traité de Presbourg, avait été relative à la 
remise de Cattaro aux Français. L%s Russes 
ont tenu garnison permanente dans les deux 
provinces jusqu’en 1812. ■ 

Par un article secret, la Russie promettait 
de s’unir avec la France contre l’Angleterre, 
si sa médiation pour déterminer à la paix le 
cabinet de Saint-James restait enfin impuis- 
sante. Elle s’engageait, en attendant, à pro- 
hiber sévèrement l’entrée de ses ports aux 
navires anglais, à remettre en vigueur l’ ob- 
servation de toutes les lois en faveur des neu- 
tres, et à user de son influence sur' les cours 
de Suède, de Danemarck et de Portugal, 
pour déterminer ces puissances à conformer 
leur politique aux mêmes principes. 

Le traité de Tilsitt parut avoir pleinement 
satisfait les deux parties. La Russie devint 
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l’amie de la France, comme si elle 11’cùt fait 
que retourner à d’anciennes affections. Il u’y 
a dans l’histoire que peu d’exemples d’un 
changement aussi subit dans les conseils, et 
surtout dans les sentimens personnels d’un 
grand souverain. Ceux qu’Alexandre mani- 
festa à l’époque du traité de Tilsitt , et la con- 
duite qu’il adopta dès-lors, furent le sujet d’un 
étonnement aussi universel que légitime. On 
cita plusieurs anecdotes sur l’enthousiasme 
de ce prince pour son illustre allié, et les 
soldats français traduisirent à leur manière 
les conversations des deux souverains. (1) 
Un jour les deux monarques parlaient 
avec une entière confiance de l’organisation 
et de l’administration de leurs États : Alexan- 
dre expliquait à Napoléon la nature du gou- 
vernement russe ; il lui parlait de son sénat 
et de la résistance qu’il éprouvait à faire le 
bien. Napoléon, lui serrant la main, répondit 
avec vivacité : « Quelque grand que puisse 


(1) On sait qu’à Erfurt , les deux empereurs assistant 
à la représentation d'une tragédie, Alexandre, saisissant 
une allusion , dit en se penchant à l'oreille de Napo- 
léon : 

L’amitié d'uo grand homme eit nn préaent dea dieux. 

1. , ia 
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être un empire, il est toujours trop étroit pour 
deux maîtres. » Napoléon avait raison , s’il 
parlait de deux maîtres absolus. 

On a prétendu que malgré cette bonne in- 
telligence, Napoléon n’avait pu résister au 
désir de faire sentir sa supériorité à l’empe- 
reur Alexandre. On rapporte qu’il lui dit une 
fois : « Votre Majesté est le plus bel homme 
que j’aie jamais vu » ; à quoi Alexandre ré- 
pondit : « Je suis fâché de ne pouvoir vous 
dire que vous soyez le plus grand homme que 
j’aie vu ». Mais ce fait et plusieurs autres du 
même genre , recueillis par les écrivains an- 
glais, n’ont pas, à défaut d’authenticité, lé 
degré de vraisemblance qui pourrait les faire 
accueillir. Napoléon était assez homme d’es- 
prit pour prendre autrement et mieux ses 
avantages. Il est d’ailleurs certain qu’il fit 
tout pour gagner l’amitié d’Alexandre et le 
ranger de son parti contre l’Angleterre; or 
des épigrammes aussi peu déliées eussent été 
un mauvais moyen d’arriver à son but. (i) 


(i) Une autre fois, Napoléon ayant répété la même 
chose, selon le même collecteur d’anecdotes, Alexandre 
lui dit : • Sire, Souwarow était le plus bel homme de mon 
armée à Zurich. » 
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Napoléon voulait l’alliance et l’amitié 
d’Alexandre, et il fit des avances avec la 
franchise d’un soldat victorieux. La question 
de bonne foi n’est pas douteuse pour lui; 
mais on a cru pouvoir élever de plus graves 
suspicions sur la sincérité de l’empereur 
Alexandre. On a pensé , en consultant ce qui 
s’est fait et dit depuis, qu’il y avait de quoi 
justifier ce mot attribué à l’empereur français 
en parlant de l’autre : « Il m’a trompé comme 
un Grec du Bas-Empire ». 

Des écrivains russes n’ost pas craint d’avan- 
cer que le traité de Tilsitt était trop onéreux 
àl’empereur Alexandre pourque ce monarque 
pût être de bonne foi , pour qu’il pût le consi- 
dérer autrement que comme un moyen de 
gagner du temps. Voici comment s’exprime 
M. de Boutourlin, dans les Prolégomènes de 
son Histoire de la Campagne de 181a. 

« Le traité de Tilsitt plongea l’Europe dans 
« la stupeur et l’effroi, et il est aisé de voir 
« que cette paix ne présentait aucune des ga- 
« ranties que l’on devrait retrouver dans les 
« transactions de ce genre. L’érection du 
« duché de Varsovie était une mesure évidem- 
« ment hostile contre la Russie, et l’affectation 
« que Napoléon mit à en conférer la souve- 
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9 rai ne té au roi de Saxe, qui descendait des 
« anciens rois de Pologne, dénotait encore 
« plus le projet d’inspirer aux Polonais des 
« espérances dont la réalisation ne pouvait 
« qu’être préjudiciable à la Russie, qu’elle 
« menaçait de la perte de provinces réunies 
« depuis plus de quatorze ans à son empire. 
« L’empereur Alexandre ne pouvait mécon- 
« naître l’esprit de ces dispositions , mais 'les 
« circonstances malheureuses où se trouvait 
« l’Europe lui prescrivaient d’éloigner la 
« guerre à tout prix. 11 s’agissait surtout de 
« gagner le temps nécessaire pour se préparer 
« à soutenir convenablement la lutte que l’on 
k savait bien être dans le cas de se renouveler 
« un jour. » * 

Dans cette manière d’expliquer la politique 
de l’empereur Alexandre, et tellement atten- 
tatoire à la majesté de ce souverain , à la re- 
nommée de sa loyauté, que l’on pourrait 
s’étonner de n’avoir pas entendu dire que 
M. Boutourlin ait été réprimandé; dans cette 
explication, disons-nous, il est possible qu’il 
y ait encore une grossière erreur. La conduite 
subséquente du souverain russe , ni les pré- 
tendus sacrifices auxquels le condamnait le 
traité de Tilsitt , n’impliquent nullement qu’il 
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l'eût signé avec l'arrière-pensée de l’enfreindre 
dès qu’il pourrait le faire avec succès. Pour- 
quoi ne pasadmettrequ’ Alexandre, après avoir 
cédé à un véritable sentiment d’estime pour 
Napoléon et de ressentiment contre l’Angle- 
terre , est de nouveau retombé sous l’astucieux 
ascendant de cette puissance? Cette malléabi- 
lité politique est plus d’accord avec le carac- 
tère que l’histoire lui reconnaît , que la pro- 
fondeur machiavélique dont M. de Boutourlin 
prétend lui faire honneur. 

Tout concourt à prouver que dans cette 
première entrevue Napoléon eut l’art de sub- 
juguer entièrement son illustre antagoniste. 
Ces conférences, prolongées pendant vingt 
jours, ces entretiens et ces épanchemens mo- 
narchiques des deux potentats, personne n’a 
pu les recueillir avec une complète exactitude ; 
on ne sait pas tout ce qui fut dit; mais l’on 
avouera sans doute que Napoléon put faire 
valoir auprès d’Alexandre bien des çonsidé- 
rations qui n’étaient pas de nature à être com- 
muniquées au public, et à grossir un bulletin. 
Ce qu’il y a de certain, c’est que le monarque 
russe parut ètrecomplétemcnt sousle charme , 
et ne dissimula pas son admiration pour le 
grand homme. Jamais il n’a déployé plus 
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d’activité et d’énergie qu’il n’en montra 
alors pour s’associer intimement aux plans de 
son nouvel allié. Il sentait bien d’ailleurs que 
ne pas entrer franchement dans ce nouveau 
système politique , c’eût été s’exposer au re- 
proche d’avoir imité la conduite honteuse- 
ment méticuleuse de la Prusse. Pour n’ètre 
pas écrasé par la grandeur de Napoléon , il 
ne restait qu’un moyen hors de la victoire , 
c’était d’être son ami , son plus puissant allié. 

Alexandre quitta Tilsitt dans les premiers 
jours de juillet. 11 remportait toute sa pré- 
pondérance dans la Baltique et sur la mer 
Noire : il n'avait rien perdu en Pologne, et 
se trouvait toujours à portée de franchir les 
frontières d’Allemagne. 

La paix avec la France fut annoncée au 
peuple russe avec solennité, et comme une 
issue des événemens à la fois honorable èt 
profitable pour l’empire. Le souverain rentra 
dans Sîÿnt-Pétersbourg aux acclamations de 
son peuple, et les journaux de la capitale ne 
manquèrent pas de faire valoir cette mani- 
festation des sentimens publics : mais ils ne 
parlèrent pas des murmures de la noblesse et 
des imprécations secrètes des négocians que 
le commerce avec l’Angleterre enrichissait. 
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Ils gardèrent le même silence sur les mesures 
prises par les propriétaires de terres dans les 
provinces delà Baltique , afin de pouvoir con- 
tinuer le trafic de leurs grains, qu’ils faisaient 
très avantageusement avec les Anglais. 

Bien que la guerre parût finie , les troupes , 
qui s’attendaient à rentrer dans l’intérieur et 
qui déjà étaient en marche , reçurent l'ordre 
défaire halte, et plusieurs régimens furent 
promptement ramenés près des côtes de la 
Baltique, pour être garantis de toute attaque 
de la part des Anglais. La guerre était consi- 
dérée comme inévitable avec eux , et il est 
peu probable que l’empereur Alexandre se 
tût fait illusion sur les résultats qu’il y avait 
à espérer de ses bons offices comme média- 
teur , puisqu’au point où en étaient les choses 
il aurait eu besoin de médiation pour son 
propre compte auprès du cabinet de Saint- 
James. 

En effet, les Anglais redoublèrent d’activité 
et d’intrigues pour conserver leur influence 
dans le Nord. Ce fut par leurs suggestions que 
le jeune roi de Suède, rompant un armistice 
conclu avec Brune au moment où les négo- 
ciations de Tilsitt venaient de s’ouvrir, re- 
commença seul la guerre. Il comptait sur l’as- 
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sistance des Anglais, mais leur amitié lui 
laissa le temps de périr à demi avant qu’ils 
eussent paru. Brune s’était emparé de Stral- 
sund, capitale de la Poméranie suédoise, place 
doublement importante par la force de sa po- 
sition et les ressources de ses vastes arsenaux. 
Cette perte si considérable fut bientôt suivie 
de la capitulation de l’île de Rugen , et de l’é- 
vacuation de toute la Poméranie par les trou- 
pes suédoises. 

Les Anglais, qui ne s’étaient pas même pré- 
sentés pour reculer d’un moment les malheurs 
de leur plus fidèle allié, attaquèrent Copen- 
hague, parce qu'ils n’avaient pu déterminer 
le roi de Danemarck à suivre le périlleux et 
triste exemple de son voisin. Une escadre 
formidable, équipée en toute hâte dès que 
l’on avait eu vent à Londres des articles se- 
crets deTilsitt, parut subitement devant la 
capitale du Danemarck. Les propositions, ou 
plutôt les lois que le chef de cette expédition 
venait, de la part de son gouvernement, dicter 
impérieusement au roi de Danemarck, étaient 
qu’il souscrivît à l’instant même un nouveau 
et secret traité d’alliance offensive et défensive 
avec l’Angleterre ; qu’il remit à la discrétion 
de cette puissance , comme gage de sa fidélité , 


V 


Digitized by Google 


CHAPITRE VII. 


l85 

sa flotte tout entière , jusqu’à la conclusion 
de la paix générale. Ces prétentions exor- 
bitantes étaient motivées par la conviction où 
était le gouvernement anglais, que le Dane- 
marck serait incessamment contraint par la 
France à déclarer' la guerre. Ce qui se rédui- 
sait à dire : « Peut-être on vous opprimera , 
en conséquence nous vous opprimons ». 

Le comte de Bernstorft', ministre danois, 
déclara sur sa parole d’honneur que cette as- 
sertion de l’ambassadeur anglais, M. Jackson, 
était destituée de tout fondement; que nulle 
proposition contraire à la neutralité du Da- 
nemarck, nulle démarche tendante à l’influen- 
cer au détriment de son indépendance n’avaient 
été faites par la France. Ces protestations, dic- 
tées par l’honneur et la franchise d’une puis- 
sance qui ne pouvait pas être responsable des 
déterminations prises à son égard par deux 
souverains qui se partageaient lâ domination 
du continent, n’arrêtèrent point les Anglais. 
Ils immolèrent une grande ville et une popula- 
tion entière aux éventualités, aux hypothèses 
capricieuses sur lesquelles raisonnait leur ja- 
lousie. Après trois jours de bombardement 
Copenhague fut incendiée, et la flotte danoise 
tomba au pouvoir de l’escadre anglaise. 
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*üne agression si sauvage et si perfide fit 
plus en faveur du système continental de Na- 
poléon que n’avaient fait ses sollicitations et 
ses victoires. Le roi de Danemarck séquestra 
dans ses États toutes les propriétés britanni- 
ques, interdit toutes relations à ses sujets 
avec l’Angleterre sous les peines les plus sé- 
vères , et conclut avec la France un traité d’al- 
liance, en même temps que la Russie mani- 
festait son indignation sur l’événement de Co- 
penhague et hâtait l’exécution des stipula- 
tions de Tilsitt relatives à la navigation des 
neutres. 

L’expédition contre Copenhague fat bien 
moins le résultat de la réflexion et du calcul 
que de cette irritation à laquelle les hommes 
d’état les plus froids se laissent aller trop sou- 
vent , quand les obstacles à leurs vues renais- 
sent et se multiplient. Les ministres anglais 
avaient voulu inspirer la terreur; ils n’exci- 
tèrent que l’indignation et ne moissonnèrent 
que la honte, [/incendie de Copenhague reste 
une flétrissure de plus pour la politique an- 
glaise, à qui l'on peut malheureusement repro- 
cher trop d’attentats de ce genre. Cette af- 
freuse violence fut généralement im prouvée 
par la nation , et «le sévères reproches furent 
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adressés aux ministres dans le sein même du 
parlement britannique. On heur dit avec rai- 
son que c’était une grande faute d’avoir fourni 
à l’empereur Alexandre un prétexte aussi 
plausible de sa rupture. 

Le monarque russe, en effet, dans sa dé-, 
claration du 16 Octobre 1808 , se prévalut avec 
force des prétextes que cet acte impolitique 
lui fournissait. Par là, bien des griefs qui eus- 
sent paru peu fondés prirent de la consis- 
tance et furent justifiés. Ainsi il reprochait au 
cabinet anglais et la lenteur qu’il avait mise 
à secourir la Russie et la Prusse , et les me- 
sures hostiles qu’il avait prises contre la pre- 
mière de ces puissances, au moment même 
où le sang russe coulait pour les intérêts de 
l’Angleterre dans la guerre avec la France. 
L’Angleterre, disait-il , avait obstinément re- 
jeté toutes les offres faites par la Russie de 
sa médiation pour la conclusion de la paix. 
Elle venait, finalement, d’accomplir contre le 
Danemarch une entreprise que l’on ne pou- 
vait considérer que comme un insigne brigan- 
dage, plus digne des fastes de la piraterieque 
de ceux d’une nation civilisée. (1) 

{1) Nous allons mettra ici rette pièce sous les yeux 
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Alexandre annulait toutes les conventions 
antérieures entre la Russie et 1 Angleterre, 

des lecteurs ; elle forme l’objet d’un rapprochement qui 
n’est pas sans utilité avec les proclamations par les- 
quelles on préluda à l’invasion de la Finlande , pièces 
que nous citerons bientôt. 

« Plus l’empereur attachait de prix à l'amitié de sa 
majesté britannique, plus il a dû voir avec regret que 
ce monarque s’en éloignât tout-à-fait. 

« Deux fois l'empereur a pris les armes dans une cause 
où l’intérêt le plus direct était celui de l’Angleterre; il 
a sollicité en vain qu’elle coopérât au gré de son propre 
intérêt ; il ne lui demandait pas dè joindre ses troupes 
aux siennes , il désirait qu’elle fit une diversion ; il 
s'étonnait de ce que , dans sa propre cause , elle n’agis- 
sait pàs de son côté ; mais froide spectatrice du san- 
glant théâtre de la guerre qui s’était allumée à son 
gré, elle envoyait des troupes attaquer Buenos-AyTes. 
Une partie de ses armées , qui paraissait destinée à 
faire une diversion en Italie, quitta finalement la Sicile 
où elle s’était assemblée. On avait lieu de croire que 
c'était pour se porter sur les côtes de Naples ; l’on 
apprit qu’elle était occupée à essayer de s’approprier 
l'Égypte. 

« Mais ce qui toucha sensiblement le cœur de S. M. I. , 
c’était de voir que , contre la foi et la parole expresse 
et précise des traités, l’Angleterre tourmentait sur mer 
le commerce de ses sujets ; et à quelle époque? lorsque 
le sang des Busses se versait dans des combats glo- 
rieux , qui retenaient et fixaient contre les armées -de 
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et notamment celle de 1801. Il déclarait que 
nul ambassadeur anglais ne serait reçu à Saint- 

S. M. I. toutes les forces militaires de $. M. l’empereur 
des Français , avec qui l’Angleterre était et est encore 
en guerre! 

« Lorsque les deux empereurs firent la paix , S. M. , 
malgré ses justes griefs contre l’Angleterre , ne renonça 
pas encore à lui rendre service : elle stipula dans le 
traité même quelle se constituerait médiatrice entre 
elle et la France ; ensuite elle fit l’offre de sa médiation 
au roi de la Grande-Bretagne; elle le prévint qne 
c’était afin de lui obtenir des conditions honorables. 
Mais le ministère britannique, apparemment fidèle à 
ce plan qui devait relâcher et rompre les liens de la 
Russie et de l’Angleterre, rejeta la médiation. 

« La paix de la Russie avec la France devait préparer 
la paix générale ; alors l'Angleterre quitta subitement 
cette léthargie apparente à laquelle elle s’était livrée ; 
mais ce fut pour jeter dans le nord de l’Europe de 
nouveaux brandons qui devaient rallumer et alimenter 
les feux de la guerre qu’elle ne désirait pas voir s’éteindre. 

« Ses flottes , ses troupes parurent sur les côtes du 
Danemarck , pour y exécuter un acte de -violence dont 
l’histoire, si fertile en exemples, n’en offre pas un seul 
de pareil. 

« Une puissance tranquille et modérée , qui par une 
longue et inaltérable sagesse avait obtenu dans le 
cercle des monarchies une dignité morale , se voit 
saisie , traitée comme si elle tramait sourdement des 
complots , comme si elle méditait la ruine de l’Angle- 
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Pétersbourg, et qu’aucune communication en- 
tre les deux puissances n’aurait plus Heu avant 


terre ; le tout pour justifier sa totale et prompte spo- 
liation. 

, « L'empereur, blessé en sa dignité , dans l'intérêt de 
scs peuples, dans ses engagemens arec les cours du 
Nord, par cet acte de violence commis dans la mer 
Baltique , qui est une mer fermée , dont la tranquillité 
avait été depuis long-temps , et au su du cabinet de 
Saint-James, réciproquement garantie par les puissances 
riveraines, ne dissimula pas son ressentiment à l’An- 
gleterre , et la fit avertir qu’il n'y resterait pas insen- 
sible. 

« S. M. ne prévit pas que lorsque l’Angleterre , ayant 
usé de ses forces avec succès, touchait au moment 
d’enlever sa proie , elle ferait un nouvel outrage au 
Daneraarck , et que S. M. devait le partager. 

« Dè nouvelles propositions furent faites , les unes 
plus insidieuses que les autres , qui devaient rattacher 
à la puissance britannique le Danemarck soumis, dé- 
gradé , et comme applaudissant à ce qui venait de loi 
arriver. 

« L’empereur prévit encore moins qu’on lui ferait 
l’offre de garantir cette soumission , et de répondre que 
cette violence n'aurait aucune suite fâcheuse pour 
l'Angleterre. Son ambassadeur crut qu’il était possible 
de proposer au ministère de l'empereur, que S. M. I. 
sc chargeât de se faire l’apologiste et le soutien de ce 
qu'elle avait si hautement blâmé. 

« L'empereur ne donna à cette démarche du cabinet 
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que le Danemarck eût obtenu de justes répa- 
rations, enfin, ce qui était bien plus difficile, 

de Saint-James d’antre attention que celle qu’elle mé- 
ritait , et jugea qu’il était temps de mettre des bornes 
à sa modération. 

« Le prince royal Danemarck, doué d’un caractère 
plein d’énergie et de noblesse , et ayant reçu de la 
Providence une dignité d’âme analogue à la dignité de 
son rang, avait fait avertir l’empereur que justement 
outré contre ce qui venait de se passer à Copenhague, 
il n'en ' avait pas ratifié la convention et la regardait 
comme non avenue. , - 

« Maintenant il vient ' de faire instruire S. M. I. des 
nouvelles propositions qu’on lui a faites, et qui irri- 
taient sa résistance au lieu de la calmer , parce qu’elles 
tendaient à imprimer sur ses actions le cachet de l'avi- 
lissement, dont elles ne porteront jamais l’empreinte. 

« L’empereur , touché de la confiance que le prince 
royal plaçait en lui, ayant considéré ses propres griefs 
contre l’Angleterre , ayant mûrement examiné les enga- 
gement qu’il avait avec les puissances du Nord , enga- 
gement pris par l’impératrice Catherine et par feu S. M. 
l’empereur, tous deux de glorieuse mémoire, s'est dé- 
cidé à les remplir. 

■ S. M. I. rompt toute communication avec l’Angle- 
terre ; elle rappelle toute la légation qu’elle y avait , et 
ne veut pas conserver près d’elle celle de sa majesté 
britannique. Il n’y aura dorénavant entre les deux pays 
aucun rapport. . 

« L’empereur déclare qu’il annulle , et pour toujours , 
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avant que la paix eut été conclue entre la 
France et la Grande-Bretagne. 


tout acte conclu précédemment entre la Grande-Bre- 
tagne et la Russie, et nommément la convention faite 
en i8ot le du mois de juim 

« Il proclame de nouveau les principes de la neutralité 
armée , ce monument de la sagesse de l'impératrice 
Catherine , et s’engage à ne jamais déroger à ce système. 

< Il demande à l’Angleterre de satisfaire complètement 
ses sujets sur toutes leurs justes réclamations de vais- 
seaux et de marchandises, saisies ou retenues contre 
la teneur expresse des traités conclus sous son propre 
règne. 

« L’empereur prévient que rien ne sera rétabli entre 
la Russie et l’Angleterre, que celle-ci n’ait satisfait le 
Danemarck. 

•■L'empereur s’attend à ce que sa majesté britannique, 
au lieu de permettre à ses ministres , comme elle vient 
de le faire, de répandre de nouveau les germes de la 
guerre , n’écoutant que sa propre sensibilité , se prêtera 
à conclure la paix avec S. M. l'empereur des Français ; 
ce qui étendrait, pour ainsi dire, à toute la terre, les 
bienfaits inappréciables de la paix. 

« Lorsque l’empereur sera satisfait sur tous les points 
qui précèdent , et nommément sur celui de la paix 
entre la France et l’Angleterre , sans laquelle aucune 
partie de l’Europe ne peut se promettre une véritable 
tranquillité, S. M. I. reprendra alors volontiers avec 
la Grande-Bretagne des relations d’amitié que , dans 
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Les motifs de mécontentement exposes 
daus cette pièce laissaient transpirer le dépit 
d’avoir été dupe de la politique anglaise, et 
rien ne prouve mieux, selon nous, qu’à Tilsilt 
Alexandre était entré dans les idées de Na- 
poléon de très bonne foi. Ici , il se plaignait 
avec aigreur d’avoir jusque là supporté les 
charges d’une association défensive, combi- 
née pourtant dans l’intérêt direct et particu- 
lier de l'Angleterre. 

Pour confirmer celte énergique énoncia- 
tion de ses griefs, l’empereur Alexandre fit 
arrêter tous les vaisseaux anglais se trouvant 
dans ses ports, et mettre le séquestre sur 
toutes les propriétés anglaises. La Prusse sui- 
vit ce mouvement, et imita servilement ces 
nouvelles phases de l'astre du Nord, dont 
elle n’était plus que l’humble satellite. 

Les Anglais , outrés de perdre l’alliance de 
la Russie, et surtout de voir ses ports fer- 
més à leurs vaisseaux marchands, ne man- 
quèrent pas de présenter le changement qui 
venait de s’opérer dans sa politique comme 


l’état de juste mécontentement où l’empereur devait 
être , il a peut-être conservées trop long-temps. * 

« Fait à Saint-Pétersbourg, le a6 octobre 180;. » 
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un acte de suprême inconséquence et même 
de folie. Ils insistaient sur l’absurdité d’une 
brouillèrie soudaine avec f Angleterre, sans 
motif préalable, sans que rien l’eut préparée; 
or à cet égard ils ne disaient pas toute la 
vérité. Le changement de système, bien que 
commandé par d’impérieuses circonstances , 
pouvait , il est vrai , être funeste dans ses ré- 
sultats ultérieurs ; mais assurément il ne 
manquait pas de motifs. La tiédeur, t égoïsme 
dcl’ A ngleterre et son avidité le déterminèrent . 
Cette puissance avait refusé de garantir un 
emprunt que la Russie voulait négocier chez 
elle , et de coopérer efficacement à la guerre 
par une diversion qui devait se faire sur les 
derrières de l’armée française. Ainsi même 
avant la paix de Tilsitt la bonne intelligence 
entre les deux cabinets avait soutTert de 
graves atteintes. 

Cependant Alexandre n’était pasencore l’en- 
nemi de l’Angleterre, et la preuve c’est qu’il 
offrit de devenir médiateur entre elle et Na- 
poléon. M. d’Alopeus l’aîné, son ministre à 
Londres , fut en conséquence chafgé d’of- 
frir cette médiation à M. Canuing. Napoléon 
avait déjà accepté la même offre de la part 
d’Alexandre , sous la seule condition que la 
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Grande-Bretagne ferait de même un mois 
après l’échange du traité. 

Le ministère britannique répondit à cette 
proposition par une note que M. Canning fit 
remettre le H août 1807 à M. d’Alopeus, et 
qui fut immédiatement communiquée au Par- 
lement. Le ministère, dans cette note, sub- 
ordonnait l’acceptation de la médiation de 
la Russie à la communication des articles 
secrets de la paix de Tilsitt, et à une franche 
explication des vues du cabinet de Saint-Pé- 
tersbourg. L'ambassadeur anglais dans cette 
cour, sir LewesonGowcr (lord Granville), dé- 
clara que les conférences intimes que sa ma- 
jesté l’empereur Alexandre avait eues à Tilsitt 
avec Napoléon avaient produit un fâcheux 
effet, et suscité des doutes qui ne pouvaient 
être dissipés que par la plus franche manife- 
station des principes d’après lesquels le gou- 
vernement français prétendait traiter. 11 se 
plaignit de la fixation rigoureusement stipu- 
lée dans l’article i5 du traité de Tilsitt, d’un 
terme pour l’acceptation de la médiation. Le 
désir d’une paix honorable avait prévalu sur 
ce juste motif de mécontentement; mais aussi 
le roi s’attendait à recevoir, en retour, quelque 
preuve d’amitié de l’empereur. Il fit entendre 
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que la prompte conclusion d’un traité de com- 
merce, d’après les bases indiquées dans un 
projet qu’il remit , serait la preuve la plus 
agréable des dispositions bienveillantes de 
l’empereur, qui d’ailleurs, ayant accordé à la 
France, par l’article 27 du traité de Tilsitt, 
le rétablissement de ses anciens rapports de 
commerce , donnerait ainsi une preuve de son 
impartialité. 

Le ministre russe baron de Budberg , 
sans nier l’existence d’articles secrets , dit 
qu’ils n'étaient obligatoires que pour deux 
ans. 11 ajouta que si Bonaparte avait fait part 
à la Russie des bases sur lesquelles il préten- 
dait traiter de la paix avec la Grande-Bre- 
tagne, il ne s’ensuivait pas que l’empereur 
lui eût fait, de son côté, des communica- 
tions sur les vues futures et le système que 
la cour de Saint-Pétersbourg se proposait de 
suivre à l'avenir (1). Sur les instances du 


(1) Voilà, dira-t-on, encore une preuve de mauvaise 
foi ! mais Alexandre était probablement de bonne foi 
avec quelqu’un ; or certainement ce n’était pas avec 
l’Angleterre; c'était donc avec Napoléon. Voyez, au 
surplus, l’Histoire <le.t traités de paix de Schaell , où 
l’on peut consulter les faits, mais non les apprécia- 
tions. 
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ministre d’Angleterre, que ces explications 
ne satisfirent nullement , le baron de Bud- 
berg promit de porter ses demandes devant 
l’empereur. 

C’est au moment où la négociation se trou- 
vait dans ces termes , que la nouvelle de l’expé- 
dition dirigée contre Copenhague parvint 
à Saint-Pétersbourg. L’empereur fit déclarer 
à M. Gower que les lieus du sang et de l’a- 
mitié qui l’attachaient au roi de Danemarck 
ne lui permettaient pas de voir avec indif- 
férence le danger qui menaçait l’indépen- 
dance de ce monarque. La réponse du mi- 
nistre anglais fut dans le système de la décla- 
ration que le gouvernement anglais publia 
peu de temps après pour sa justification (le 
a 5 septembre 1807), et daus laquelle il man- 
qua on 11e peut plus complètement son but. 
On fit sentir à lord Gower tout ce qu’elle 
avait d'insuffisant , et presque immédiate- 
ment le prince Soltykoff, qui avait succédé au 
baron de Budberg , lui déclara que l’empe- 
reur ne croyait pas convenable de communi- 
quer les articles secrets de la paix de Tilsitt , 
non qu’ils renfermassent des stipulations pré- 
judiciables à l’Angleterre, mais parce qu’il 
avait été arrête qu’ils ne seraient pas publiés. 
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et que l’empereur ne voyait pas de motif de 
changer sa résolution. 

Lorsque la capitulation de Copenhague fut 

connue , l’empereur se déclara le garant de la 
tranquillité et de la sûreté de la mer Baltique. 
Lord Gower répondit : « Pour ce qui regarde 
la tranquillité de la mer Baltique, T Angle- 
terre n’a jamais reconnu de droits exclusifs ; 
mais de quelque nature que les prétentions 
de la Russie , à titre de garante de cette mer, 
aieut pu être , son silence à une époque où 
depuis Lubeck jusqu’à Memel les ports 
étaient fermés au pavillon anglais , parait être 
une renonciation à ces prétentions. » 

La véritable pensée d’Alexandre n’échap- 
pait point à l’Angleterre, lorsque l’ambas- 
sadeur de cette dernière faisait une si péremp- 
toire et si fière réponse. M. C’anning déclara, 
en écrivant à ce même ambassadeur, que la 
manière dont l’empereur avait offert sa raé- 
diatiou prouvait bien moins le désir de par- 
venir à un résultat pacifique, que l'intention 
de préparer des causes de rupture : qu’il 
transpirait dans le public qu’un projet de con- 
fédération générale , à laquelle les marines du 
Danemarck et du Portugal étaient destinées 
à coopérer, avait été résolu contre l Angle- 
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terre dans les conférences de Tilsilt. Cepen- 
dant le ministère anglais, à la veille de voir 
Alexandre lui échapper, se détermina à des 
concessions qu’il crut propres à le séduire , et 
finit par déclarer que l’on consentait à ce que 
la paix avec le Danemarck fût absolument 
l’ouvrage de l’empereur, qu’elle fût rédigée 
dans son cabinet, arrêtée sous sa direction et 
conclue sous sa garantie. 

Ca Russie ne répondit à cette note que par 
le manifeste que nous avons cité. 

(i) Il est remarquable que les Anglais n'ont 


(1) Les articles secrets du traité deTilsitt n’ont jamais 
été bien connus : cependant il est assez prouve aujour- 
d'hui que l'union des deux empereurs y fut basée sur 
une multitude de conditions subversives de toute équité 
et de tout équilibre en Europe, conditions dont plu- 
sieurs puissances du second ordre devaient supporter 
les conséquences spoliatrices. Ainsi la prise de posses- 
sion de la Finlande aurait été consentie par Napoléon , 
en retour de la cession d’autres pays dont la Russie 
disposait avec tout autant de droit que la France pou- 
vait en avoir sur les provinces de la Suède. Ce qu'il y 
a de bien remarquable à cet égard , c'est que les résul- 
tats de ces transactions immorales aient subsisté après 
le renversement de celui avec qui elles avaient été 
faites. En 1812, l’Angleterre, par son traité avec la 
Russie et la Suède, en sanctionnant la conquête ou 
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jamais cru ni à la sincérité des dispositions* 
d’Alexandre envers Napoléon, ni à la sincé- 
rité de l’horreur qu il manifesta sur l’incendie 
de Copenhague. Ils lui ont supposé une con- 
science politique moins chatouilleuse , et une 
sensibilité plus aguerrie contre les violations 
du droit des gens, de la foi des traités, et les 
malheurs qui en résultent. Ils citent à l’appui 
de leur opiniou à cet égard , la conduite qu’il 
tint lui-même à l’égard du roi de Suède son 
allié et son beau-frère, lorsqu’un peu plus 
tard il lui enleva une grande partie de ses 
états , pour le punir d’être resté fidèle au sys- 
tème qu'il avait personnellement abandonné. 

plutôt l’usurpation de la Finlande, s’est constituée 
l’exécutrice du traité de Tilsitt dirigé contre elle.... Ce» 
spoliations maintenues en ont amené d’autres. U a 
fallu dédommager la Suède par la Norwége. A ce prix 
d’ailleurs , à ce prix seul , elle est entrée dans la der- 
nière coalition; puis il a été nécessaire de faire cesser, 
dans un ordre de choses tout légitime , les cris du Danc- 
marck, et on l’a indemnisé par l’abandon de la Pomé- 
ranie suédoise , que Gustave avait jadis acquise comme 
prix de son assistance en faveur des protestans d'Alle- 
magne dans la guerre de trente aus. 
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CHAPITRE VIII. 

(1806 ET 1807.) 

Quoique les opérations contre la Turquie et 
la Perse n’aient guère qu’une importance 
épisodique à côté des grands événemens qui 
occupaient l’Europe occidentale, parce que le 
colosse russe pesait moins puissamment à l’est 
et au sud, à mesure qu’il étendait son bras sur 
l’Allemagne, il est cependant indispensable, 
dans l’intérêt et pour l'exactitude de notre 
narration, d’en indiquer la marche parallèle- 
ment au tableau des autres. Nous allons donc 
reprendre les affaires d’Orient au point où 
nous les avons laissées à la fin du chapitre V, 
et nous irons de l’est à l’ouest , c’est-à-dire 
que nous commencerons par la Perse. 

La guerre avec les tribus sur les frontières 
de la Perse continuait avec des succès variés. 
Le prince Tsitsianow, commandant en chef, 
qui depuis l’année 1802 avait conduit la 
guerre en Géorgie, et sur les frontières du 
Caucase avec une grande habileté, annonça, 
dans son rapport du 8 janvier 1806, que le 
khannat de Chirvan était incorporé à l’empire 
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russe. L’armée , disait-il , avait pris les quar- 
tiers d’hiver dans le voisinage d’Érivan , el 
marcherait bientôt sur Bakou, pour aider le 
major-géncral Savalichin contre Hussein- 
Rouli-Khan. Mais Tsitsianow trouva la mort 
dans cet endroit par l'effet de la plus noire 
t rahison ; Kouli-K han demanda que le général 
russe vînt à cheval en personne jusqu’aux por- 
tes de Bakou pour recevoir les clefs. Tsitsia- 
now y consentit, et, accompagné seulement du 
prince Eristavi et d’un cosaque, se hâta d’aller 
• au-devant de l’assassin. Celui-ci était à cheval 
devant la porte de la ville et il en remit effec- 
tivement les clefs, mais au même instant 
un Persan qui se tenait derrière le khan tira 
un coup de fusil au général russe. Les autres 
Persans tombèrent sur lui avec leurs sabres , 
le massacrèrent d’une manière affreuse et 
traînèrent son cadavre dans la ville. 

Ali-Khan , de Derbend , avait participé à 
cet acte honteux. Un corps de troupes russes 
aux ordres du lieutenant -général Glascnap 
ayant passé le Terek et marché contre Der- 
bend, Ali-Khan se prépara à la défense. Mais 
les habitant de Derbend chassèrent leur tyran 
et apportèrent les clefs de la ville au général 
russe, qui y fit son entrée le 3 juillet, au milieu 
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des plus vives démonstrations de joie des 
habit ans. Cependant cette prise de possession 
ne termina pas la campagne. 

Plusieurs chefs de tribus du Caucase se réu- 
nirent de nouveau pour diriger une attaque 
décisive contre les t roupies russes sur divers 
pioints. Abbas Mirza avait dans ce dessein 
passé l'Araxes à la tête de vingt mille hommes ; 
mais il fut attaqué par le major-général Né- 
boltsin , et repoussé vers l’Araxes avec pierte 
de plusieurs milliers de tués et de blessés. Les 
autres princes furent également défaits , et les 
Russes, d’après les rapports officiels, se trouvè- 
rent de nouveau les maîtres de tout ce pays. 
Ce qu’il y a de positif cependant, et ce que 
l’on p>eut opposer à ces rapports , c’est que les 
tribus guerrières de ces montagnes ne cour- 
bèrent pas la tête sons le sceptre russe. Les 
souverains de la Perse n’avaient besoin que de 
quelque puissant secours étranger p>our re- 
prendre aux Russes les provinces qne ceux-ci 
leur avaient enlevées. 

r ♦ 

Venons maintenant à la Turquie. 

Une peur secrète , trop justifiée par cin- 
quante ans de revers , soumet la lurquie à 
l’ascendant de la politique russe. Cette peur, 
qui a dégénéré eii superstition, peut-être u’cst 
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point exclusive des élans d’un désespoir fré- 
nétique , et peut bien permettre encore aux 
Turcs de montrer de la bravoure ; mais elle 
leur interdit à jamais la prudente conduite 
et l’habileté. Depuis qu’un pressentiment fu- 
neste les domine, ils ont toujours fait la paix 
ou la guerre à contre-temps. 

Cependant, en 1806, la Porte ottomane, 
mieux éclairée sur ses intérêts qu’en 1 8 o 5 , 
refusa d’entrer dans la quatrième coalition 
contre la France. Un ambassadeur avait été 
envoyé à Napoléon , encore à Berlin , et il en 
avait été parfaitement accueilli. Les journaux 
français annoncèrent avec de grands détails 
les préparatifs militaires qui se faisaient à 
Constantinople, et la coopération active de 
la France parut certaine. Dans cette confiance, 
la Porte préluda aux hostilités par la destitu- 
tion des deux hospodars de Valachie et de 
Moldavie, les princes Ypsilantis et Morouzi, 
évidemment vendus à la Russie. Ce coup 
d'audace devint aussitôt l’objet d’une vive 
discussion diplomatique. L’ambassadeur russe 
réclama la clause du traité de Iâssy , en vertu 
duquel les vayvodes régnant en Valachie et 
en Moldavie ne pouvaient être déplacés qu’a- 
vec le consentement de la cour de Saint- Pé- 
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tersbourg. L’ambassadeur d’Angleterre inter- 
vint également avec des menaces de guerre, 
pour soutenir les prétentions de la Russie, et 
le divan allait enfin céder et replacer les 
hospodars pour éviter cette double lutte, 
lorsqu’on apprit à Constantinople que le gé- 
néral russe Michelsohn, venait d’entrer en 
Moldavie avec trenfe-cinq mille hommes. Il 
était évident que la Russie , changeant encore 
une fois de dessein , ou plutôt revenant à ses 
idées dominantes, avait été bien aise de trou- 
ver une occasion de rupture : on se prépara 
donc à soutenir la guerre avec la plus grande 
vigueur. * 

Une flotte anglaise , sous les ordres de l’a- 
miral Duckworth , parut sur ces entrefaites à 
l’entrée des Dardanelles, et cette nouvelle 
agression était motivée par la propension et 
la partialité que la Sublime-Porte ne cessait de 
montrer pour la France. L’amiral anglais 
franchit le détroit malgré le feu des premiers 
châteaux, et vint attaquer l’escadre turque, 
stationnée devant Gallipoli. La plupart des 
vaisseaux qui la composaient furent brûlés, 
et à la vue de ce désastre la consternation et 
le désordre se répandirent dans le sérail. La 
présence de l’ambassadeur français fut alors 
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d’un grand secours pour soutenir les résolu- 
tions chancelantes du sultan; et, secondé par 
les dispositions énergiques de la majeure partie 
de la population , il imprima une singulière 
activité aux travaux qui furent sur l’heure 
commencés pour mettre les châteaux en état 
de résister aux Anglais. L amiral Duckworth 
ne tarda pas à s’apercevoir que son coup était 
manqué , et prit le parti de la retraite après 
avoir inutilement annoncé les prétentions les 
plus insolentes. 

Il faut remarquer ici que, de la part de l’An- 
gleterre , comme de celle de la Russie , les 
hostilités avaient été reprises d’une manière 
soudaine , violente , au milieu des négocia- 
tions et au mépris des formalités consacrées 
par le droit des nations. 

Cependant les Russes , entrés en Moldavie 
à la fin de l automne de 1806, avaient com- 
plètement envahi deux provinces : Koczim, 
lassy et Bucharest étaient en leur pouvoir. 
C’est au commencement de 1807 que l’amiral 
Duckworth s’était hostilement présenté à l’en- 
trée du détroit des Dardanelles. Forcé à la 
retraite par l’échec qu’il éprouva, la flotte 
turque osa elle-même franchir les limites qui 
la protégeaient; mais rencontrée à la hauteur 
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tic Tenédos par l’escadre russe , commandée 
par l'amiral Siniavin , elle fut détruite dans 
deux combats successifs. 

La Porte se préparait à réunir des forces 
imposantes sur les rives du Danube , où les 
pachas de Nisse et de Widdin avaient déjà 
battu les Serviens et forcé les Russes de lever 
le blocus de Giurgewo, après leur avoir fait 
éprouver une perte considérable sous les murs 
d’Ismaïl. Mais sur ces entrefaites éclata la 
révolution de Coustantinople, qui , en préci- 
pitant du trône le sultan Sélira, paralysa les 
opérations de l’armée ottomane. Livrés à la 
plus vive inquiétude , les différens pachas qui 
la commandaient négligèrent de diriger sur. .. 
Scliumla, rendez-vous général des troupes tur- 
ques, leurs contingens respectifs, et le général 
Michelsohn profita de leur inaction pour ren- 
trer en Valachie : sans cet événement les Russes 
auraient été forcés de se replier sur le Dniester, 
parce que l’état des affaires du Nord, au mo- 
ment où Napoléon écrasait ses adversaires , 
n’eût pas permis au cabinet de Saint-Péters- 
bourg de renforcer l’armée de Michelsohn. 
Toutes ces circonstances amenèrent entre 
les Russes et les Turcs un armistice, qui fut 
une conséquence et presque une condition de 
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celui de Tilsitt. Cependant une partie des 
troupes russes qui avaient envahi les deux 
provinces y restèrent, et malgré la clause qui 
stipulait pour ce pays une sorte d’indépen- 
dance temporaire des deux puissances, le 
prince Ypsilantis alla, sous la protection des 
Russes, reprendre le gouvernement de la 
Valachie, au moment où la Porte nommait 
le prince Suzzo pour le remplacer en qualité * 
d’hospodar. La Porte ayant réclamé avec 
force contre cette violation des bases de la 
négociation qui était entamée , le prince 
Ypsilantis fut rappelé et céda à la Russie ses 
droits sur le gouvernement de cette province, 
dont l’administration fut alors confiée à un 
divan , composé de Russes et de boyards du 
pays. Mais tant de subterfuges et d’obstina- 
tion dans la mauvaise foi retardèrent indé- 
finiment les opérations du congrès de Giur- 
gewo : chacune des deux puissances semblait 
n’attendre que des conjonctures pour échap- 
per à la nécessité de conclure une fausse et 
trompeuse paix. 

C’est de l’intervention puissante de la France 
que la Turquie attendait l’entier rétablisse- 
ment de ses droits sur les pays contestés et 
sur ceux qu’elle avait perdus dans les der- 
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nières guerres contre la Russie. Ses espérances 
ne se réalisèrent pas ; et il est vrai de dire 
que Napoléon ne lit pas pour la Turquie tout 
ce que méritait le dévouement de cette alliée , 
et tout ce que conseillait une saine politique. 
Ainsi l’alliance de la France et de la Russie 
amena un rapprochement entre la Porte et 
l’Angleterre, et la vigilance du général Sé- 
bastiani ne fît que suspendre les manœuvres 
des nombreux partisans de cette dernière 
puissance. 



( 1 8o8. ) 

Fondée sur l'amitié personnelle et récipro- 
que des deux puissans souverains entre les 
mains de qui se trouvaient désormais les des- 
de l’Europe, la paix de Tilsitt avait 
semblé promettre un long repos à cette partie 
du monde : on voyait la Prusse abattue, l’Au- 
triche domptée ; et l’Angleterre, privée de sa 
vie commerciale par le blocus continental, 
allait être bientôt réduite à ronger ses entrailles 
à périr dans les transes de la plus cruelle 
stagnation. Dès-lors cependant les bons es- 
prits, à qui les plus magniliqucs apparences 
n’imposent pas, mettaient le traité de Tilsitt 
au nombre de ces alliances mal faites qui ren- 
ferment mille causes de rupture, et dont les 
bases transitoires et fragiles peuvent manquer 
au premier jour. 

La paix de Tilsitt, en étendant la puissance 
de la France jusqu’au Niémen, effaça les der- 
niers vestiges de l’ancien équilibre européen. 

Prusse, à qui sa grande renommée militaire 
semblait attribuer la tâche glorieuse d’être le 
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dernier boulcvart des nations germaniques 
contre le torrent, venait d’être renversée et 
dévastée par son irruption : elle perdit par le 
traité de Tilsitt un tiers de son territoire, et 
resta même privée, et pour long-temps, de 
toute considération politique. Les partisans 
les plus chauds de cette puissance se sont vus 
réduits à cet humiliant aveu (i). La Russie ne 
fit presque aucune perte de territoire; sa puis- 
sance sembla demeurer la même ; mais rien 
n’était moins dans la nature, et surtout dans 
l’ordre des choses durables, que son contact 
avec -l’empire napoléonien. Les hasards de la 
fortune et les manœuvres d’une politique gi- 
gantesque et désordonnée devaient détruire 
ces rapports d’une manière tout aussi impré- 
vue qu’iU avaient été créés. Ils durèrent quatre 
ans, et ces quatre années de paix ont été con- 
sidérées comme une des suites les plus mal- 
heureuses de l’arrangement de Tilsitt pour 
la Russie. Elles portèrent un coup sehsible an 
bien-être des populations de ce vaste empire, 
eu les privant, pendant tout cet intervalle, 
de la faculté d’échanger leurs productions 


(i) Voyez Y Histoire des Traites de pair , de F. 

Schoeü. 
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contre des objets que I on pourrait regarder 
comme du luxe en songeant aux anciens 
Moscovites , mais qui sont de première néces- 
sité pour leurs descendans devenus européens. 

Le blocus continental produisit des effets 
différens chez nous , où toutes les capacités 
industrielles se trouvaient en germe et même 
dans un demi-développement ; on sait toute- 
fois que l’auteur inflexible de ce système se 
vit obligé d’en adoucir la rigueur désastreuse 
par le correctif des licences. La Russie encore 
barbare avait besoin d’échanger contre les 
produits des manufactures étrangères la ma- 
jeure partie de ses marchandises, faute de 
savoir elle-même les employer. 

Quels étaient d’ailleurs les avantages d’une 
paix avec la France dont la première condi- 
tion était la guerre avec l’Angleterre ? Devenir 
à la fois une puissance agricole ét maritime , 
cultiver les plaines fertiles de l’Ukraine et les 
rians vallons de la Tauride pour en exporter 
les riches produits, c’était de toutes les idées 
de ses devanciers celle dont la réalisation 
convenait le mieux au génie et à l’époque 
d’ Alexandre : les commencemens de%on admi- 
nistration semblaient promettre qu’il l’aurait 
fortement adoptée ; mais pour l’exécuter , la 
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paix , la paix maritime aussi-bien que la paix 
continentale était le premier besoin (le la Rus- 
sie. Dans la nécessité dechoisir l’une ou l’autre, 
le parti que prit Alexandre ne fut pas le plus 
prudemment calculé. Aussi-bien était-il le 
fruit del’irritationetdudépit plutôt que d’une 
méditation sérieuse de ses conséquences pro- 
bables. L’empereur Alexandre, comme nous 
l’avons dit , avait pu se plaindre de la conduite 
sans énergie et sans franchise du ministère an- 
glais depuis la bataille d’Iéna; et surtout il 
s’était justement indigné de l’égoïsme mer- 
cantile de ce cabinet, en le voyant se hâter de 
profiter delà situation critique de la Russie, 
pour extorquer de nouvelles concessions en 
laveur des fabricans anglais. Alexandre vou- 
lut prouver à ces monopoleurs avides qu’il 
pouvait se passer d’eux. L’expédition de Co- 
penhague acheva de le confirmer dans cette 
résolution. 

Mais elle était foncièrement contraire aux 
intérêts actuels de l’empire russe; et pour se 
convaincre de la vérité de cette assertion, il 
suffit de jeter un coup d’œil sur l’état de ci- 
vilisation naissante et sur l’organisation en- 
core informe de ce pays. 

L’empire russe occupe uuc surface de plus 
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de neuf cents milles carrés; le quart de cette 
étendue est extrêmement fertile. La popula- 
tion semble, ainsi que nous l’avons établi plus 
haut , augmenter d’une manière assez rapide ; 
les sept huitièmes de cette population son ré- 
partis en deçà de l’Oural : quatre ou cinq mil- 
lions d’hommes seulement vivent disséminés 


sur l’immense étendue de la Russie d’Asie, 
que I on peut considérer comme un vaste 
domaine , offrant d’abondantes ressources au 
commerce, taudis que la puissance politique 
de l’empire réside dans les provinces euro- 
péennes, ou de l’ouest. 

La masse de la nation, les Russes véritables 
portent encore jusqu’à un certain point le 
cachet de la barbarie septentrionale. C’est une 
race vigoureuse, mais grossière, servilement 
soumise à la crainte du ltnout , presque satis- 
faite de sa triste condition, ignorante, absurde- 
ment superstitieuse et n’ayant pas d’idéed’une 
condition meilleure. Le Russe polonais leur 
ressemble quantàla misère, à la malpropreté, 
à l’ignorance ; cependant il porte en lui le sou- 
venir ou le pressentiment d’une existence pré- 
férable à son sort actuel. Le Tatar est supé- 
rieur aux uns et aux autres en intelligence, eu 
lierté, en bonnes habitudes sociales. 
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Ces hommes incultes et sans idées sont 
d’excellentes machines sur les champs de ba- 
taille. Ou 11e saurait pourtant leur recon- 
naître le véritable courage, cette vertu guer- 
rière compagne brillante de l’élévation de 
l’âme. Leur bravoure n’est qu’une fureur 
sauvage dans le combat, une obéissance pas- 
sive et une obstination invincible à conser- 
ver le poste où les a mis l’ordre de leur chef. 
Qü’un tel peuple arrive comme vainqueur, 
que ses chefs parlent, et il foule aux pieds la 
civilisation qu’il rencontre ; mais il ne la créera 
certainement pas là où il ne la trouvera point. 

Alexandre avait commencé, ainsi que nous 
l'avons déjà dit, à adoucir la misère et la 
rudesse de son peuple, par l’abolition par- 
tielle du vasselage et par la multiplication des 
écoles. Mais l’universalité de cette régénéra- 
tion était une tâche qu’il 11’appartenait pas 
au génie même de la bienfaisance de remplir 
dans le court espace de quelques années. 
Quatre-vingt-treize nations, parlant plus de 
quarante idiomes différons, couvrent cetle 
vaste étendue, et jetant les yeux avec un égal 
respect vers le trône, obéissent avec hu- 
milité à la langue des ukases. Cependant des 
ukases 11c suffisent pas pour développer les 
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facultés de la nature humaine. On ne peut pas 
condamner absolument l’ensemble de la légis- 
lation russe, à dater du règne de Catherine; 
car elle a du moins consacré eu principe le 
respect de l’humanité; elle a même à beau- 
coup d’égards affecté au peuple auquel elle 
était destinée plus de liberté civile que n’en 
comportaient ses mœurs, et que certaines con- 
stitutions n'en accordent à des peuples qui se 
croient libéralement administrés. Toutes les 
religions jouissent d’une parfaite liberté dans 
l’étendue de l’empire. La religion chrétienne, 
qui est professée par trente-sept millions d’in- 
dividus, est à la vérité la dominante; et la 
communion grecque, qui est celle de la cour, 
compte le plus grand nombre d’adhérens. 
Mais le chamane, idolâtre danse sans con- 
trainte au son de son tambour magique, et 
les juifs et les mahométans ont leurs temples 
publics. Il n’existe plus que des débris du sys- 
tème féodal en Russie ; la noblesse n’a que des 
titres purement honorifiques; et parmi tant 
de princes, nul ne possède une principauté qui 
puisse le mettre au niveau d’un souverain. Les 
nobles peuvent se livrer a des professions ho- 
uorables sans déroger , mais la noblesse ne s’ac- 
quiert pas avec plus de facilité qu'elle ne se 
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perd, et l’on n'achète pas avec la propriété 
d’une terre noble le droit d’en porter le nom. 

Un roturier possède des droits de noblesse et 
les transmet à ses descendans , quand il les a 
conquis par des services dans l’ordre civil ou < 

militaire. A cet égard f la Russie semble con- 
sidérablement en avant de beaucoup d’autres 
États; mais la plaie honteuse de l’esclavage 
offre un fâcheux contraste, puisqu’elle oppri me 
et dégrade encore la majeure partie du peuple 
russe. Il y a trente ans que le nombre total 
des mâles libres n’était que d’un million 
quatre-vingt-quatre mille quatre cent quatre- 
vingt-six , tandis qu’il y avait onze millions 
trois cent cinquante -deux mille huit cent 
quarante-deux esclaves mâles. En 1808 en- 
core , ce triste rapport u’avait que peu changé, 
et par conséquent le sol était mal cultivé, * 

car les bénédictions du ciel ne tombent pas sur > 
le travail de l’esclave. L’éducation des bes- 
tiaux est également dans son enfance; il n’y a 
que les mines , où le knout règne , où souffre 
et travaille un nombre immense d’esclaves 
employés, qui donnent des bénétices. Des tri- 
bus entières s adonnent à la chasse et à la pê- 
che, et beaucoup de crimiuels sont forcés de 
se vouer à cette maniéré précaire d exister. 

4 , » 
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Les arts mécaniques les plus nécessaires 
sont généralement exercés dans tous les vil- 
lages. A proprement parler, il n’y a pas au de 
manufacture en Russie avant le règne de 
Pterre-le-Grand, et déjà en l’année i 8 o 3 leur 
nombre était de deux mille trois cent quatre- 
vingt-treize. Cependant, le * 3 o juin 1808, le 
ministre de l’intérieur publia une invitation 
aux étrangers fabricans de draps et tisserands 
habiles de venir s’établir dans la nouvelle 
Russie, où 011 leur offrait de grands eucou- 
ragemens. 

Le commerce russe, jusqu’à l’époque du 
traité de Tilsitt, avait été en progression ra- 
pide : près de quatre cents vaisseaux, dont un 
quart étaient anglais, entraient annuellement 
dans les ports de l’empire ; mais en 1808 le 
nombre total des arrivages se trouva beaucoup 
au-dessous de ce nombre : trois cents seule- 
ment avaient visité les ports de la Baltique. 
Iæs revenus de la couronne étaient d’environ 
1 10,000,000 de roubles, et quoiqu’il n’y ait 
jamais eu de budget publié en Russie , ou 
peut présumer que la plus graude partie de 
ce revenu était employée pour l’armée et la 
marine. La première était de plus de quatre 
cent mille hommes de troupes régulières et 
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<lc cent mille hommes de troupes irrégulières. 
I ,a marine consistait en trente-deux vaisseaux 
de ligne, dix-huit frégates et soixante bâti- 
mens légers, et en outre plus de deux cents 
galères, montant ensemble cinq mille six cents 
pièces de canon, et portant trente mille ma- 
rins et huit mille soldats de marine. 

Les ressources ordinaires de l’Etat n’étaient 
pas suffisantes pour faire mouvoir cette im- 
mense force sur les diffcrens points de la 
frontière qui pouvaient être menacés. Le gou- 
vernement avait déjà été obligé dans la der- 
nière guerre de faire un appel aux riches 
pour une contribution extraordinaire qu’ils 
s’empressèrent de remplir surabondamment. 
Une nouvelle guerre aux extrémités opposées 
de l’empire, ajoutée aux grandes pertes occa- 
sionnées par la stagnation du commerce, de- 
vait nécessairement conduire à de nouveaux 
sacrifices pour lesquels même des conquêtes 
étendues ne pouvaient offrir une indemnité 
suffisante. La vraie et saine politique de la Rus- 
sie était de conserver la paix ; mais dans l’état 
où se trouvaient alors les choses, ce grand 
empire ne pouvait plus suivre les lois de sa 
politique naturelle, et il était forcé de faire la 
guerre conformément au gigantesque plan de 
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Napoléon, définitivement arrêté entre les 
deux empereurs. 

En conséquence, le roi de Suède ayant re- 
fusé de suivre l’exemple de son beau-frère 
Alexandre, et d’agir contre l’Angleterre 
pour soutenir ce système , la guerre avec la 
Suède fut un des premiers résultats de cette 
situation forcée et violente de la Russie. Le 
colosse s’était flatté d’entraîner dans ses nou- 
velles routes tous les États du Nord , mais la 
Suède resta fidèle à l’Angleterre comme le 
Danemarck l’avait été à la Russie; et cette 
dernière puissance , qui venait de flétrir en 
termes si énergiques l’attentat contre Copen- 
hague , et de dénoncer au monde entier l’ini- 
quité anglaise , provoqua sur elle-même , par 
une conduite au moins aussi odieuse, l’eflet 
des anathèmes que son éloquente indignation 
avait lancés. 

L’empereur de Russie avait exigé à la fin 
de 1807 que la Suède s’acquittât de l’engage- 
ment qu’elle avait contracté par les traités 
de 1780 et 1800, c’est-à-dire qu’elle maintint 
le principe que la iner Baltique devait être 
fermée , et qu elle employât tous ses efforts 
pour défendre cette mer et ses côtes contre 
toutes hostilités et violences. Le roi de Suède 
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répondit que I on ne pourrait pas penser à 
maintenir la neutralité de la Baltique, tant 
que la prépondérance française, dominante 
. sur le continent, disposerait des côtes méri- 
dionales de celte mer et leur imposerait son 
blocus dévastateur; qu’en conséquence le roi 
invitait l’empereur à user de son influence 
pour que ces pays fussent évacués par les 
Français. 

* % ■> Vu 

La Russie renouvela ses instances ; mais , 
instruite que le roi de Suède négociait un 
traité de subsides avec la Grande-Bretagne , 
elle coupa court aux négociations. Le ai fé- 
vrier 1808, le général Buxhowden passa le 
Kymené , limite commune des deux états , et 
entra en Hnlande sur trois points différens , 
Abersfors , Kieslig et Aniala. Les Suédois se 
défendirent avec autant de courage que les 
Polonais; et plus favorisés par la nature d’un 
terrain propre à la guerre de détail et de sur- 
prises, ils firent payer cher aux Russes leur 
succès définitif. Pour le rendre plus prompt, 
moins sanglant et plus sûr , voici quelle espèce 
d ai mes avait employée la loyauté du gouver- 
nement russe. 

“ Bons voisins , » disait aux babitans de 
la Finlande suédoise le général Buxhowden 
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dans sa proclamation, « mon très gracieux 
« maître se voit forcé d’envoyer dans votre 
„ pays les troupes sous mes ordres; mais 
U S. M. le roi de Suède , en s’éloignant de . 
« plus eu plus de l’heureuse alliance des deux 
« plus puissans empires du monde , resserre 
« ses liaisons avec l’ennemi commun, dont le 
« système oppressif et la conduite inouie en- 
« vers les alliés les plus intimes de la Russie 
« et de la Suède même ne peuvent être vus 
« de sang-froid par S. M. I. — Ces motife, 

« ainsi que les soins (jue S. M. I. doit à la su- 
u reté de ses propres Etats, 1 obligent à placer 
u votre pays sous sa protection et à en prendre 
« possession, afin de se procurer par ce moyen 
« une garantie suffisante dans le cas où S. M. 

« suédoise persévérerait dans la résolution de 
« ne pas accepter les équitables conditions de 
« paix qui lui ont' été proposées par S. M. 
h l’empereur des Français, sous la médiation 
« de S. M. I. russe , dont les efforts ont été 
« et sont encore dirigés vers le rétablissement 

« d’une heureuse paix. 

« Bons voisins et braves Finois, restez sans 
« inquiétude et sans crainte dans vos demeu- 
« res. Nous ne venous point comme ennemis ; 
u nous veuons comme des amis, des protec— 
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« leurs, pour assurer voire propre bonheur, 
« et dans l'intention d’éloigner de votre pays 
« les maux de la guerre dont vous seriez de- 
« venus les victimes. Ne vous laissez point 
, « engager à prendre les armes, ou à nuire de 
« quelque manière que ce soit aux troupes 
« que S. M. I. m’a conliées. Toute personne 
« qui manquera à ces ordres n’a qu’à s’at- 
« tribuer à soi-mème les suites de sa déso- 
et béissance. 

« Comme cepeuda^ il pourrait y avoir des 
« circonstances qui éîfigeraient des résolutions 
« unanimes et des ( Jtejiberations dirigées par 
« une confiance réinproque, vous êtes invités 
« par la présente à nommer et à envoyer à 
« Abo vos députés provinciaux dans l’ordre 
« constitutionnel établi par vos diètes, afin 
« que ces députés y délibèrent sur ce qui 
« pourra daus la suite se faire pour le bien du 
« pays. 

u Ainsi dans ce moment , et jusqu’à nouvel 
h ordre , le grand-duché de Finlande sera 
u considéré comme les autres provinces con- 
u quises par la Russie , et qui , sous le doux 
« gouvernement de S. M. 1. et de ses prédé- 
ii cesseurs, jouissent de la plus heureuse tran- 
u quillité. Le libre exercice du culte, et tons 
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« les privilèges dont les Finois jouissent de- 
if puis un temps immémorial , leur sont côn- 
« serves avec tout ce qui en dépend , etc. » 

Une seconde proclamation datée de Lovisa , 
et adressée à l’armée , était , pour parler ' * 
comme un auteur d’une grande délicatesse 
dans ses expressions, d’une forme encore plus 
extraordinaire; ou y disait : 

(. Soldats! c’est avec affliction que mon 
« très gracieux empereur se voit forcé malgré 
« lui de faire entrer ses troupes en Finlande : 

« cette démarche n’a d artre objet qu’une pro- 
« tection puissante et la- conservation de la 
« paix et de la tranquillité , ainsi que le bien- 
« être des Finois. 

« Pour exécuter cette mesure équitable , 

« S. M. I. a ordonné à ses troupes de ne pas 
« tirer les premières, à moins qu’oubliant 
« votre liberté et dédaignant la tranquillité , 

« vous ne commenciez les hostilités ; à notre 
« grand déplaisir vous l’avez déjà fait. Nous H* 

« renouvelons à la nation finoise ces ordres 
« de S. M. I. , en vous assurant de sa bien- 
« veillance sincère et véritable, et en vous 
« donnant de nouveau la garantie que vous 
« avez part aux bontés de S. M. I. 

« Bons Finois que le sort a placés dans les 
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« rangs île 1 armée suédoise , vous êtes à plain- 
. « ifre. Vous quittez vos foyers et vos parens , 

« et allez à la mort pour une câuse injuste.' 
<< Soldats ! mon très gracieux maître m’a or- 
-f donné de promettre à chacun de vous qui 
« posera volontairement les armes, qu’il 
« aura la liberté de retourner chez lui, et que 
« de plus on lui paiera deux roubles par fusil, 

« un rouble par sabre ou toute autre arme’ 

« et six roubles par chaque cheval qu’il ame- 
« liera. Qui de vous aimerait assez peu le re- 
« pos pour ne passe b:\ter, en supposant tout 
" appel injuste à la guerre, de se préparer 
« une vie heureuse et tranquille sous la pro- 
« tection de mon très gracieux empereur? « 

1 elles lurent ces fameuses proclamations 
que nous avons rapportées textuellement, dans 
1 impossibilité de les faire connaître autrement 
que par les expressions mêmes dortt elles sont 
tissues; elles offrent un texte qui n’a pas be- 
soin de commentaire; et, avouons-le, de quel- 
que idée que l’on soit prévenu sur le machia- 
vélisme des cabinets , sur l’esprit d’envahis- 
sement , sur le courage des mensonges di- 
plomatiques, on reste stupéfait à la lecture 
de ces étranges pièces! La forme et le but en 
sont excentriques à tous les usages connus ; 
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ce u est plus à un roi comme lui , c’est aux 

sujets de ce roi qu’un monarque s’adresse. 

On ne saurait avec plus d’insultante dérision 
pour les idées d’équité , de paix , de bon or- 
dre et d’humanité, provoquer des soldats à 
l’abandon de tous leurs devoirs envers leur 
souverain et leurs chefs. 

Des publicistes, partisans habituels du pou- 
voir, ne 'croyant cependant pas qu'il fut dé- 
cent de se dispenser d’exprimer quelque blâme 
sur de tels actes, ont cru les caractériser con- 
venablement en les comparant aux proclama- 
tions des généraux des républicains français. 

Ils ont dit qu elles étaient dans un style ré- , 
volutiounaire ; mais lorsque les républicains 
français conviaient à la liberté, où tendaient 
leurs efforts, les peuples qui leur semblaient 
sous le joug, ce n’est certainement pas la 
franchise tjui manquait à leur langage, ce 
n’est pas la sincérité qui manquait à leurs 
promesses. La preuve en est, que les armées 
de la République brisèrent à peu prés autant 
de trônes qu’elles en trouvèrent sous leurs pas. 

Si les républiques quelles avaient fondées sont 
redevenues monarchies, ce n’est ni à la Ré- 
publique ni à la révoluliou qu’il s’en faut 
prendre du parjure de l'homme qui s'était fait 
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l’héritier de l’une et de l’autre. D’ailleurs , c’é- 
tait un peuple qui s’adressait aux peuples, 
pour leur prêcher des doctrines d’affranchis- 
sement. Mais quand on voit un autocrate. 
proposer aux sujets d’un souverain étranger 
de briser leur joug pour passer sous le sien , 
que leur prêche-t-il sinon la révolte , et que 
leur promet-il sinon d’autres fers ? D’aiUeurs 
trouverait-on dans Grotius ou Puffendorf 
une règle qui autorisât les rois à se mettre 
ainsi les uns les autres hors la loi commune, 
en s’adressant aux peuples et non à leurs pa- 
reils en royauté? 

Ces proclamations étaient d’autant plus 
odieuses, que ce n’est pas comme déclaration 
de guerre qu’on les publiait , puisque l’inva- 
sion venait de s effectuer au moment où elles 
parurent. Leroi de Suède répondit par un ma- 
nifeste, et fit provisoirement arrêter M. d’Alo- 
peus, ministre de Russie à sa cour. Pour ces 
représailles si modérées, on eut pourtant en- 
core le courage de crier à la violation du droit 
des gens ! Ce4te mesure était d’autant plus 
légitime, que l’on venait d’acquérir la con- 
viction , par les dépêches d’un courrier 
adressé à M. d Âlopeus , que le cabinet russe 
chargeait cet ambassadeur de négocier la dé- 
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fection d’un général suédois. La modération 
du cabinet suédois était encore mieux attes- 
tée par le ton de son manifeste , où la raison 
et la bonne foi parlaient le langage le plus 
victorieux. Au lieu- d« se livrer aux mouve- 
mens d’une indignation dont personne n’eût 
cependant contesté les causes, Gustave IV 
se bornait à exposer sa conduite en la rap- 
prochant de celle de la cour de Russie : 
« A une époque, disait -il, où le sort des 
« princes et des États opprimés paraissait 
« toucher la Russie , lorsqu’elle commença à 
« appréhender les dangers qui menaçaient 
« toute l’Europe, S. M. fut entraînée par 
« les mêmes sentimens à une alliance qui 
« se fondait sur la confiance qu’elle met- 
« tait dans un voisin, son ami, souverain 
« indépendant. S. M. avait formé d’au- 
« très liaisons utiles pour le bien général; 
I* elle se trouvait dans le cas de réclamer de 
« la France l’exécution d’engagemens formels 
« et non remplis; elle était investie de la 
« puissance de soutenir ses droits et ceux de 
« chacun. A cette époque, le roi s'allia avec 
« la Russie; maintenant il est attaqué par 
« cette puissance pour avoir été son allié. 

« Si jamais un souverain s’est trouvé dans 
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« une position qui lui permit d’espérer que 
u les alliances qu’il avait contractées seraient 
« inviolables, le roi a été dans ce cas. L’em- 
« pereur avait été personnellement offensé 
« par le refus opiniâtre de la France de rem- 
« plir un traité conclu et signé , ainsi cj%e par 
« le peu d’ égards qu’on lui avait montré en 
« plusieurs occasions. La nation russe était 
« indignée de se voir publiquement traitée 
« comme une borde de sauvages et de bar- 
« bares ; en un mot , tout ce qui doit être sa- 
« cré à un gouvernement se réunissait pour 
« le soutien de la cause commune : qui aurait 
« osé ne pas regarder comme irrévocable ce 
« que l’empereur avait déclaré; savoir, qu’il 
11 refuserait toute proposition de paix , quel- 
« que avantageuse qu’elle fut pour lui, si elle 
11 n’était pas conciliable avec l’honneur du 
« nom russe, la sûreté de la patrie, la sain- 
11 teté des alliances, et le repos général de 
» l’Europe ? 

« Des vues si grandes et si justes ont-elles 
» été remplies par la paix de Tilsitt? La gé- 
« nération présente a déjà prononcé sur cette 
11 question , et la postérité sera encore mieux 
« à même d’en juger 

11 Le roi avait exactement rempli ses obli- 
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« gâtions en vers la Russie...; il avait soutenu , 
« par les vaisseaux de guerre , les entreprises 
« de l’armée russe ; il avait ouvert ses arse- 
« naux à l’empereur; il avait rejeté Içs offres 
« secrètes qu’au milieu de la paix , et lorsque 
« les •frontières et la capitale de la Russie 
« étaient dégarnies, la France lui avait fait 
« faire. Entre autres , elles renfermaient l’offre 
« de lui procurer , dans le cas où il romprait 
« avec la Russie, les provinces perdues par 
« Charles XII, avec telle frontière que la 
« Suède * pourrait souhaiter. S. M. se re- 
« garde comme au-dessus de tout éloge qui 
« lui serait décerné pour avoir résisté à une 
« tentation si immorale; mais elle s’attend 
k que la violence que la même puissance , 
h traitée si amicalement, exerce maintenant 
i< contre ses États , sera jugée arec la sévérité 
« quelle mérite. » 

L’empereur Alexandre , répliquant par 
une nouvelle déclaration qui fut remise aux 
membres du corps diplomatique, dit qu’il 
a ordonné à ses troupes d’entrer en Finlande , 
parce qu’il avait été informé que pendant que 
le roi de Suède tardait de s’expliquer sur les 
demandes qui lui avaient été adressées , il 
avait conclu avec l’Angleterre un traité par 
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lequel celle-ci lui accordait des subsides et 
promettait de l’assister par une partie de sa 
flotte et de ses troupes. En outre , l’empereur 
se plaignait avec raison , dit un grave histo- 
rien , de la violation du droit des gens, 
qu’ Adolphe- Gustave IV s’était permise en 
faisant arrêter un ministre public. Il déclarait 
qu’il n’userait pas de représailles contre le 
ministre de Suède à Saint-Péters'bourg; mais 
il notifiait à toutes les puissances de l’Europe 
que dès ce moment il regardait la partie de 
la Finlande qui jusqu’à présent avait appar- 
tenu à la Suède , et que les troupes n’avaient 
pu occuper qu’à la suite de divers combats, 
comme une province conquise par les armes, 
et qu’il l’incorporait à jamais à son empire. 

Le roi de Suède ne put pas repousser l’in- 
vasion russe sur la frontière occidentale de 
son empire; mais pour -se dédommager il 
envahit la Norwége. 

Alors commença entre le Danemarck et la 
cour de Suède un échange de réclamations, 
de manifestes et de déclarations , où l’envahi 
invoqua , comme de juste, tous les principes, 
l’honneur , la loyauté , la bonne foi , et avec 
d’autant plus de raison qu’il ne pouvait lui- 
même exercer de reprises sur personne, et que 
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les provinces étaient , par la nature de leur si- 
tuation géographique, le terme naturel de 
ces ricochets de l’usurpation. 

En terminant le récit des discussions et des 
évéucmcns auxquels donna lieu l’occupation 
de la Finlande , récit qui laisse dans l'âme un 
> sentiment pénible , nous croyons devoir ar- 
rêter la pensée du lecteur sur une réflexion qui 
nous parait* d« quelque importance. C’est 
qu'une politique mafehant à son but par de 
tels moyens, était trop en opposition avec 
les principes professés par Alexandre, pour 
qu elle puisse lui être absolument attribuée. 
La distinction équitable qu'il y a générale- 
ment à faire entre le caractère personnel des 
souverains et les tendances de leur cabinet, 
nous paraît ici commandée par la justice et- 
la vérité. Alexandre, en avouant les actes 
de ses ministres, suivait une impulsion de 
beaucoup antérieure à lui dans son pays ; et 
s’il devait y avoir une responsabilité person- 
nelle, elle tomberait sur M. de Romanzoff, 
qui dirigeait alors les affaires, plutôt que sur 
le souverain. 11 n'appartient qu'aux princes 
puissaus par le caractère, de porter seuls le 
poids de leur règne aux yeux de la postérité. 
Leurs torts sont dans les vices du gouverne- 
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ment monarchique. Le grand nombre est 
absous par sa faiblesse. L’histoire est donc 
plus que juste avec eux quand elle leur laisse 
en propre leur bonté. Personne ne contestera 
à l’empereur Alexandre celle que la nature 
lui avait départie dans une si pleine mesure; • 
mais on regrettera qu’elle ne fut pas accom- 
pagnée d’assez de vigueur pour servir dans 
les occasions difficiles. 

Les Suédois, malgré la valeur qu’ils dé- 
ployèrent dans plusieurs sanglans combats , 
ne purent sauver la Finlande. Une perte si ' 
considérable n’était pas de nature à être com- 
pensée par quelques avantages obtenus avec 
le secours de l’Angleterre sur les flottes russe 
et danoise. La première entra dans un port 
de la Baltique sur la côte d’Esthonie, où elle 
resta étroitement bloquée par les flottes an- 
glaise et suédoise. Elle s’y trouvait si avan- 
tageusement placée, que les flottes qui en 
faisaient le blocus n’osèrent pas se risquer à 
S’attaquer, et de violentes tempêtes les ayant 
forcées de s'éloigner de la côte , la flotte russe 
quitta sa retraite et trompa les menaces de 
destruction que le roi de Suède avait fait re- 
tentir. La flotte russe aux ordres du vice- 
amiral Smiavin ne fut pas aussi heureuse. 
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Elle était venue de la Méditerranée à lés- 
bonne dans la vue de coopérer à forcer le 
Portugal de se déclarer.contre l'Angleterre, 
et y était restée tant que les Français avaient 
été en possession de la ville. Elle fut obligée 
" de se rendre par capitulation à lamiral Cot- 
tou , peu de jours après' la signature de la 
convention de Cintra, en vertu de laquelle 
les Français furent obligés d’évacuer le Por- 
tugal. Cette flotte consistait en un vaisseau 
de quatre-vingts canons, six de 74, deux 
de 60 et un de a6, qui furent envoyés en 
Angleterre , et furent restitués à la Russie six 
mois après la conclusion de la paix entre les 
deux puissances. Les officiers et les équipages 
ne restèrent pas prisonniers de guerre, mais 
ils furent conduits en Russie aux frais de 
l’Angleterre. Cependant le mécontentement 
des Suédois , causé par cette malheureuse 
guerre , allait chaque jour croissant ; les no- 
bles , partisans du duc de Sudermanie , deve- 
naient plus puissans, et tout se préparai# 
déjà pour la révolution qui, l’année suivante, 
précipita du trône l'infortuné Gustave IV. 

Quant à la Russie, l'acquisition delà Fin- 
lande était de la plus grande importance , 
parce qu’elle assurait son ascendant dans la 
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Baltique. On peut considérer comme l’une des 
plus grandes fautes politiques de Napoléon d’a- 
voir souffert qùe la Russie se rendit maîtresse 
de ce formidable boulevart du Nord; mais la 
Russie lui permettait en même teiftps de dé- 
trôner le roi d’Espagne et de placer la cou- 
ronne de ce royaume sur la tête de son frère 
Joseph. 
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CHAPITRE X. 

• ( 1809 jo* l8lO.) 

Nous abordons une série d’événemens nou- 
veaux, en tète desquels vient naturellement 
se placer l’entrevue d’Erfurt. Elle eut lieu, 
comme on sait, à la fin de 1808; cependant, 
comme elle appartient au mouvement de réac- 
tion européenne qui absorbe les quatre années 
suivantes , nous avons cru devoir la faire en- 
trer dans le cadre de ce chapitre. CéUc en- 
trevue fut provoquée par l’empereur français. 
En peu de mots , il faut dire pourquoi. 

Tandis que tout le nord de l’Europe fléchis- 
sait sous J’ ascendant de sa fortune prodigieuse, 
les cvénemens scandaleux de Bayonne et 
0 la constance héroïque de l’Espagne annon- 
çaient les premiers jours de sa décroissance. 
L’amitié despotique et exigeante de Napoléon 
pesait à tous ses alliés / toujours demeurés ses 
rivaux 4 £ui pourrait dire tous les sacrifices 
amers Ircncquels furent condamnés dans son 
alliance les cœurs superbes de ces rois! Le pape 
lui -même ne put supporter sa charge , et , 
soit qu’il lui fût donné de prévoir tout ce qui 
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devait résulter du grand exemple donné par 
la nation espagnole, soit qu’il comptât pou- 
voir accroître le ressentiment universel par 
l'éclat d’un coup parti de sa main, il lança 
contre le ravisseur de ta^t de trônes et le spo- 
liateur des domaines de l’Église un bref com- 
minatoire d’excommunication. Il semblait , 
en effet, que le Saint-Père pouvait faire quel- 
que mal à une puissance qui avait jadis in- 
voqué sa sanction , et l’on pouvait le craindre 
alors, puisque jadis on l’avait cru nécessaire. 
Pie VII raisonnait sur ce principe, lorsque, 
réclamant des territoires démembrés des États 
du saint-siégè pour en faire des principautés 
à des prêtres apostats, et appelant de celle 
injustice au droit de toys les peuples, il eu 
appelait à Napoléon lui-même, comme à un 
fils consacré et assermenté , pour réparer les 
dommages et pour soutenir les droits de l’É- 
glise catholique. Mais le Jils consacré, dont les 
troupes occupaient déjà les États romains, ne 
répondit à ce coup d’une foudre impuissante, 
qu’en arrachant au territoire ecclésiastique 
lesêégations d’ Ancône , d Urbin , de Macerata 
et de Camerino, pour les annexer au royaume 
il'ltalie. Le légat du pape quitta Paris ; et Na- 
poléon fit annoncer par sou ministre des re- 
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talions extérieures, que si le Saint-Père n'ad- 
hérait pas entièrement au plan de sa poli- 
tique, le gouvernement papal allait cesser 
d’exister : a car , disait la note de son mi- 
« nistre, refuser d’eptrer dans les vues de 
« l’empereur relativement à l'Italie, qui doit 
« former par l’union la plus compacte de 
n toutes ses parties une ligue défensive contre 
« les ennemis de la France , c’est déclarer la 
a guerre à l’empereur. Or, le premier résultat 
« de la guerre est la conquête, et le premier 
h résultat de la conquête est le changement 
« de gouvernement ». Ainsi le Saint-Père ap- 
prit à ses dépens que si les rois - veulent bien 
consentir à *faire encore usage de l’autorité 
spirituelle du chef de tous les fidèles , lorsqu’il 
s’agit d’environner leur puissance du respect 
des peuples, c’est à la condition que cette 
autorité ne sera jamais exercée ni invoquée 
contre eux , et qu’ils pourront toujours décli- 
ner cette juridiction divine. 

Cependant l’Espagne , après s’être livrée à 
Napoléon avec tout l’abandon de la confiance, 
indignement opprimée, trahie, outrage, 
dans la personne de ses princes, dont l’en- 
lèvement à Bayonne fut un brigandage hon- 
teux ; l’Espagne, foulée par ses armées , et ap- 
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pelant ses enlans au combat , était un exemple 
qui devait soulever l’Europe entière contre lui . 
Un manifeste fut alors public par les chefs que 
le patriotisme venait de donner à l’insurrec- 
tion de cette nation magnanime, et ils y di- 
saient : « S’il faut un sacrifice de sang à la 
nécessité, il nous vaut mieux, périssant pour 
la patrie , mourir sur les rives paternelles du 
Tage , que d’aller en esclaves, vils inslru- 
mens de l'ambition d’un maître étranger, 
succomber sur les bords glacés de la Vistule 
et du Niémen ». Ces paroles éloquentes reten- 
tirent aux oreilles de l’empereur d’Autriche 
et de tous ces princes allemands dépouillés 
par Napoléon , qui n'attendaient qu'une occa- 
sion favorable pour échapper à la plus humi- 
liante tutelle. L’échec mémorable de Baylen, 
si désastreux pour les armes françaises , était 
en même temps venu apprendre à tous que 
• l’on pouvait résister avec succès à cette for- 
tune militaire jusque-là indomptable. Enfin, 
la reine d’Etrurie , expulsée de ses Etats, sous 
le prétexte d’un échange illusoire, était une 
preuve au monde, de l'avenir que réservait 
aux souverains l’ambition si fatalement pro- 
gressive de Napoléon. 

L’Autriche se préparait sourdement à la 
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guerre, par la levée de nouvelles milices et 
par des machinations diplomatiques, dont le 
but actuel était de dissoudre en Allemagne la 
nouvelle confédération , et, dans un avenir 
plus éloigné, de replacer au trône des Espa- 
gues la maison d’Autriche sur les ruines de 
la maison de Bourbon. 

C’est alors qu’eut lieu l’entrevue d’Erfùrt 
(37 septembre), où, s’il faut eu croire les 
rapports du temps, plusieurs circonstances, 
assez légères en elles-mêmes, semblèrent 
annoncer quelque altération dans les senti- 
raens des deux souverains l’un pour l’autre (1 ) . 
a 

(1) Nous citerons une seule des. anecdotes qui cou- 
rurent dans le temps ; mais, quoique ^nous sachions que 
les grands hommes sont quelquefois très petits, nous 
avouerons d’abord que les deux souverains nous parais- 
sent dans ce puéril assaut d’épigrammes , un peu trop 
au-dessous des proportions les plus médiocres. 

Un soir que les deux empereurs se trouvaient au 
bal , Napoléon affecta de lier conversation avec des 
hommes de lettres, et particulièrement avec Goethe; 
et pour contraster avec l’empereur Alexandre , qui 
dansait , il dit à Goethe , assez haut pour être entendu 
du monarque russe : « Comme l’empereur Alexandre 
danse bien ! » Celui-ci , se retournant aussitôt vers Na- 
poléon qui avait l’habitude de battre du pied la mesure, 
riposta en lui disant : « Comme votre majesté bat mal 


CHAPITRE X. 


a4t 

Ce qu il y a de certain , c'est que Napoléon, 
sur le point d’entrer en Espagne , avait cru 
nécessaire de venir s’assurer de nouveau de' 
l’alliance d’Alexandre, ét réchauffer son zèle, 
probablement attiédi, en faveur du fatigant 
système de blocus continental. 

L’empereur Alexandre se mit en route de 
Saint-Pétersbourg le 14 septembre , il arriva 
àErfurt le 27, peu d heures après l’empereur 
INapoléon. Les rois de Saxe, de Bavière et 
de W urtemberg, ainsi que Jérôme Bonaparte, 
qui déjà était élevé au trône de Westphalie , 
. le grand-duc Constantin, frère d’Alexaudre, 
le prince Guillaume de Prusse , les héritiers 
présomptifs de Bavière, de Bade et de Darms- 
tadt, les grands-ducs de Saxe-Weimar, de 
Saxe-Gotha, celui de Vurtzbourg, le duc d’Ol- 
denbourg, et beaucoup d’autres princes, s’y 
rendirent successivement. On y vit les minis- 
tres d état des premières puissances : les comtes 
Romanzojff et Speransky , de la Russie ; le 
comte de Goltz, de la Prusse ; MM. de Chanv- 
pcignjr et Maret , ministres de Napoléon ; le 
baron de Montgelas , de la Bavière ; le comte 
de Rose , du Danemarck , le comte de Furs- 


la mesure ! d Alors Napoléon sc retira avec Goethe 
dans un coin da la salle. 
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tenstein , du royaume de Westphalie ; le comte 
de Manfredini , de Wurtzbourg ; le comte de 
T aube , de Wurtemberg ; le comte de Beust , 
du prince-primat de la confédération du Rhin; 
le baron de Thummal , de Saxe-Gotha; le 
baron de Pincent y arriva de la part de 
l’empereur d’Autriche; le baron de Dalberg, 
alors ministre de Bade à Paris, et le comte 
de Tolstoï, avaient suivi Bonaparte à Erfurt. 
Caulincourt, ambassadeur de Bonaparte à Pé- 
tersbourg ; Bourgoing, son ministre à Dresde, 
s’y rendirent également. La réunion dura 
jusqu'au i4 octobre. 

Les deux potentats passèrent plusieurs 
jours dans les fêtes, ainsi entourés de tous les 
souverains inférieurs de l’Allemagne, et des 
rois issus de la fortune de Napoléon. Le plus 
parfait accord , la plus franche intimité sem- 
blaient réuuir ces redoutables arbitres du sort 
de l’Europe. L’empereur français crut avoir 
enlacé son rival dans les liens de sa politique : 
toutefois, s’il faut s’en rapporter aux aveux 
que depuis , dans sou exil , il a laissé échapper, 
il oublia quels immenses avantages pouvait 
avoir sur lui , dans l’art de dissimuler , un 
prince assoupli depuis l’enfance aux pratiques 
''des cours; et il fut dupe de la feinte candeur 
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<le son auguste antagoniste , autant que de ses 
propres illusions. 

Les sujets discutes à Erfurt turent, i». la 
diminution des contributions imposées par 
la France à la Prusse; a°. l’admission du duc 
d’Oldenbourg dans la confédération du Rhin; 
3°. la paix avec l’Angleterre ; 4°. les relations 
de la France avec l’Autriche ; 5°. enfin , les 
affaires de Turquie. 

La détermination prise relativement à ce 
dernier objet ne fut point rendue publique; 
mais on pensait généralement que déjà , à 
Tilsitt , le partage de cette riche contrée avait 
été arrêté par un article secret : or, suivant 
cet article, le démembrement aurait été con- 
venu ainsi qu’il suit, entre la Russie, l’Au- 
triche et la France': 

On laissait au sultan sa capitale avec la 
portion de territoire délimitée par la mer 
Noire, la Propontide, la mer Égée, et par 
une ligne dont les points extrêmes étaient 
Varna et Salonique. Napoléon prenait toute 
la partie comprise entre cette ligne , les côtes 
de l’Adriatique, et une autre ligne qui de 
Trannik en Bosnie se dirigeait sur Varna; 
c’est-à-dire qu’il s’appropriait une partie de 
la Bosnie, toute l’Albanie, l’ancienne Grèce, 
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partie de la Macédoine et de la Bulgarie. La 
Russie s’était réservé les deux provinces tri- 
butaires, la portion de la Bulgarie et de la 
Romélie laissée en dehors par la ligne de 
démarcation de Napoléon. Enfin, la Servie et 
la Bosnie septentrionales formaient le lot de 
l’Autriche. Un homme d’état, que ses tra- 
vaux diplomatiques et la confiance de l’em- 
pereur autorisaient à donner son avis sur des 
sujets de cette importance, fit observer à 
l’empereur français, la carte sous les yeux, 
qu’il serait dans l’obligation de conquérir en 
entier la portion qu’il s’était adjugée; en outre, 
que l’étendue de sa ligne d’opération , le cli- 
mat, surtout le caractère indomptable et les 
habitudes belliqueuses des habitans, lui oc- 
casionneraient une consommation d’hommes 
plus considérable encore que celle où le 
jetterait infailliblement une conquête aussi 
épineuse. Napoléon se laissa persuader par 
ces diverses considérations ,• et biffa l’article 
du traité deTilsitt à l’entrevue d’Erfurt. (i) 

(1) Il est probable que plusieurs autres objets ébau- 
chés à Tilsitt étaient déjà abandonnés à Erfurt. Napo- 
léon prévoyait, depuis l’affaire de Baylen , qu’il aurait 
une terrible lutte à soutenir en Espagne , et ne souhai- 
tait du reste de l’Europe que le statu quo. 
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Avant de quitter Erfurt , les deux souve- 
rains écrivirent collectivement au roi d’An- 
gleterre, pour l’inviter h la paix au nom des 
intérêts de ses propres sujets (1). Le ministère 
britannique répondit à ces vagues propositions 


(1) Voici cette lettre : 

« Sire , les circonstances actbellcs de l’Europe nous 
ont réunis à Erfurt. Notre première pensée est de céder 
aux voeux et aux besoins de tous les peuples, et de 
chercher, par une prompte pacification avec V. M. , le 
remède le plus efficace aux malheurs qui pèsent sur 
toutes les nations. Nous en faisons connaître notre sin- 
cère désir à V. M. par celte présente lettre. 

La guerre longue et sanglante qui a déchiré le con- 
tinent est terminée , sans qu'elle puisse se renouveler. 
Beaucoup de changeraens ont eu lieu en Europe ; beau- 
coup d’États ont été bouleversés. La cause en est dans 
l’état d’agitation et de malheur où la cessation du com- 
merce maritime a placé les plus grands peuples. De plus 
grands changcmcns peuvent encore avoir lieu , et tous 
contraires à la politique de la nation anglaise. La paix 
est. donc à la fois dans l’intérêt des peuples du con- 
tinent comme dans l’intérêt des peuples de la Grande- 
Bretagne. 

Nous nous réunissons pour prier V. M. d’écouter la 
voix de l’humanité, en faisant taire celle d s passions ; 
de chercher, avec l’intention d’y parvenir, à concilier 
tous les intérêts , et par là garantir toutes les puissances 
qui existent , et assurer le bonheur de. l’Europe et de 
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en des termes également généraux, protes- 
tant de son sincère désir de la paix à des 
conditions qui pussent la rendre compatible 
avec la tranquillité et la sûreté de l’Europe ; et 
la première de ces conditions était , selon lui , 
que si des négociations générales venaient à 
s’ouvrir, les alliés de l’Angleterre, c’est-à- 
dire le Portugal , là Sicile, la Suède, et l’Es- 
pagne alors gouvernée par une régence au 
nom de Ferdinand VII, y fussent admis et 
représentés. Là dut se borner cette tentative 
si vaine de pacification. 

Cette lettre collective fut expédiée, au nom 
de chacun des deux souverains , par leurs mi- 
nistres respectifs au département des affaires 
étrangères, M. de Champagny et M. de Ro- 
manzoff, qui écrivirent aussi chacun de leur côté 
une lettre d’accompagnement. L’un et l’autre 
faisaient valoir la grandeur et la sincérité de 
cette démarche : « On ne pouvait , disaient-ils, 
attribuer à faiblesse le résultat de l’intime 
liaison des deux plus grands monarques du 


cette génération à la tète de laquelle la Providence vous 
a placé. 

. Signes, Napolkor. 

Alexanube. 
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continent , unis pour la paix comme pour la 
guerre » . 11 parait que le ministre français, par- 
ticulièrement, insista beaucoup trop sur cette 
considération; ce qui en effet se réduisait à 
dire : « Nous sommes très forts, acceptez donc 
la paix que notre magnanimité vous offre » , 
et c’est ce qui lut a depujs été reproché comme 
une des gaucheries les plus notables de sa faible 
diplomatie. Au reste, les deux ministres pro- 
posaient pour base des négociations provo- 
quées l’ uli-possidetis , ou tel autre principe 
fondé sur la justice et sur la réciprocité et 
l’égalité qui doivent régner entre les nations. 

La lettre collective n’obtint pour réponse 
qu’une note de M. Canning qui fut transmise 
à 1 ambassadeur de Russie à Paris, avec une 
lettre d’accompagnement où ce ministre di- 
sait. « Quelque disposée qu’aurait pu être 
« S. M. de répondre directement à S. M. l’em- 
« pereur de Russie, vous ne pourrez vous 
« empêcher de sentir, monsieur l’ambassa- 
u deur, que par la manière inusitée dont les 
« lettres signées par S. M. I. ont été rédigées 
« et qui les a privées entièrement du caractère 
« d’une communication personnelle, S. # M. 
•< s’est trouvée daus l’impossibilité de se servir 
* de cette marque de respect envers 1 cmpc- 
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« reur de Russie, sans reconnaître en même 
« temps des titres que S. M. n’a pas recon- 
« nus. » Le comte de Romanzoff , qui se trou- 
vait à Paris , répondit directement à cette note 
par une profession de principes toute con- 
traire et entièrement napoléonienne. L’admis- 
sion au congrès des rpis alliés de la Grande- 
Bretagne ne pent, disait -il, être l’objet 
d’aucune difficulté; mais on ne peut étendre 
ce principe jusqu’à admettre des plénipoten- 
tiaires des insurgés espagnols. Il annonçait en 
même temps que son maître avait reconnu 
Joseph Bonaparte , et qu’il ne séparerait pas 
ses intérêts de ceux de sou allié Napoléon. 

M. Canning, répondautà cette note du mi- 
nistre des affaires étrangères de Russie, ex- 
primait l’étonnement de son maître sur un 
langage si nouveau dans la bouche du souve- 
rain légitime d’un des plus grands empires du 
monde. Quelle obligation de devoir ou d’in- 
térêt, demandait-il, ou quel principe de po- 
litique russe, peut doue avoir forcé S. M. Là 
reconnaître le droit que s’est arrogé la France 
de déposer et d’emprisonner des souverains , 
ses amis, et d’usurper elle-même la souverai- 
neté des nations loyales et indépendantes? Si 
tels étaient les nouveaux principes auxquels 
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l’empereur Alexandre avait engagé l'honneur 
et les ressources de son empire, et s’il se trou- 
vait uni à la France pour les établir par la 
force , S. M. voyait aveû regret dans ces nou- 
velles pensées la détermination d’aggraver et 
de prolonger les maux de l’Europe. 

Les négociations furent ainsi rompues , et 
un message du i 5 décembre 1808 en donna 
avis au parlement d’Angleterre. L’espoir de 
voir l’Autriche se déclarer bientôt contre la 
France transpirait dans cette pièce, et n’é- 
chappa point aux observateurs attentifs. 

Le congrès d’Erfurt se sépara le 14 d’oc- 
tobre. 

Napojéon retourna à Paris , et se précipita 
vers l’Espagne pour y réparer le mal qu’avait 
fait l’échec de Baylen. Il s’empara de Madrid ; 
et du sein de cette capitale, croyant pouvoir 
conquérir tout le royaume par les séductions 
de la liberté , il lança une foule de décrets 
contre toutes les vieilles institutions tyranni- 
ques sous lesquelles l’Espagne était accou- 
tumée à végéter, et presque immédiatement 
il rentra dans ses Etats. 

La France semblait alors parvenue à 1 apo- 
gée de la puissance, et l’Eurojjc en effet ne 
voyait que deux monarques sur le trône-, n# 
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tremblait que sous deux sceptres éclalaus. Des 
deux, le plus lourd dans la balance était en- 
core celui du Midi. Les volontés de Napoléon 
avaient cours alors depuis le Tage jusqu’à la 
Vistule ; mais cette énormité de pouvoir, pé- 
rissable par son excès même (t), devait à la fin 
succomber sous la ligue des ambitions et des 
jalousies qu’elle irritait et opprimait, dont elle 
était à la fois l’émulation et le désespoir. Si 
les rois de l’Europe avaient pu être vaincus 
cent fois sans être anéantis, cent coalitions 
seraient nees sur les débris les unes des autres. 
Les victoires de Napoléon, quelle que fut l’o- 
pinion générale sur la puissance de ses fa- 
cultés, semblaient une série de coups de dés 
favorables qui, en s'augmentant, s’approchait 
de sa fin : et pour attendre cette désirée cata- 






Dans l’éclat de» victoires, 

Cet homme, ignorant Dieu qui l’avait envoyé, 

Dr cités en cités promenant se* prétoires. 
Marchait sur sa gloire appuyé. 

Sà dévorante armée avait, dans son passage. 
Asservi les fils de Pélage 
Devant les (ils de Galgacus; 

Kl quand dans leurs foyers il ramenait ses braves , 
Aux fêles qu'il vouait A ces vainqueurs esclaves 
Il invitait 1rs rois vaincus. 

Victor lit go 
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strophe, il y avait une source inépuisable cie 
patience dans le* cœur de ses rivaux. 

Parmi tous ceux qu'avaient froissés une 
longue et onéreuse lutte, la maison d’Autri- 
che invoquait avec plus d’impatience que nul 
autre le jour des compensations. Mutilée 
par la paix de Presbourg, humiliée par le 
renversement de la constitution germanique, 
cette puissance gardait encore l’espoir de re- 
monter au rang dont elle était déchue. Deux 
choses pourtant semblaient s’opposer au re- 
tour de sa grandeur passée : c’étaient la ruine 
de ses finances, et la désorganisation de ses 
forces militaires. 

L’archiduc Charles parvint, par ses soins et 
son activité, à guérir la dernière de ces plaies. 

Il remonta le moral comme le matériel d’une 
armée abattue; il la remit sur un pied formi- 
dable. La Landwehr fut la première des in- 
stitutions militaires par lesquelles le prince 
généralissime prépara la restauration de sou 
pays. Idée singulièrement heureuse, et que le 
peuple accueillit avec Ifc même empressement 
# soit dans les pays autrichiens , soit en Hongrie! 
Dans ce dernier pays surtout , qui se signala 
toujours par son courage et par son dévoû- 
ment généreux pour d’injustes maîtres , cet* 


ï 


m 



• 


* • < 

■Ut ■ 1 

\if r 

Fri 4 
i 

AT*' 

"V . ■ • 

t ... 


|| 

/«* • 


\ 

tJPBT 

.4». V 

fi .4 

. tt 
‘ 

^ i /m* ■ * ^ 

• x«. <« 

WÎ; 

. m 

Ce* , '* 

^ t *. 

1 i 


VK 

ï 


■- Jfcî’* 


P 

•jjf» «:• 

te 

* 5* 

» r 

rï?}?*' 

»<■ . - 
J/ *4 

#Sv f . 

Ri * 

^ “ \h v 

K * 


V 


• >■ • 

ài.lli 


■ 




/ 


* ; > 2 ALEXANDRE J tr . 

appel national produisit de puissans effets. La 
diète de 1807 avait accordé ah roi 12,000 re- 
crues et les subsides nécessaires pour leur en- 
tretien; celle de 1808 porta l’augmentation à 
80,000 hommes, et offrit, au besoin, l’organi- 
sation d’une insurrection permanente de 
80,000 hommes, dont 3 o,ooo de cavalerie 
nationale. 

Lorsque l’empereur français demanda des 
explications sur le but de ces . préparatifs , 
M. de Metternich , dont la main habile com- 
. mençait à tenir les rênes de la monarchie 
autrichienne, parvint aisément à donner le 
change à M. de Champagny qui avait en 
France le portefeuille des affaires étrangères. 

« L’Autriche, écrivait-il, ne veut que se 
mettre à 1 unisson avec ses voisins. Les insti- 
tutions sociales ont , depuis vingt ans, changé 
dans la plus grande partie de l'Europe. Tous 
les Etats qui se trouvent en deçà de la fron- 
tière de l’Isonzo, de l’Inn et de la Bohème, 

sont devenus émiuemmeut militaires; tous ont 

adopté les principes d’une conscription qui 
englobe la totalité de leur population; la* 
conscription française, en un mot, cette in- 
stitution par laquelle l’empire a fourni tant 
de ressources, n’csf pas seulement mise à exé- 
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cution dans lesdeux tiers du continent , elle se 
trouve former une des bases premières du 
pacte social et de la constitution de plusieurs 
nouveaux États , tels que le royaume de West- 
phalic. Elle vient d'être également introduite 
dans le duché de Varsovie. La Bavière so- 
domie une constitution , et la conscription y 
est étendue à l'universalité de ses habitaus. 
Toute l’Italie recrute ses armées par la voie de 
la conscription. En Autriche, au contraire, 
la conscription ne peut atteindre que cer- 
taines classes ; .et c'est un vice auquel il a fallu 
remédier. » 

Celte lettre, où le comte de Metternich 
donnait une preuve de la dextérité que nous 
lui verrons développer plus tard dans des 
circonstances d’une bien plus haute impor- 
tance, finissait par la protestation formelle 
que les milices organisées n'étaient qu'une 
garde nationale sédentaire , dont l’existence 
permanente indiquait suflisamment qu'elle 
n’avait pas été instituée dans des vues hos- 
tiles. 

M. de Metternich alléguait, en preuve de 
la sincérité des dispositions pacifiques et 
amicales de l’Autriche, le refus par lequel, 
disait-il , on venait de répondre à la propo- 
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sition d’uu parti espagnol puissant qui aurait 
demandé l’archiduc Charles' pour roi. (i) 
Cependant toutes ces assurances ne purent 
encore convaincre Napoléon de la sincérité 
d’une puissance qui lui devait au lieu d’amitié 
tant de haine. Dans une audience solenueljc 
qu’à cette époque il donna au corps diplo- 
matique , il adressa de vifs reproches au 
comte de Metternich sur les préparatifs que 
faisait sa cour , et bientôt , pour’ prouver 
qu’il pressentait la destination de ces armé- 
niens, il somma les princes de la Confédé- 
ration du Rhin de préparer leurs contingens. 
Des démarches plus directes pour le tran- 
quilliser devenant alors necessaires, en atten- 
dant qu’il fût reutré dans les embarras de 
sa guerre d’Espagne , l’empereur François 
lui écrivit pour renouveler solennellement 
l’assurauce de sou inviolable amitié , en lui 
répétant tout ce que M. de Metternich avait 
déjà pu dire sur le but de la Landwehr. M. le 
baron de Vincent , chargé de remettre cette 
lettre, ajouta les détails les plus propres à 
confirmer les assertions qu elle contenait ; et 
Napoléon, finalement convaincu, essuya celte 


(i) Voyez Scbcetl , Recueil de Pièces officielles. 
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défaite diplomatique. U répondit à l'empereur 
François d*abondance de cœur, avec affection , 
et en même temps il écrivit aussi aux princes 
de la Confédération à\i Rhin , pour leur dire 
que d’après les assurances données par l' Au- 
triche, ils pouvaient rappeler dans leurs 
quartiers leurs contingens respectifs, qu il ne 
jugeait plus nécessaires. 

Mais il fut obligé de les redemander bientôt , 
et de reconnaître, non sans indignation, qu il 
avait été trompé par 1 empereur l rançois, 
aussi -bien que par le baron Vincent et le 
prince de Metternicli. 

L’Autriche fomentait, par ses agens d’Italie, 
l’insurrection espagnole ; elle trouvait sans 
cesse de nouveaux prétextes pour reculer la 
reconnaissance du roi Joseph ; d un autre 
côté, cette puissance faisait également cause 
commune avec les ennemis de la France ; 
l’ambassadeur autrichien à Constantinople 
venait de concourir à la réconciliation entre 
la Porte et la Grande-Bretagne; enlin , la 
police de Vienne autorisait la vente de*bro- 
chures écrites dans le but de renflammer tous 
les ressentimens nationaux. 

Bien que convaincu de l’indomptable du- 
plicité du cabinet autrichien , Napoléon , dont 
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la luueste guerre d'Espagne absorbait les soins 
et dévorait les forces , chercha à ramener 
l’Autriche à d’autres dispositions, par l’en- 
tremise de l’ambassadéur russe , le comte de 
RomauzofF, qui se trouvait à Paris. L’arran- 
gement proposé par ce ministre , au nom de 
l’empereur Napoléon, aurait uni la France, 
la Russie et l’Autriche par les liens d’une 
triple alliance : il aurait donné à l’Autriche, 
pour sûreté de l’intégrité, de son territoire , 
la garantie de la Russie contre les entreprises 
de la France, et celle de la France contre 
les entreprises de la Russie ; la garantie de 
l’Autriche aurait été acceptée par les deux 
autres puissances. Mais l’Autriche , excitée 
pas l’espoir de ressaisir, à la faveur des con- 
jonctures , tout ce qu elle avait perdu , re- 
poussa cette proposition. « I.a garautie que 
l’on nous offre du coté de la Rusàie, écrivait 
M. de Stadion, alors ministre des affairesétran- 
gères à Vienne, à M. de Metternich, ambas- 
sadeur à Paris , tout en compromettant la 
tranquillité de cet empire , ne saurait cepen- 
dant, pour de telles circonstances, rien ajouter 
à la sûreté de l’ Autriche. Exposée sans dé- 
fense à la première agression de la France et 
de ses alliés réunis , saus moyeûs en elle- 
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même pour s’opposer à une invasion pré- 
parée contre elle , l’Autriche ne pourrait en 
appeler à l’amitié et aux engagemens de 
l’empereur Alexandre que dans le moment 
où les troupes ennemies seraient déjà établies 
au centre de la monarchie , et elle aurait suc- 
combé avant que les -secours que l’empereur 
lui assure ne fussent arrivés. C’est ainsi qu’elle 
entraînerait le garant généreux dans sa propre 
ruine, et qu’elle l’associerait non à son salut, 
mais à sa perte. » 

I/Autriche, après cette inutile négociation, 
imprima un nouveau degré d’activité à ses 
préparatifs militaires. L’empereur Napo- 
léon de sou cqté mit ses troupes en mou- 
vement, en même temps qu’il redemandait 
lescontingcns des princes de la Confédération. 
On continua dans cet intervalle à échanger 
des notes ; mais enfin la cour de Vienne 
publia sa déclaration ou plutôt son nouveau 
manifeste contre la France. 

Ce manifeste n’articulait aucun fait positif 
qui eût forcé l’Autriche à prendre les ar- 
mes. C’était une lourde jérémiade diplo- 
matique, une longue énumération de griefs 
vagues, de récriminations générales, qui se 
résolvaient toutes eu un mot , l’ambition 
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insatiable de Napoléon. On lui reprochait 
de faire peser sa suprématie insolente suç ses 
alliés : de les traiter comme ses vassaux ; de 
leur prescrire selon son caprice la paix ou la 
guerre. On citait des manques de bonne foi, 
des stipulations non exécutées ; on rappelait 
1;^ convection par laquelle la France avait 
forcé l’Autriche à accorder aux troupes ita- 
liennes une route d’étape à travers les pro- 
vinces maritimes de la monarchie ; le refus 
de rendre Braunau , sous le prétexte que les 
bouches du Cattaro avaient été livrées aux 
Russes ; l'établissement de la Confédération 
du Rhin, par laquelle l’Empire germanique 
se trouvait anéanti ; l’occupation par les 
troupes françaises des provinces cédées par 
la paix de Tilsitt , de manière que les fron- 
tières de l’Autriche se trouvaient continuel- 
lement menacées ; la convention de Fontai- 
nebleau du 10 octobre 1807, P ar laquelle on 
lui avait imposé de nouveaux sacrifices; enfin, 
l’obligation de fermer aux Auglais les ports de 
l’Adriatique au graud détriment des finances 
et du commerce des États autrichiens. 

Le manifeste parle ensuite de la demande 
qui avait été faite de reconnaître immédiate- 
ment le frère de Napoléon comme roi d’Es- 
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pagne, en promettant, en retour, la sortie 
des troupes françaises de la Silésie. Il parle de 
la lettre écrite de Valladolid par le souve- 
rain français aux princes de la Confédération 
du Rhin; du déchaînement de journaux fran- 
çais contre la maison d’Autriche. Répondant 
enfin à la question élevée par Napoléon , que 
veut F Autriche? il dit : « L’Autriche n’aspire 
qu’à la paix , et ne veut qu’être assurée de 
sa tranquillité; mais elle aspire à une paix 
véritable , qui , au lieu d’être journellement 
interrompue par des menaces, par des dis- 
positions hostiles et par des exigences étran- 
gères, permette aux peuples de l’empereur 
de jouir en repos des bienfaits d’une admi- 
nistration paternelle, et lui permette à lui- 
même de jouir du bonheur de ses peu- 
ples. » 

Cet amas de phrases officielles déguisait 
inutilement le vrai motif de la guerre , c’est- 
à-dire le désir de remonter du rang de puis- 
sance du second ordre, où ses revers avaient 
fait descendre l’Autriche, au rang que lui 
donnait jadis sur les nations allemandes la 
suprématie impériale. Soutenue par les ins- 
tigations et les subsides de l’Angleterre, non 
encore désabusée par neuf années de revers 
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presque eoulinus, sur l’incapacité de ses gé- 
néraux , l’Autriche était d’ailleurs encoura- 
gée par les résultats de la magnanime résis- 
tance des Espagnes ; mais si les habitans de 
ces belles et malheureuses contrées man- 
quaient aussi de chefs expérimentés , ils 
avaient du moins cet instinct généreux et 
ce fanatisme patriotique qui peuveqt suppléer 
à toute habileté. 

L’Autriche n'aj/ait pas dans son sein la 
moindre étincelle d’une flamme pareille. Ses 
généraux sans capacité n’avaient jusque-là con- 
duit au combat que des bataillons sans dévou- 
aient. Le prince Charles venait de réveiller 
la nation du sommeil stupéliant de la servi- 
tude, aux nOmsinouïs de patrie et de liberté : 
ce n’était qu’avec le prestige des idées nou- 
velles , des idées dominantes en Europe, qu’il 
était parvenu à organiser la Landwehr ; mais 
cette tentative était vue de mauvais oeil par 
l’aristocratie la plus immobile qu’il y ait en 

La cour de Vienne publia bientôt un autre 
manifeste plus étendu qui n’était qu’une ré- 
pétition du premier, et où l’on remarqua 
un passage qui déchira en partie le voile dont 
on avait enveloppé les projets convenus entre 
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la France et la Russie , au sujet de la Porte 
ottomane. ‘ v "• 

« Les vastes desseins du gouvernement 
français, était-il dit dans cette pièce, se dé- 
veloppèrent (après le traité de Presbourg) 
sous une forme nouvelle, et en apparence 
moins hostile pour P Autriche. On fit à S. M. I. 
dés insinuations tendantes à dissoudre un 
grand empire voisin, èt à en partager d’a- 
vance les dépouilles; insinuations d’autant 
plus inattendues pour S. M. qu’elles lui ve- 
naient de la part d’un cabinet qui jusque-là 
n’avait négligé aucune occasion pour procla- 
' mer la conservation dé ce même empire, 
comme une des bases de son système poli- 
tique. L’entreprise proposée renfermait en 
elle un principe d’injustice si révoltant, que ce 
seul motif eût suffi pour en détourner l’em- 
pereur; mais une saine politique et le véri- 
table intérêt de sa monarchie lui défendaient 
également d’y concourir. L’augmentation de 
territoire qui aurait pu en revenir à S. M. ne 
lui aurait pai*u qu’un avantage illusoire, tandis 
qu’un résultat plus réel et plus certain aurait 
été l’admission d’une armée française dans 
l’intérieur de ses États. »> Voilà donc une autre 
preuve qu’il avait réellement 1 été question à 
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Erfurt du partage de l’empire ottoman : mats 
en voyant l'Autriche refuser d’y prendre part 
au nom des grands principes de la justice et 
de la morale , on doute presque que ce soit 
la même puissance, le même cabinet par qui 
la première pensée du partage de la Pologne 
fut peut-être suggérée. Ainsi l’Autriche, qui 
s’était gorgée du sang et des dépouilles des Po- 
lonais chrétiens, refusait déjà, par scrupule de 
conscience, de tirer l’épée contre le musulman 
infidèle, usurpateur du sol où fut fondée l’É- 
glise primitive! Prosternons-nous devant ces 
mystères de la morale des rois ; mais toujours 
ne cherchons ici les causes de la probité et de 
la pudeur inusitées du cabinet autrichien que 
dans le sentiment exprjmé par les derniers 
mots du passage que nous venons de citer : la 
crainte de C admission d'une armée française 
dans l’intérieur de ses États. Nous le verrons 
plus tard, et dans la suite des événemens que 
uous avons à retracer, interpréter les lois de 
la justice d’une manière plus conforme à ses 
maximes habituelles. Seulement lorsqu’il sera 
question de la Turquie, sa rapacité sera do- 
minée par le danger d’ouvrir tout sou flanc 
oriental aux agressions possibles d’un ennemi 
trop puissant. ’ A * 
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L’Autriche avait compté sur les subsides 
de l’Angleterre et sur les secours de la Russie; 
mais l’assistance de cette seconde puissance 
lui manqua, comme nous venons de le dire. 
Elle resta livrée à ses propres forces deve- 
nues plus considérables , à la vérité , qu’il 
n’était possible de l’imaginer, au prix de 
l’épuisement de sa population active. 

Après les manifestes que nous venons de 
citer ÿ J l’Autriche en fit de nouveaux pour 
exalter encore plus le patriotisme de ses peu- 
ples. 11 est à remarquer que de notre temps 
tous les chefs de nations ou d’armées ont eu 
une grande confiance dans la puissance de 
la parole, parce qu’ils avaient vu les prodiges 
qu elle avait préparés en France, soit à L’in- 
térieur, soit dans les camps. Mais il y a loin 
des discours qu’un tribun passionné ou un 
géuéral valeureux improvisent à la tête de 
leur faction ou de leur armée, et en présence 
du danger, aux harangues plus ou moins 
classiques que des diplomates .méditent au 
fond du cabinet. D’ailleurs il ne suffit pas de 
l’orateur , il faut encore un auditoire. Il faut 
des esprits préparés à entendre, à croire et à 
s’enflammer. Tous ces artisans d’éloquence 
factice oubliaient et leur position et l’état des 


ALEXANDRE I er . 


a64 

peuples auxquels ils s’adressaient. Aussi ce fur 
en vain que les proclamations autrichiennes 
s’adressèrent aux Allemands et parlèrent des 
intérêts de l’Allemagne. 

Il n’existait plus d’Allemagne, si ce n’est 
dans un sens géographique. Depuis long-temps 
les habitans de ce pays n’avaient plus d’inté- 
rêts communs; il régnait des haines héré- 
ditaires et des jalousies entre les différentes 
nations d’origine teutonique. L’ Autriche n’a- 
vait pas inspiré une confiance capable de 
réunir ces peuples sous sa bannière , et il jetait 
impossible qu’elle se fit illusion sur l’impres- 
sion que les proclamations devaient produire. 
En lisant ces pièces on croit s’apercevoir de 
la gène qu’éprouvaient leurs rédacteurs. « Au 
lieu de l’énergie que respirent les proclama- 
tions espagnoles , on ne remarque dans celles 
de l’Autriche qu’une pompe affectée; c'est 
que les premières sont dictées par la passion , 
tandis que dans les autres il s’agit d’une idée 
abstraite, et qu’un enthousiasme factice y 
domine ».(i) 

La plupart des souverains de la Confédéra- 
tion du Rhin répondirent à ces proclamations 


( i ) Frtdcr. Schocll , Histoire des Traites de pair. • 
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par des déclarations de guerre; et b Bavière, 
attaquée elle-même, se mit la première en 
mouvement. Les rois de Wurtemberg et de 
Saxe ne furent pas moins prompts. 

La masse des troupes françaises qui occu- 
paient les proviuces allemandes an commen T 
cernent de cette guerre , se composait : i °. du 
corps de Davout à Ratishonne; i". du corps 
de Masséna, à Ulm ; 3°. de celui d’Oudinot , 
à Augsbourg ; 4° • de.trois divisions bavaroises, 
du prince royal à Munich , de Deroy à 
Landshutjde WrèdeàStraubing; toutes trois 
sous le commandement du marécbalLefebvre ; 
5°. de la divisiou wurtembergeoise à Heiden- 
heim , sous les ordres de Vandamme ; 6”. de la 
Grande-Armée, dont le quartier-général était à 
Strasbourg. C était un total de deux cent douze 
mille hommes, non compris les Saxons com- 
mandés pal- Bernadotte , et les Polonais mar- 
chant sous les ordres de Poniatowski. Trois 
autres corps formant soixante-dix mille hom- 
mes, et commandés par Macdonald , Grenier 
et Baraguay d’Hilliers, occupaient l’Italie fron- 
tière et menaçaient l’Autriche en s’avançant 
sur le Tyrol. C’est aussi de ce côté que les 
hostilités commencèrent; c’était le pays le 
plus dévoué et le plus capable d’une guerre 
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nationale, d’une vaste insurrectionnel le mar- 
quis de Chasteler y fut reçu avec transport. 

Malgré tant de préparatifs et tant d’efforts, 
il était réservé à l’Autriche de succomber 
encore une fois. Ses généraux furent successi- 
vement et complètement battus, à Taun, 
Abensberg , Eckmülh et Ratisbonne : Vienne 
fut occupée par les Français après une cam- 
pagne de vingt jours. 

Pendant le rapide cours de ces victoires, la 
Russie, pour être fidèle au traité de Tilsitt 
et aux promesses plus récentes faites à Er- 
furt , déclara la guerre à l’Autriche. Cette 
détermination avait été annoncée déjà par un 
article officiel de la Gazette de la cour de Pé- 
tersbourg, publié à la fin d’avril. «La paix 
entre la France et l’Autriche, y disait-on, qui 
depuis long-temps était douteuse, a été rom- 
pue. Les Autrichiens sont entrés dans 1* 
duché de Varsovie et dans les Etats de Saxe et 
de Bavière. Le flambeau de la guerre est de 
nouveau allumé sur le continent, et d’après 
l’enchaînement des circonstances toutes les 
puissances européennes doivent de nouveau y 
prendre part. 

« Les armemens de l’Autriche ont amené 
cette .guerre. La Russie ne pouvait les envi- 
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sagér dun œil indifférent; tous les moyens 
ont été employés pour étouffer la guerre dans 
sa naissance ; on est allé jusqu’à offrir la ga- 
rantie de la Russie pour la possession tranquille 
des États autrichiens; on a déclaré en même 
temps qu’en vertu de l’alliance subsistante avec 
la France , toute tentative pour changer l’ordre 
de choses actuel serait regardée comme une 
violation des droits fondés sur les conventions 
qui réclament l’appui des armes. 

« L’Autriche ne rejeta pas ces ouvertures 
pacifiques, mais elle prétendit qu’elle ne pre- 
nait que des mesures défensives qui n’avaient 
leurs motifs que dans la crainte de dangers 
possibles à l’avenir; qu’elle ne faisait qu’une 
guerre défensive, et que de son côté die ne 
romprait pas la paix. 

« Les evénemens ont prouvé combien peu 
on pouvait se fier à ces assurances. Les me- 
sures de défense, augmentées sous main, fini- - 
rent par devenir offensives. A la place de la 
crainte qu’on affectait, on développa des plans 
ambitieux , et avant une déclaration de guerre 
on s’empara dTtats étrangers. L’Autriche, qui 
sait très bien comment la Russie se conduira 
dans ces circonstances , se met au-dessus de 
toutes les considérations, aime mieux re- 
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noncer à l’amitié de la Russie, et porter la 
guerre sur uos frontières que de se désister de 
ses projets ambitieux. 

u En conséquence, la légation russe à Vienne 
a reçu l’ordre de quitter cette capitale; et on 
a déclaré à l’ambassadeur d’Autriche, à Saint- 
Pétersbourg, que sa mission diplomatique 
avait ces^î, et que toutes relations avec lui 
et sa cour étaient rompues. « 

' Nous avons rapporté cet article en entier, 
parce qu’il exprime assez fidèlement, d’une 
part, la mauvaise humeur de la Russie de ce 
qu’il se trouvait une puissance en Allemagne 
qui voulut agir autrement qu’elle ne faisait, et 
qui songeât à s’affranchir de l’alliance par 
elle-même acceptée; et qu’il montre, d’un 
autre côté, quelle avait été la marche suivie 
par l’Autriche depuis quelle méditait une 
rupture. 

Des démonstrations véritablement hostiles 
suivirent de près cette sorte de déclaration of- 
ficielle. Le prince Serge Gallitzin entra eu Gal- 
licie dans les premiers jours de mai , après 
avoir publié une proclamation qui n’était 
qti-’un commentaire embarrassé du morceau 
»que l’on vient de lire. 

- Cependant , et quoique la Russie se déclarât 
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si formellement obligée de prendre part à la 
guerre, l’armée commandée par le prince Gal- 
litzin sembla ne s’être approchée du théâtre 
des hostilités que pour faire simplement acte 
de présence. La lenteur de sa marche, l’in- 
décision de ses mouvemens n’étaient pas de 
nature à satisfaire les exigences de l’alliance 
solennelle , que l’on venait de tant préconiser 
à l’Autriche. Qu’était-ce d’ailleurs que cette 
armée? S’il faut en croire le rapport qui fut 
fait à Napoléon deux ans plus tard par un de 
ses ministres ( 1 ), le princeGallitzin n’était entré 
eu Gallicie qu’avec quinze mille hommes, au 
lieu de cent cinquante mille que la Russie avait 
dû fournir. Toutes ces circonstances étaient 
assurément moius propres à garantir la bonne 
foi de la Russie, qu’à rappeler ce qu’avait dit 
peu auparavant un ministre autrichien, M. de 
Stadion, sur l'inefTicacité de toute garantie 
que le cabinet de Saint-Pétersbourg pourrait 
offrir à l’Autriche pour la conservation de 
son indépendance. 

I /occupation de Vienne, qui semblait devoir 
être le terme naturel de la guerre, n’en fut 


(1) Il est ici question d’un rapport du duc de Bassano • 
sur la conduite de l’Autriche , qui tut fait en 181 a. 
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qu un événement . Le temps était venu où les 
souverains devaient apprendre à sacrifier leurs 
métropoles pour sauver leurs empires. Au 
moment où le maréchal Lefebvre venait d’oc- 
cuper Inspruck, l’archiduc Charles, ayant eu 
le talent d’attirer Napoléon dans les lies que 
forme le Danube au-dessous de Vienne, fît 
chèrement payer à son adversaire la victoire 
d'Essling. Les ponts avaient été rompus der- 
rière les Français assaillans. Ils restèrent tout 
un jour sous le feu d’une artillerie formidable, 
composée de près de trois cents pièces qui ti- 
rèrent dans cette première journée cinquante 
mille coups tant à boulet qu’à mitraille. Près 
de vingt mille Français tués ou blessés, dont 
trois généraux et l’intrépîde maréchal Lanues, 
acquittèrent les tristes lauriers d’Essling^ 

La bataille de Raab, gagnée le mois suivant 
contre l’archiduc Jean , qui , chassé du Tyrpl , 
avait effectué sa retraite en Hongrie ; celle de 
Wagram contre l’archiduc Charles, qui fut 
presque aussi disputée et plus terribleque celle 
d'Essling, achevèrent cette campagne, où 
l’Autriche se réhabilita, à force de sang, des 
revers et des fautes continuelles de ses géné- 
# raux depuis la première coalition. 

L’armistice de Zuaim assura plutôt qu’il 
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n arrêta les succès île l’armée française; car, 
au moment où l’empereur d’Autriche prit la 
subite résolution de poser les armes et de 
.•demander la paix, la Bohème n’était point 
encore entamée, et pouvait , de même que la 
belliqueuse Hongrie, devenir un champ de 
bataille dangereux pour les Français. Une 
contribution de près de deux cents millions 
de francs fut provisoirement frappée sur les 
pays conquis de l’Autriche, et de plus impor- 
tans résultats de cette guerre commencèrent 
à se négocier. » 

Par le traité qui fut le mois suivant signé 
à Schoenbrunn, l’Autriche céda soit à Napo- 
léon, soit à la Confédération du Rhin y di- 
verses villes d’Allemagne et d’Italie, avec 
leurs dépendances ; elle hit dépouillée ,«en fa- 
veur du duché de Varsovie, de toute la Galliçie 
occidentale et de la ville de Cracovie; enfin 
elle abandonna à la Russie un territoire dont 
la population était évaluée quatre cent mille 
âmes. L’empereur d’Autriche reconnut en 
outre les droits que Napoléon s’arrogeait sur 
les monarchies du midi de l’Europe , adhéra 
à son système continental , et renonça à toutes 
les contrées comprises sous le nom de Pro-y 
vinces Illyriennes. Tous ces sacrifices n’étaient 
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pourtant encore .que le prélude d’un sacrifice’ 
plus grand et d’une alliance plus intime. Les 
rochers du Danube étaient encore teints du 
sang de milliers de soldats de part et d’autre 
tombés victimes des inimitiés de leurs maîtres, 
que les deux potentats, par lâcheté d’un côté, 
et par ambition de l’autre , parlaient d’unir 
leurs familles! Une archiduchesse fut le prix 
de la restitution de quelques territoires; mais 
cet illustre hymen , de sinistre présage , si- 
gnala le point culminant d’où devait déchoir 
la fortune d’un grand homme qui , trahissant 
sa destinée et les vœux de la France , se faisait 
ainsi un bonheur de parvenu ! Depuis, lorsque 
la fortune l’eut renversé, reconnaissant la 
faute capitale qu’il avait faite après Wagram 
de ne*pas abattre davantage la maison d’ Au- 
triche, de ne pas morceler cette puissauce 
en plaçant sur trois tètes différentes les trois 
monarchies qui la composent, il s’est écrié 
avec douleur : Ce mariage m’a perdu ! 

V : ■ -v*.-" ■ 
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(1809 et 1810 ) 

Les deux années que nous venons de par- 
courir, quoique remplies par des événemens 
d’une haute importance politique, ne furent 
pas moins fécondes que celles qui les avaient 
précédées en améliorations administratives et 
en réformes réglementaires. D’abord , on 
s’occupa de l’organisation des pays nouvelle- 
ment acquis et incorporés. Une diète géné- 
rale pour la Finlande fut convoquée à Umeo 
le 10 de mars 18095 l’empereur s’y rendit 
en personne, et il institua un conseil de gou- 
vernement pour cette province. Quant anx 
Etats héréditaires d’Alexandre, le plus im- 
portant des objets qui attirèrent son attention, 
fut la suite des travaux de la commission 
chargée depuis cinq ans de la rédaction d’un 
nouveau code de législation civile pour l’em- 
pire. Pins de cent mille roubles avaient été 
absorbés jusque-là par le salaire des légistes 
examiuateurs , sans que le résultat de leurs 
efforts répondit aucunement aux espérances 
1 . t8 
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que I on avait conçues ; la commission tut 
en conséquence refondue et réorganisée. 

Le travail relatif à l'abolition de la servi- 
tude des paysans fut poursuivi avec activité. 
Il y avait urgente nécessité d’un changement 
presque total dans la condition de ces infor- 
tunés, surtout vers les provinces frontières, 
parce qu’ils y émigraient presque tous (1). 
En même temps on assujettit au choix d’une 
résidence fixe les troupeaux de Bohémiens 
qui inondaient les provinces du sud. 

D’autres ordonnances d’une grande sagesse 
coupèrent quelques branches luxuriantes et 
parasites de l'arbre monarchique; ainsi les 
chambellans, l’espèce de valets de cour la 
plus inutile et la plus surannée , furent con- 
traints à prendre un service actif sous le 
délai de deux mois. « Leurs titres, portait 
« l'ordonnance, ne seront, à dater de ce mo- 
« ment, qu’une distinction de cour, et ne 
« pourront leur conférer aucun rang mili- 
te taire ou civil. » 


(i) Ce fait de l’émigration des paysans russes là où 
l’émigration leur est possible, nous parait une réfutation 
péremptoire de l’opinion de ceux qui pensent qu’à tout 
prendre le paysan russe est passablement heureux. 
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Un autre ukase établit que tout postulant 
d’emploi dans le service civil serait tenu 
de soutenir les examens académiques pres- 
crits pour les langues , la jurisprudence , 
l’histoire et les mathématiques, Jadis on ap- 
pliquait indistinctement le premier venu à 
des fonctions quelconques : on disait à uu 
individu pris au hasard, tu feras cela, et c’est 
à la peur qu’on laissait le soin de dévelop- 
per le talent. La sagesse éclairée d’Alexandre 
comprit que la source de la grandeur mo- 
rale d’un État, c’est que chacun y prenne 
rang et y soit employé conformément à la 
nature de ses capacités démontrées. 

Toutes ces mesures prises dans l’intérêt 
de la vie morale de l’empire étaient excel- 
lentes; mais en attendant, sa vie matérielle, 
privée du commerce qui en est l’organe et le 
véhicule, avait cruellement à souffrir de la 
guerre avec l’Angleterre. I>a Russie était 
affaiblie évidemment par les efforts qu’elle 
venait de faire. Alexandre se vit forcé, pour 
adoucir le sort de ses peuples , de fermer les 
yeux sur quelques atteintes portées à la trqp 
grande sévérité des réglemens prohibitifs. 
Ces modifications au système qu’il avait em- 
brassé d’accord avec l’empereur français, et 
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qui ne furent pas ignorées de celui-ci , figu- 
rèrent au nombre de ses griefs , lorsque 
bientôt s’altéra l’harmonie qui semblait ré- 
gner dans leurs communes résolutions. 

La Russie avait été victorieuse contre les 
Suédois, les Turcs et les Persans; et l’acqui- 
sition du beau district de la Gallicie n’avait 
coûté que des proclamations et quelques 
marches forcées pour prendre possession de 
Cracovie, la capitale , avant les Polonais qui 
venaient de concourir aux victoires de l’armée 
française. Mais la guerre la plus heureuse 
porte toujours un coup funeste à la force 
d’un pays où la population est si peu en 
rapport avec l’étendue du territoire. La réa- 
lité de ce mal , quant à la Russie , était con- 
sidérable , et elle fut complètement révélée , 
lorsque par tin ukase du 39 septembre 1809 
une nouvelle levée d’un homme sur cent 
individus mâles fut ordonnée pour porter 
au complet l’armée et la flotte. 

Or cette nécessité de recompléter les 
cadres de l’armée, et d’entretenir les forces 
militaires de l’État sur un pied imposant , 
en obligeant le gouvernement d’agrandir les 
attributions d’une fiscalité déjà oppressive, 
signala une autre plaie encore plus profonde. 
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encore plus funeste , et le véritable cancer / 
de la Russie ; nous voulons dire l’état dés- 
espéré de son crédit et de ses finances. 

La date de ce malaise financier est déjà 
ancienne. 11 faut remonter au règne dépréda- 
teur de Catherine, pour trouver la source 
d'où est tombé ce torrent de papier monnaie 
qui a inondé la Russie, et l’a stérilisée après 
lui avoir procuré quelques instans d’un bien- 
être trompeur. En mettant à part cette cause , 
ou pourrait encore dire que les inconvéniens 
attachés à tout gouvernement absolu, les 
exemptions pécuniaires de la noblesse , et plus 
que tout cela le médiocre mouvement de l’in- 
dustrie et du commerce, même en temps de 
paix, placent ce vaste empire dans un rang 
très secondaire de l’échelle politico-financière 
suivant laquelle les États sont aujourd’hui 
classés. C’est un géant qui a le pouls faible, 
soit parce qu’il n’a pas assez de sang dans les 
veines, soit parce qu’il y a trop loin du prin- 
cipal centre vital , du cœur , aux extrémités. 
Alexandre était au moins pénétré de cette 
vérité; il savait tout ce que l’opinion de sa 
puissance devait au prestige de l’éloignement, 
tout ce qu’il y a de vide et de creux dans ses 
supports. Aussi de tous les grands objets de. 
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l'administration publique (i) c’est celui qui 
parut exciter le plus fortement sa sollicitude ; 
et il faut avouer qu’elle ne fut pas sans ré- 
sultat ; mais de tous les obstacles qui s’oppo- 
saient à ses vues réparatrices, le plus grand, 
sans contredit, était précisément le système 
politique qu’il venait d’adopter, puisqu'il 
fallait retrouver d’un autre côté ce qu’on né 
pouvait plus demander à l’industrie commer- 
ciale entravée. Les relations avec l’Angleterre 
n’étaient pascomplctementsuspendues ; toute- 
fois le commerce de contrebande qui se faisait 
dans les ports de la Baltique et de la mer 
Blanche ne profitait qu’à une poignée de 
hardis spéculateurs; le cri général demandait 
le rétablissement de ces relations au profit de 
tous. Dans cet état de choses, tous les rap- 
ports publiés par le gouvernement , toutes les 
protestations sur son adhesion rigoureuse 
au système continental, étaient considérés 
comme de pures jongleries. Le bon sens public 
répugnait à croire le gouvernement capable 
d’une bonne foi qui le ruinait : c’est sous ce 
point de vue que furent envisagés et l’ordon- 


(i) Forez à la fin de l’ouvrage la note relative à la 
situation financière actuelle de la Russie. 
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naiice du aa niai , relative au commerce avec 
le Brésil, qui prohibait provisoirement l’im- 
portation des produits du Portugal , et le 
rescrit impérial qui prononçait la confiscation 
des cargaisons d’un grand nombre de vaisseaux 
venus de TénérifTe. 

Au-dehors, ces mesures pouvaient paraître 
autant d hommages rendus aux principes du 
système de Napoléon , et par conséquent elles 
fournissaient autant de probabilités de la 
durée de la paix avec lui. 

Malgré cet embarras des finances , l’empire 
possédait d’immenses ressources , dont uu 
emploi judicieux combiné avec une stricte 
économie pouvait bientôt relever le crédit de 
l’Ltat. Voici uu exemple de ces ressources : 
les mines de l’empire appartenait à l'État 
ou à des particuliers donnaicut un revenu 
total de trente millions de roubles. Le gou- 
vernement emportait pour sa part un bénéfice 
clair de plus de six millions et demi de rou- 
bles; quoique ses frais d’exploitation ne s’éle- 
vassent pas à deux cent mille roubles. 

Le a5 février de cette année un manifeste 
impérial, signé par le comte de RomanzofT, 
chancelier de l’empire , annonça que par l’eflèt 
des mesures décisives qui avaient été adoptées , 
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les revenus ordinaires avaient été augmentés 
de plus de cent millions de roubles, et que le 
gouvernement pouvait non seulement faire 
face à toutes les dépenses de l’année sans re- 
courir à de nouvelles taxes , mais même ré- 
duire quelques unes des anciennes. 

Une nouvelle ordonnance de commerce fut 
publiée, laquelle, ainsi que le nouveau tarif des 
douanes, était destinée à favoriser les manu* 
» factures nationales , en encourageant l’expor- 
tation , et en bornant l’importation des pro- 
duits étrangers et des objets manufacturés , au 
moyen de rigoureuses prohibitions ou *de 
droits considérables. Le commerce maritime 
offrait une grande diminution, comparé avec 
celui des années précédentes; mais le com- 
merce intérieur de l’empire, fait avec les 
tribus indépendantes des provinces d’Asie, 
s’était beaucoup étendu; par exemple, la cé- 
lèbre foire de Makarjew fut suivie d'une ma- 
, nière remarquable, et la valeur des marchan- 
dises qui y furent apportées s’éleva à plus de 
cinquante -trois millions de roubles, dont 
quarante-deux millions provenaient des ma- 
nufactures de la Russie. 

D’heureux effets commencèrent alors à se 
faire sentir , résultant de la résolution pleine 
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d'humanité qu’avait prise le gouvernement 
d’accorder aux vassaux de la couronne le 
droit d’acquérir des propriétés territoriales , 
conformément aux principes de l’ukase de 
1801; des terres, pour la valeur de près de six 
millions de roubles, avaient été acquises par 
des personpes qui anciennement n’auraient 
pas pu les posséder. Plus de la moitié fut 
achetée par des marchands , et plus d’un tiers 
par les vassaux de la couronne. Le nombre 
des paysans devenus libres depuis i 8 o 3 jus- 
qu’en i8iï s’approcha, d’après des' rapports 
officiels, de treize mjlle cinq cent soixante- 
quinze mâles. , 

De grauds éloges sont dus soit à des parti- 
culiers, soit au gouvernement, pour la fonda- 
tion d'institutions utiles ou charitables durant 
lemémelaps de temps. Parmicesinstitutions, 
le lycée qui fut fondé par l’empereur lui- 
même h Tzarskoe-Selo , mérite une mention 
particulière; il devait jouir des mêmes privi- 
lèges que les universités, il était destiné à 
l’éducation des jeunes gens qui voudraient 
parvenir à des offices importans dans l’État. 
On ne pourrait y recevoir que des écoliers 
d'une conduite éprouvée, et ayant déjà uu 
fonds 'd’instruction. L’âge d’admission était 
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depuis douze ans et au-dessus , et le séjour 
dans le lycée, de six années. Après ce temps , 
les élèves seraient employés dans le service 
eivil ou militaire, selon leurs dispositions 
particulières. Aujourd’hui cet établissement 
compte quatorze maîtres, qui enseignent les 
langues russe, allemande et française; la mo- 
rale, les mathématiques, la physique, l’his- 
toire , les belles-lettres, etc. La discipline 
et le système des récompenses et des punitions 
dans cette admirable institution, méritent 
d’être offerts comme modèle à des pays plus 
éclairés. Alexandre se plaisait à surveiller, à 
diriger lui-même ce lycée et les élèves. Ce 
bel établissement fut malheureusement con- 
sumé par le feu , avec une partie du palais, 
en 1820. 

La littérature russe a fait des progrès 
très rapides au commencement de ce siècle. 
Seulement dans les dix premières années il 
a été public treize cent quatre ouvrages, au 
nombre desquels on compte près'de huit cents 
écrits originaux. Parmi les ouvrages traduits, 
deux cent soixante-deux l’étaient du français, 
cent quatre-vingt-quatorze de l’allemand, 
et vingt-quatre de l’anglais. Les publications 
anonymes étaient au nombre de sept cent 
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quarante-deux ; parmi les auteurs nommés se x 

trouvaient dix princes, six comtes, dix-neuf 
prélats , etc. Un huitième des auteurs étaient 'y 

des ecclésiastiques , mais la majeure partie des 
écrivains appartenait à la noblesse hérédi- 
taire. Le catalogue faisait mention de quatre- * 

vingt-quatorze littérateurs de profession, et 
portait aussi le nom de cinq auteurs femmes. * 

Nous allons maintenant rentrer dans le tu- 
multe des contestations armées, et poursuivre 
le récit de cette longue lutte, qui devient en- 
core plus grande et plus terrible à mesure 
qu’elle s’approche dudénoùment. Mais avant 
de nous engager de nouveau dans les débats - 
européens, il est indispensable de voir ce qui 
se passait du côté de l’Orient depuis la fin 
de 1809. 

L’envoyé de Vienne à Constantinople avait 
uni ses efforts h ceux de l’ambassadeur anglais, 
pour obtenir un traité qui n’était pas moins 
dans les vues de l’Autriche, au moment où 
elle se préparait secrètement à reprendre les 
armes contre la France, au mépris du traité 
de Presbourg. L’ambassadeur de Russie fît 
des représentations, etM.de Latour-Mau- 
bourg , qui venait de succéder à Sébastiani , » 
adressa au reiss-etfendi une note menaçante; 
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mais le sultan et les ministres sur lesquels 
Sébastiani avait pris de l’ascendant n’existaient 
plus. 

Bientôt son influence fut entièrement pré- 
dominante , soit qu’il eût réussi à ouvrir les 
yeux au divan sur la tiédeur de la France de- 
puis Tilsitt , soit que son or eût corrompu les 
ministres de la Porte, ainsi que les journaux 
français l’en accusèrent. Le génie britannique 
l’emporta, et le nouveau ministre anglais, 
M. Robert, fut reçu à son débarquement 
comme nul ambassadeur ne l’avait encore été. 

Le traité de paix avec la Russie était cepen- 
dant toujours en question. Au congrès deGiur- 
gewo avait succédé celui de lassy ; les nou- 
veaux négociateurs russes posaient pour base 
la cession absolue des provinces situées sur 
la rive gauche du Danube. Depuis trois ans 
que la Russie s’était emparée de ces provinces 
elle'avait mis le temps à profit pour s’y éta- 
blir solidement : elle avait bâti de nouvelles 
forteresses, mis des garnisons dans toutes 
celles qui existaient déjà ; et maintenant sa 
demande pouvait ainsi se traduire : et Je suis 
maîtresse du pays , vous ne pouvez pas m’en 
chasser, abandonnez-le-moi. >> 

Cet ultimatum ayant été repoussé avec in- 
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digitation par le divan, la guerre commença 
par l’attaqua simultanée de plusieurs places, 
qui se rendirent toutes aux Russes, à l'excep- 
tion de Giurgewo. Ismaïl , l’ancienne et san- 
glante conquête de Souvaroff, tomba au 
pouvoir du général Sass , tandis que Mau- 
galia, sur la mer Noire, se rendait également, 
et qu’une division de l’armée turque se faisait 
battre à Silistria. 

Malgré ces premiers revers, le gfand-visir 
eut le courage d’attendre les Russes dans 
son camp. Il y fut effectivement attaqué , 
et s’y- défendit avec un courage qui eut un 
plein succès. Dix mille Russes périrent dans 
cette journée, la plupart tombés sous le sabre 
des Albanais et des janissaires, car on se 
battit principalement à l’arme blanche. Le 
prince Bagration fut obligé , par cet échec ,* 
d’évacuer la Bulgarie. 

L’activité des opérations militaires se ra- 
lentit après ces événemens. La paix, fruit 
de la bataille de Wagram , venait d’être si- 
gnée dans Vienne, et ce traité semblait un 
acheminement naturel à une pacification gé- 
nérale , parce que la France offrait sa média- 
tion à la Porte *pour terminer scs différends 
avec la Russie ; mais ces apparences nouvelles 
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s’évanouirent promptement. De nombreux 
renforts russes et turcs arrivèrent sur le 
théâtre de la guerre , et la campagne de 1810 
commença avec le retour de la belle saison. 
L'armée russe, forte de cinquante mille hom- 
. fnes, obtint de rapides succès. Pajardjik, ville 
fortifiée, ne put tenir, quoique défendue par 
dix mille hommes, sous les ordres de Pehli van- 
Pacha ; et Silistria , place bien plus impor- 
tante , éprouvant le même sort , vit pour la 
première fois arborer sur ses remparts les 
drapeaux russes. La perte de ces diverses 
places ouvrit un libre chemin aux généraux 
russes vers le camp retranché de Schuxnla. 

Schumla est une ville de trente mille âmes 
de populatiou , située à l’entrée du Mont- 
Balkan (Mont-Hémus), et par cette raison 
regardée comme les Thermopyles de la Tur- 
quie. Ce qui ajoute à l’importance militaire 
de cette ville, c’est qu’elle est le point d’in- 
tersection des routes de Roustchouk, Silistria, 
Ismaïl , Varna et autres ports de la mer Noire. 
Il y a de Schumla à Constantinople quatre- 
vingt-six heures de marche de caravane. 

Le camp de Schumla présentait un front 
de plus de deux lieues d'étlndue, défendu 
en partie par l’escarpement du terrain , et 
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du reste par des abatis, des palissades, des 
rivières et des fosses. Le plan du grand-visir, 
qui occupait en persoune cette position for- 
midable, était de fatiguer, de harceler les 
Russes, pour les forcer à repasser le Danube. 

Il était en position de faire face long-tcmp^ 
aux frais d’une telle défense, parce que de 
nouvelles troupes lui arrivaient incessamment 
de toutes les parties de l'empire. 

Dans un premier combat qui avait eu lieu 
à Battyn, en avant de Schumla, les Turcs 
avaient été repoussés dans leurs retranche- 
mens avec une perte d’environ trois mille * 
hommes. Cependant leur confiance dans l’is- 
sue définitive de cette campagne fut peu al- 
térée par de si tristes préludes. Ils s’élancaient • 
avec enthousiasme à cette guerre toute na- 
tionale, et d’ailleurs ils se croyaient invin- 
cibles dans ces défilés du Mont-Hémus, que 
11 avaient jamais franchi des bannières enne- 
mies depuis la fondation de l’empire. 

L’événement ne justifia pas Ces espérances. 

Les Turcs furent forcés dans ces formidables 
retranchemens , malgré la défense la plus 1 
terrible. Leur flottille sur le Danube, battue 
en même temps et presque entièrement dé- " 
truite, priva les villes assiégées des vivres et 
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des munitions qui leur étaient destinées. 
Roustchouk, Giurgewo, succombèrent, ainsi 
qUé toutes les places qui défendent la rive 
droite du Danube , depuis Ismaïl jusqu’à 
Sistowa , c’est-à-dire dans une étendue de 
cent lieues de pays , en remontant le cours 
du fleuve. Il ne resta aux Ottomans que 
Widdin et Varna, places plus régulièrement 
fortifiées que les autres. 

Le grand-visir, accablé de tant de revers, 
fit demander au général Kamenskoi une sus- 
pension d’armes. Le chef russe répondit que 
les hostilités ne cesseraient que par l’abandon 
de la Valachie , de la Moldavie , et de la por- 
tion de la Bessarabie qui appartient encore 
aux Turcs. Ces prétentions n’étaient point 
nouvelles; mais il y en avait une autre qui 
surgissait , comme le fruit de toutes ces vic- 
toires ; c’était que Y indépendance de la Servie 
fût reconnue, et que le chef des Serviens, 
Czcrni-Georges , fût admis dans cette négo- 
ciation pour stipuler les intérêts du pays qu’il 
avait défendu : ces conditions furent reje- 
tées. 

La guerre continua en 1 8 1 1 , sous les ordres 
du général Kutusoff, qui avait remplacé 
Kamenskoi. Cependant l’empereur Alexandre 
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ayant etc forcé de retirer plusieurs divisions 
de son armée de Turquie, pour en former 
une armée d’observation en Pologne , le 
général Kutusoff dut se borner à une guerre 
défensive; et, content de pouvoir se main- 
tenir dans la partie la plus importante du 
pays conquis, il évacua même la Bulgarie. 

Cette sorte de retraite ayant relevé le cou- 
rage des Turcs , ils osèrent repasser le Danube 
et rentrer en Valachie. De nouveaux désastres, 
à la suite de ces tentatives , contraignirent le 
grand- visir à renouveler sa demande d’une 
suspension d’armes afin de traiter de la paix, 
et il s'efforça en même temps de disposer son 
gouvernement à des sacrifices sans lesquels il 
paraissait impossible de l’obtenir. Mais dans 
le divan, la majorité vota pour le rejet absolu 
de toute négociation ayant pour base une 
cession quelconque de territoire. Le mauvais 
état des affaires fut imputé à l’incapacité ou à 
l’imprudence du visir, et il fut question de 
former un nouveau camp à Schumla. Le 
grand-seigneur prit en effet des mesures vi- 
goureuses pour rassembler tous les hommes 
en état de porter les armes , et les diriger sur 
le Mont-Hémus. Le grand-visir fut bientôt en 
état de reprendre l’offensive et de rétablir sa 
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réputation militaire, à la tête de quatre- 
vingt mille hommes. 

Cependant un congrès formé à Bucbarest 
poursuivait scs conférences; la Russie ne vou- 
lant se relâcher de ses prétentions sur aucun 
point, elles allaient être définitivement ter- 
minées. La Porte se préparait avec une ac- 
tivité fort inusitée chez elle à soutenir la 
guerre, lorsque la rupture de la paix entre la 
France et la Russie vint encore une fois 
changer les dispositions de cette dernière puis- 
sance. 

Dès-lors M. d’Italinsliy ne fut plus le même 
au congrès de Bucharcst; mais changeant de 
ton et de langage avec une souplesse merveil- 
leuse , et renonçant à la Valachie et à la Mol- 
davie , il demanda seulement que la rivière du 
Pruth fut désormais considérée comme la 
limite des deux empires. Il n’insista que sur 
la prompte conclusion de cet arrangement. 
Le temps pressait en effet, car la moitié de 
l’armée russe venait de recevoir l’ordre de 
quitter les bords du Danube , pour se réunir 
à celle qui devait combattre les Français. 
Telles sont les circonstances dans lesquelles 
fut conclu le nouveau traité ; mais le sultan 
Mahmoud , justement indigné, refusa dans 
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un premier mouvement de le ratifier : il avait 

assez de bon sens pour comprendre que ses 
ministres étaient des lâches ou des traîtres : il 
céda pourtant , alors même que Napoléon , 
s'avançant victorieux daus le cœur de la 
Russie, semblait tenir dans ses mains les 
destinées de cet empire. 

La difficulté d’expliquer par des motifs suf- 
fisans la détermination que prirent les Turcs 
de faire la paix en 181a, a donné quelque 
consistance au bruit qui s’était répandu à la 
lin de 18 1 1 , que Napoléon avait formé le des- 
sein d’une expédition en Morée. Nul docu- 
ment authentique venu à notre connaissance 
n’atteste l’existence de ce projet ; mais il n’y 
aurait rien d’impossible à ce que l’empereur 
français, craignant une irruption de la Russie, 
ne voulut la prévenir et partager les dé- 
pouilles d’un allié qu’il ne pouvait ni ne vou- 
lait sauver. Peut-être même cette expédition 
aurait-elle eu lieu de l’accord des deux puis- 
sances , et comme conséquence des arrange- 
mens d’Erfurt. Quoiqu’il en soit, par le traité 
de Bucharest, la Porte se priva d’une ocoa- 
sion unique pour se relever , et se fit un mal 
irréparable. Elle avait , il est vrai, perdu trois 
provinces, et ses armées avaient beaucoup 
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souffert ; mais la Russie menacée dans son 
existence avait un plus grand besoin qu’elle- 
même de voir finir la guerre; elle désirait la 
paix , et c’était une raison pour la refuser. 
Mais les Turcs ont toujours fait la guerre ou 
la paix au commandement de leur adversaire, 
et ils ont ainsi concouru au choix des momens 
et des moyens les plus propres à l’accomplis- 
sement de leur destruction. Toujours domi- 
nés et trompés par une puissance européenne 
ou par une autre , soit ineptie ? lâcheté ou 
excès de candeur et de bonne foi , les minis- 
tres de la sublime Porte, depuis un temps, 
n’ont fait que des fautes. 

Voici les principales stipulations du traité 
de Bucharest : 

L'art. 1 " déclare que l’amitié et la bonne 
intelligence sont à jamais rétablies entre les 
deux cours, l'autocrate et padiscba de toutes 
les Russies, et l’empereur et padischa otto- 
man; une amnistie pleine et entière est as- 
surée par l 'art. 2 aux sujets réciproques qui 
ont pris part à la guerre ; et tous les traités 
antérieurs sont renouvelés par l 'art. 3. 

L 'art. 4 dit que le Pruth , depuis l’endroit 
où il entre en Moldavie jusqu’à son embou- 
chure dans le Danube, et de là la rive gauche 
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de ce fleuve jusqu’à Kilia et à son embou- 
chure dans la mer Noire , seront la limite des 
deux empires. 

Ainsi la Porte céda par cet article à la 
Russie environ le tiers de la Moldavie avec 
les forteresses de Chotchim e't de Bender , et 
toute la Bessarabie avec Ismaïl et Kilia. 

D’après le même article , la navigation du 
Danube sera commune aux sujets des deux 
empires. Les lies de ce fleuve situées entre 
les divers bras qu’il forme depuis Ismaïl res- 
teront désertes. La pèche et la coupe des bois 
dans ces îles resteront libres aux sujets réci- 
proques. 

Le reste de la Moldavie et la Valachie se- 
ront remis aux Turcs dans l’état où ces pays 
se trouvent. Les contrats et conventions qui 
ont été comptés parmi les privilèges de la 
Moldavie sont confirmés. Les conventions 
particulières et tout ce qui a été stipulé dans 
l’article 4 de la paix de Jassy sont aussi con- 
firmés , de manière qu’on ne demandera pas 
aux habitans de dédommagement pour les 
revenus non perçus , et qu’ils ne paieront 
aucune imposition pendant deux ans; enfin, 
on leur accorde un terme de quatre mois 
pour l’émigration. Art. 5. 
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En Asie, la froulière entre les deux em- 
pires est rétablie telle qu’elle était avant la 
guerre. Art. 6. 

I j art. 7 stipule les facilités dont jouiront 
les sujets réciproques qui voudront se fixer 
dans les États d’une des deux puissances. 

L 'art. 8 porte ce qui suit : « Quoiqu’il ne 
soit pas permis de douter que la sublime 
Porte ne soit portée à user de grâce et de gé- 
nérosité envers les Servions , qui depuis long- 
temps sont ses sujets et tributaires, on a ce- 
pendant cru juste de prendre des arrangemens 
solennels à l’égard de leur sûreté. En consé- 
quence la sublime Porte accorde aux Serviens 
une pleine amnistie, et leur tranquillité ne 
pourra être troublée d’aucune manière pour 
ce qui s’est passé. Les forteresses qu’ils ont 
bâties dans leur pays à l’occasion de la guerre, 
et qui n’existaient pas auparavant, seront ra- 
sées , en tant qu’elles ne seront pas nécessaires 
pour le futur. La sublime Porte reprendra la 
souveraineté sur celles qui y ont existé aupa- 
ravant , les pourvoira d’artillerie et de mu- 
nitions de guerre, et y mettra telles garnisons 
qu’elle jugera à propos. Mais , afin que ces 
garnisons n’exercent pas de vexations envers 
les Serviens , la sublime Porte, mue d’un sen- 
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timent de miséricorde pour les Serviens, et 
cédant à leurs supplications, leur accordera 
les mêmes avantages dont jouissent ses autres 
sujets dans les îles de l’Archipel , et leur don- 
nera une preuve de sa magnanimité en leqr 
abandonnant l'administration des affaires in- 
térieures ; en leur imposant des contributions 
modiques, en ne les* percevant sur eu* que 
d’une manière immédiate, et en faisant, de 
concert avec la nation servienne , les disposi- 
tions nécessaires pour cela. » 

Ainsi les Serviens , qui pendant cinq années 
avaient été les alliés constans et utiles des 
Busses, obtinrent, par le traité, à peu près 
les avantages que le grand-seigneur leur avait 
offerts au mois de novembre 1807. 

L 'art. 9 stipule la restitution des prison- 
niers, à l’exception de ceux qui ont changé 
de religion pour se conformera celle de leurs 
vainqueurs. 

Les art. 10 et 11 règlent ce qui doit être 
observé à l’égard des procès nou jugés des 
sujets réciproques , et le terme dans lequel les 
Busses évacueront les provinces rendues. 

» Dans le cas, est-il dit dans Y art. ta, où 
le ministre de la cour de Bussie résidant à - 
Constantinople demanderait un dédommage- 
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ment pour les avanies faites à des sujets et 
négocians de la Rassie par des corsaires d’ Al- 
ger, de Tunis et de Tripoli, ou dans le cas 
où il protesterait dans des affaires qui se rap- 
portent au traité de commerce subsistant, la 
sublime Porte aura soin que tout ce que le 
traité de Jas sy stipule soit rempli. La Russie 
observera la réciprocité envers la Porte, à 
l’égard des traités subsistans. 

La Russie accepte, par Y art. i3, la média- 
tion de la Porte pour la conclusion de la paix 
avec la Perse. 

Tel fut en substance ce fameux traité de- 
venu une pierre d’achoppement perpétuel 
pour les deux puissances. 

Du côté de la Perse , les hostilités avaient 
recommencé à l’instigation de M. de Morier, 
ambassadeur anglais à Téhéran ; mais ces im- 
puissafités attaques d’un empire encore plus 
atteint de décrépitude que celui des Otto- 
mans avaient des résultats insignifians et sans 
aucune importance historique. Noies verrons 
plus tard tout le parti qu’a su tirer la Russie 
de sa supériorité politique et militaire sur 
cette puissance. 


FIN DU PREMIER VOLUME. 



NOTES, ÉCLAIRCISSEMENS ,* 

ET 

PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


Mémoire pour servir a V Histoire de la Conspiration 
contre Paul I". • 

( Page 35 ). Lorsque Paul I" succéda à Catherine , 
la première pensée de tous ceux qui connaissaient 
l’empire russe et les qualités personnelles du nou- 
veau tzar, fut que ce monarque ne conserverait pas 
long-temps les rênes du gouvernement. Né avec 
un caractère violent , qu'aurait pu réprimer une 
éducation plus soignée, Paul avait eu à souffrir 
de la surveillance d’une mère ombrageuse : il sup- 
posait à son épouse des desseins semblables à ceux 
qui avaient réussi à Catherine II. Ce prince avait 
sans cesse devant les yeux les dangers auxquels 
l’exposait l’affection dont Marie Fédérowna était 
environnée. 11 ne considérait ses enfans que comme 
des successeurs disposés à lui disputer le trône. 
En montant paisiblement sur ce trône que sa 
mère avait constamment refusé de lui céder , Paul 
n'avait d'abord eu pour partisans que le très petit 
nombre de mécontens qu’avait fait naître le gou- 
vernement auquel il succédait. Cependant, quel- 
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ques sages ordonnance* , de* preuves réitérées d’un 
grand respect pour la justice , des vues raison- 
nables, une conduite généralement digne d’éloges , 
et quelques traits qui semblaient déceler une âme 
noble et élevée, eurent bientôt concilié au nou- 
vel empereur l'attachement des Russes et l'estime 
des nations étrangères. Mais ce prince , qui sous 
l’empire d'une mère jalouse de son autorité n’en 
avait supporté le joug qu’avec impatience, aussi- 
tôt qu'il lui fut permis de se livrer à ses inclina- 
tions jusqu'ici contrariées , leur laissa prendre une 
direction funeste. Le pouvoir absolu ne fut pour 
lui que la faculté de se livrer à la bizarrerie de ses 
caprices , et il en signala l’usage par le mépris 
affecté de toutes les convenances, et uu entier 
oubli de ses devoirs. 

11 y avait long-temps que l’on avait perdu tout 
espoir de ramener l’empereur à la raison. M* de 
Pahlen , qui partageait avec lui l’exercice d’un pou- 
voir sans bornes, avait eu lieu de reconnaître la 
nécessité d’opposer une digue aux élans d’une vo- 
lonté qui ne se manifestait que par des actes de 
violence et de cruauté. 

Ce chef des affaires extérieures , de la police et 
du gouvernement de Pétersbourg , prit enfin la 
résolution de conférer avec le grand-duc Alexandre 
sur les moyens d’en arrêter les suites funestes. Il fit 
connaître à ce prince tout ce qu’un pareil ordre 
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de choses pouvait entraîner de malheurs , soit au- 
dehors , soit à l'intérieur. 11 avertit le grand-duc 
de songer à un changement contre les dangeps 
duquel on était rassuré pleinement par les moyens 
d’exécution dont on pouvait disposer. 

M. de Pahlen étant, par ses emplois, instruit 
de tout ce qui se passait , pouvait agir immédia- 
tement, et se proposait de le faire sans délai. Le 
grand-duc répondit à ces premières ouvertures , 
qu'il ne pouvait disconvenir des torts de l’empe- 
reur; mais que ce prince était son père, et qu’en 
sa qualité de fils il ne pourrait jamais se résoudre 
à le priver du pouvoir suprême, quelque malheur 
qui pût résulter s’il en restait plus long-temps 
revêtu. 

Quelques mois plus tard , le désordre du gou- 
vernement allant toujours croissant, M. de Pahlen 
parla de nouveau au grand-duc. Il trouva ce prince 
moins éloigné qu’auparavant des idées qu’il lui 
soumettait, mais encore détourné, par respect 
pour son père , de toute mesure qui aurait porté 
atteinte au pouvoir de ce monarque. 

■ Cependant, plus de vingt-six personnes ayant 
disparu dans les premiers mois de 1801 , M. de 
Pahlen réitéra ses propositions avec plus d'in- 
stances. Le grand-duc, pressé par ces circon- 
stances, y adhéra enfin, mais à regret, et après , 
avoir reçu la promesse formelle qu'on n’attente- 
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rait pas aux jours de l’empereur , qu’on se conten- 
terait de le faire prisonnier, d'obtenir de lui un 
acte d'abdication , et de le transférer sous bonne 
escorte dans la forteresse de Pétersbourg. 

Un événement imprévu hâta l’exécution de ce 
projet. M. de Pahlen fut instruit que Paul, qui 
depuis quelque temps paraissait avoir conçu des 
soupçons, avait, contre sa coutume, signé lui- 
njême un passe-port (M. de Pahlen était seul 
chargé de cette signature ) ; il fit arrêter , comme 
par méprise, le courrier qui en était porteur, et 
prit probablement connaissance du contenu des 
dépêches confiées à cet homme. On sut, dans la 
suite, qu’elles avaient pour objet de rappeler à 
Pétersbourg deux personnes que l’empereur s’était 
vu obligé d'exiler à cause de la cruauté qu'elles 
avaient apportée dans l'exécution de ses ordres. 

Selon toute apparence, ces deux individus, nom- 
més Lindner et AraktchcifJ , le premier gouver- 
neur militaire de Pétersbourg , et l’autre com- 
mandant d'une forteresse , devaient être rendus à 
leurs fonctions. L’empereur comptait s’en servir 
pour éloigner sa famille , mettre en prison l'im- 
pératrice et ses deux fils, et se débarrasser enfin 
de tous ceux qui lui avaient inspiré des soupçons. 

M. de Pahlen , muni du passe-port saisi sur le 
courrier, se rendit auprès de Paul, et lui repré- 
senta qu'on avait sans doute tenté de le sur- 


Digitized by Google 


JUSTIFICATIVES. 


3 ot 

prendre , en soumettant à sa signature une pièce 
qu’il était seul chargé de délivrer sous sa propre 
responsabilité. 

L’empereur embarrassé répondit qu’il avait eu 
ses raisons pour signer le passe-port. « Je m’em- 
presserai donc de le rendre au courrier , répondit 
M. de Pahlen. » On pense bien que Pahlen , tout 
en obéissant aux ordres de son maître, sentit plus 
que jamais la nécessité de le prévenir par une 
prompte exécution des mesures projetées. 

« Vous vous rappelez ce qui est arrivé en 176a?» 
avait dit quelques jours auparavant l’empereur à 
son ministre. « Oui , sire , j’étais alors sergent 
dans la garde. — M. de Pahlen , 'je ne serais pas 
éloigné de croire qu'on eût envie de répéter les 
scènes d’alors. — Il serait possible , sire , répon- 
dit Pahlen, que quelques personnes en eussent 
conçu le dessein ; mais il ne serait pas aussi facile 
de l’exécuter aujourd’hui qu’alors ; l’armée n’était 
pas, comme à présent , entre les mains du prince ; 
la police n’était pas aussi bien faite que mainte- 
nant ; enfin , votre père n’avait pas été couronné , 
et vous l’êtes. » L’empereur sembla se rendre à ces 
réflexions , et finit par là un entretien où Pahlen 
montra de la présence d'esprit, du calme et de 
l’audace. * 

Cependant les soupçons de l’empereur augmen- 
taient chaque jour. Un soir, il répéta à plusieurs 
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reprises, d'un ton de fort mauvaise humeur , à 
madame de Gagarin , chez laquelle il se trouvait : 
« Je le vois, il est temps de frapper un grand 
coup ». Il tint le même propos à son grand-écuyer 
Kutwjsow, en ajoutant : «Après cela, nous vivrons 
comme deux frères ». Ce grand coup consistait à 
faire enfermer l’impératrice à Kolmagon , séjour 
affreux , à quatre-vingts verstes d’Archangel , on 
la famille infortunée d’Ulrick de Brunswick avait 
été emprisonnée pendant de longues années. 
Schlusselbourg devait servir de prison au grand- 
duc Alexandre; la forteresse de Pétersbourg était 
destinée au prince Constantin ; Pahlen et quelques 
autres auraient péri sur l'échafaud. 

Madame de Gagarin , frappée alu ton sinistre de 
l’empereur , avait eu la simplicité de dire : « Je ne 
conçois pas ce qu’il entend par le grand coup qu'il 
veut porter ». Ces divers propos furent rapportés 
à M. de Pahlen, qui en instruisit le grand-duc 
Alexandre. 

Ce prince, pressé par le danger, consentit à 
tout , sous la seule réserve de conserver la vie à 
son père. Malgré la difficulté de donner à cet égard 
des garanties positives , Pahlen promit cependant 
que les jours de Paul ne seraient menacés dans 
aucun cas. Le projet devait recevoir son exécution 
le aa mars ; mais le grand-duc insista pour qu'il 
fût différé jusqu’au lendemain , attendu que ce 
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jour-là la garde du palais devait être confiée au 
bataillon Seraonowski , que le grand-duc Constan- 
tin commandait en personne, et qui lui était dé- 
voué. Pahlen souscrivit au désir du prince. 

Le palais Michel , bâti par Paul sur l’empla- 
cement de l'ancien palais d’été, est un édifice 
massif et sans goût , entouré de bastions. C’était 
en vain que l’empereur le fortifiait chaque jour 
pour s’y assurer un abri contre la vengeance de 
ceux qu'il avait offensés. Pahlen , ainsi que les 
autres chefs de la conjuration , en connaissait tous 
les détours. Quelques heures avant l'exécution , 
M. de Pahlen augmenta le nombre des conjurés, 
en leur adjoignant quelques jeunes gens de fa- 
mille qui, ce jour-là, avaient été dégradés et 
fustigés de la manière la plus cruelle pour des 
fautes qui méritaient à peine une réprimande. 
Pahlen ouvrit lui-méme la prison à ces malheu- 
reux , et les mena souper chez le général Talitzin , 
colonel du régiment îles gardes Presbayensskoï , 
qui, ainsi que le général Drepreradowitch , colo- 
nel du régiment Semonowski , avait attiré dans 
la conspiration presque tous les officiers ; on n’osait 
pas encore se confier aux soldats, on comptait 
d’ailleurs sur leur obéissance. 

Platon Zouboff, le dernier favori de Catherine II, 
et le général Beningsen, étaient présens à cette 
fête. Ils se mirent à la tête d'une partie des con- 
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jurés , et Pahlen commandait l’autre. Les deux 
troupes formaient environ soixante personnes , 
dont la plupart étaient prises de vin. Zouboff et 
Beningsen se firent précéder par l'adjudant Arga- 
makoff , qui faisait journellement des rapports à 
l’empereur. Celui-ci les conduisit par un escalier 
qui menait droit à une antichambre où couchaient 
deux hussards de la garde de l’empereur, ainsi 
que le valet de chambre. F.n passant par le corri- 
dor sur lequel donnait cette porte , ils furent 
arrêtés par un factionnaire qui leur cria : • Halte-là ! 
qui vive?* Beningsen lui répondit : • Tais-toi 
donc, malheureux; tu vois bien où nous allons». 
Le factionnaire , comprenant de qpoi il s’agissait, 
fronça le sourcil en criant : « Ronde, passez»; 
afin que si l’empereur avait entendu du bruit , 
il pùt croire que c’était celui de la reconnaissance 
d’une ronde. Après cet événement, l’adjudant Arga- 
makoff continua en toute hâte, et vint frapper 
doucement à la porte du valet de chambre : celui- 
ci, sans ouvrir, lui demanda ce qu’il voulait. * Je 
viens faire mon rapport. — Êtes-vous fou? il est 
minuit. — Que dis-tu ? il est six heures du matin : 
ouvre donc , ouvre ; ou sinon , tu vas me susci- 
ter une belle affaire auprès de l’empereur! » Le 
valet de chambre ouvrit enfin ; mais , ayant vu 
entrer dans la chambre sept à huit personnes l'épée 
nue à la main, il courut se cacher dans un coin. 



justificatives. 3o5 

lin des hussards , plus courageux , voulut opposer 
de la résistance , reçut un coup de sabre sur la 
tête, et fut aussitôt terrassé ; l’autre disparut. 

C'est ainsi que Beningsen et Zouboff pénétrèrent 
dans la chambre de l’empereur. Zouboff ne voyant 
pas le prince dans son lit, s’écria : « Grand Dieu ! 
il s’est sauvé ». Beningsen plus calme, ayant fait 
une recherche attentive , découvrit l’empereur 
derrière le panneau d’un paravent. Alors il s’ap- 
proche du prince, le salue avec son épée, lui dé- 
clare qu’il est prisonnier par ordre de l'empereur 
Alexandre; que sa vie sera respectée, mais qu’il 
importe à sa sûreté de n’opposer aucune rési-, 
stance. Paul ne répondait rien. A la lueur d’une 
veilleuse on pouvait discerner la confusion et la 
terreur qui se peignaient ensemble sur son visage. 
Beningsen, sans perdre de temps, fit la visite de 
sa chambre : une seule porte menait dans les ap- 
partemens de l’impératrice ; une seconde , celle de 
la garde-robe , était sans issue; deux autres appar- 
tenaient à des placards où étaient renfermés les 
drapeaux et les étendards de la garnison, ainsi 
qu'un grand nombre d'épées appartenant à des 
officiers mis aux arrêts. Pendant que Beningsen 
fermait ces portes et mettait les clefs dans sa poche, 
Zouboff répétait en russe- à l’empereur : « Sire, 
«vous êtes prisonnier de l’empereur Alexandre. 
« — Comment, prisonnier ! » répondit l’empereur, 
i. 20 
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Ün moment après, U ajouta : • Que vous ai- je 
foit? — Depuis quatre ans vous nous martyri- 
sez », lui dit alors un des conjurés. 

Le prince était en bonnet de nuit; il portait 
seulement sur sa chemise une camisole de fla- 
nelle ; il était debout, les jambes nues, devant les 
conjurés : ceux-ci avaient le chapeau sur la tète , 
et l’épée nue à la main. 

Si Paul eût conservé quelque présence d’esprit, 
il eût pu se sauver, ou par une trappe qui don- 
nait sous son lit, ou par les appartemens de l’im- 
pératrice; mais la peur l’avait entièrement dé- 
concerté , et au premier bruit il s’était jeté en bas 
de son lit sans prendre une résolution ; peut-être 
n'osa-t-il pas se réfugier auprès de l’impératrice, 
pensant qu’une conspiration ne pouvait être our- 
die contre lui qu’avec le consentement et en fa- 
veur d’une princesse qu’il savait être aimée du 
peuple autant qu’il en était détesté. 

Au moment où l’on s'emparait de l’empereur , 
quelque bruit s’étant fait entendre, Zouboff courut 
tout alarmé chez le grand-duc Alexandre : les ap- 
partemens de ce prince étaient situés au-dessous de 
ceux de son père. Il n’avait auprès de lui que son 
frère Constantin , ainsi que les deux grandes-du- 
chesses ; l’une sa femme , et l’autre celle de son 
frère. Constantin n’avait été initié dans le secret 
que le soir même : quoiqu’il n'aimât pas l’empe- 
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reur , on craignait quelque indiscrétion de sa part. 
Ces quatre personnages attendaient dans la plus 
grande anxiété l’issue de l’événement : l’arrivée de 
Zouboff ne contribua pas peu à augmenter leur in- 
quiétude. De son côté, Beningsen, resté dans la 
chambre de l’epipereur avec un petit nombre de 
conjurés , se trouvait fort embarrassé ; il l’eût été 
bien davantage si Paul se fût armé de son épée 
pour se défendre! mais ce malheureux prince ne 
proférait pas une seule parole, et restait entière- 
ment immobile. 

L’empereur fut trouvé dans cet état de stupeur 
par quelques conjurés qui , dans leur ivresse , s’étant 
trompés de chemin , s’introduisirent tumultueu- 
sement dans la chambre de ce prince. 

Le prince Tatchwill , major-général d’artillerie, 
depuis quelque temps en retraite, entra le pre- 
mier à la tête de ses compagnons. Il se jeta fu- 
rieux sur l’empereur , et, en le renversant parterre, 
il fit tomber avec lui le paravent et la veilleuse. Le 
reste de la scène se passa dans les ténèbres. Be- 
ningsen , croyant que Paul voulait fuir ou se dé- 
fendre , lui cria : « Au nom de Dieu , sire, ne cher- 
chez pas à vous sauver , il y va de votre vie ; on 
vous tuera si vous faites la moindre résistance. • 
Pendant ce temps , le prince Tatebwili , Garda now, 
adjudant de la garde à cheval ; Sartarinow, colo- 
nel d’artillerie, réformé depuis long -temps; le 
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prince Vereinskoy, et Seriatin, officiers de la garde 
également réformés , étaient aux mains avec l’em- 
pereur : il parvint d’abord à se relever de terre; 
mais il fut renversé de nouveau et se blessa au 
côté et à la joue en tombant sur une table de 
marbre. Le général Beningsen fut Je seul qui évita 
de prendre part à l'action ; il répétait à Paul de ne 
pas se défendre. A peine avait-il eu le temps de 
s’éloigner un instant pour chercher de la lumière 
dans la pièce voisine , qu’il aperçut en rentrant 
Paul , gisant étranglé à l’aide d’une écharpe. 
Paul ne s'était débattu que faiblement ; seulement 
il avait passé la main entre son cou et l'écharpe , et 
dit en français : « Messieurs, au nom du ciel, 
« épargpez-moi , laissez - moi le temps de prier 
« Dieu ». Telles furent ses dernières paroles. 

Beningsen , voyant que Paul ne donnait aucun 
signe de vie , 6t transporter le cadavre sur un lit , 
et lui enveloppa la tête d’une couverture. Le capi- 
taine de garde Malkow étant entré avec trente 
hommes, reçut l’ordre de s'assurer de toutes les 
avenues de la chambre du feu prince , et de n’y 
laisser pénétrer personne. Après ces dispositions , 
Beningsen. se hâta de faire connaître au grand- 
duc à quel prix il était parvenu au trône. Ce 
prince se livra à toutes les déni oust rat ions de la 
plus profonde douleur. Lorsque Pahlen, qui avait 
été chargé de la garde du grand escalier , et de 
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couper !a retraite à Paul en cas de besoin , apprit 
que ce prince avait déjà subi son sort, il se rendit 
auprès du nouvel empereur. Il arriva au moment 
où celui-ci s’écriait tout hors de lui : « On dira 
« que je suis l’assassin de mon père ; on m’avait pro- 
« mis de ne pas attenter à ses jours. Je suis l'homme 
« le plus malheureux du monde ! » Pahlen , plus 
occupé d’assurer le trône à l’empereur vivant que 
de donner des larmes à l’empereur mort, dit à 
Alexandre : « Sire , avant toutes choses , veuillez 
« vous souvenir qu’un empereur ne peut se mettre 
- en possession de l’autorité qu’avec la partieipa- 
• tion du peuple. Un moment de faiblesse pourrait 
« avoir les suites les plus fâcheuses ; il n’y a pas un 
« moment à perdre pour vous faire reconnaître 
« par l’armée. — Et ma mère, qu'est-elle de- 
« venue ? répliqua l’empereur. — Sire \ répondit 
« Pahlen, je vais me rendre auprès de Sa Majesté. » 
En effet il ne tarda pas à se présenter chez l’im- 
pératrice ; il pria la grande-maîtresse de la cour , 
la comtesse de Liéven , d'instruire Sa Majesté de ce 
qui venait de se passer. Ce qu’il y a de remar- 
quable , c’est que les scènes d’horreur qui venaient 
d’avoir lieu si près de cette princesse n’avaient 
point interrompu son sommeil. Éveillée par la 
comtesse de Liéven , elle crut d’abord qu’on venait 
pour la préparer à la nouvelle de la mort de sa 
iille la princesse palatine de Hongrie. «Non, 
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■ madame, lui dit la comtesse, Votre Majesté doit 
«survivre à un plus grand malheur; l’empereur 
« vient de mourir d’une attaque d'apoplexie. 

* — Non, non, s’écrie l'impératrice, il a été assas- 
« sine. : — Il faut donc vous l’avouer, répliqua 
« la comtesse de Liéven.» Alors l’impératrice s'étant 
habillée à la hâte, se précipita vers la chambre de 
Paul. Elle trouva dans le salon qui séparait ses 
appartenons de ceux de l’empereur, le lieutenant 
des gardes Semonowsky , nommé Pcttarozkoi , qui 
commandait les trente hommes que le général 
Drépéradowitch y avait postés. 

Pettarozkoi déclara à l'impératrice qu’elle ne 
pouvait passer outre. La princesse insista , en de- 
mandant, s’il ne la reconnaissait pas , et de qui il 
tenait ces ordres. L’officier répondit qu’il avait 
l'honneur de la connaître, et que ces- ordres lui 
avaient été donnés par son colonel. Néanmoins 
l’impératrice voulut avancer malgré les gardes ; 
ceux-ci croisèrent la baïonnette. Wklors la prin- 
cesse s’étant retournée .vers Pettarozkoi , lui 
donna un soufflet, et tomba évanouie dans un 
fauteuil. 

• Les deux grandes-duchesses Marie et Catherine 
avaient suivi leur mère : elles essayèrent vaine- 
ment de la tranquilliser. L’impératrice ayant de- 
mandé un verre d'eau , un soldat arracha le verre* 
des mains de la personne qui l’avait apporté; et 
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t'étant tourhé vers l'impératrice il le lui présenta 
après en avoir bu quelques gouttes, en disant : 

« Vous pouvez boire sans crainte , il n'y a pas de 
. poison ; d’ailleurs vous n’êtes cause de rien ». 

Enfin l’impératrice rentra dans ses apparte- 
mens. Pahlen vint l'y chercher pour la conduire 
chez son fils : à peine avait-elle eu le temps de 
reprendre ses esprits; cependant elle eut assez de 
force pour élever une contestation sur ses droits; 
elle prétendit qu’en vertu de son couronnement 
elle était impératrice régnante , et qu en cette qua- 
lité on devait lui prêter serment de fidélité. L em- 
pereur avait déjà perdu un temps précieux à at- 
tendre sa mère ; en la trouvant dans cette réso- 
lution il se tourna vers Pahlen , et lui dit : « \ oilà 
« un nouvel embarras auquel nous ne nous atten- 
« dions pas. » Pahlen ne se laissant arrêter par 
aucune considération , obligea 1 empereur à partir 
sur-le-champ. La même voilure qui était préparée 
pour transporter Paul à la forteresse , servit à con- 
duire Alexandre du palais Michel au palais d’hiver , 
où il devait recevoir le serment de fidélité des 
grands dignitaires de l’empire. Pahlen et Zoubofl 
montèrent derrière, la voiture : les bataillons de 
la garde suivirent. Beningsen resta auprès de 1 im- 
pératrice-mère , afin de la détourner des idees 
qui l’occupaient, (je ne fut pas sans peine que 
l’on amena Marie-Fédéorowna à renoncer à ses 
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prétentions j et tels sont les charmes de l'autorité 
suprême, qu’au milieu de cette nuit d’horreur ils 
avaient assez d'empire pour faire oublier à une 
femme douce et vertueuse les dangers du pouvoir , 
la fin affreuse d’un époux, les sentimens d’une 
mère, les conseils de la prudence et de la raison. 

Enfin l'on parvint à faire consentir l’impéra- 
trice à prêter serment à l’empereur son fils. Dès 
ce moment tout se passa comme si Paul eût suc- 
combé à une mort naturelle. 

Le chirurgien Vette et le médecin Stoff firent 
l’ouverture du corps de Paul, et indiquèrent, en 
termes de l’art, les causes qui avaient occasionné 
la mort de l’empereur. Il fut embaumé, exposé 
pendant quinze jours sur un lit de parade, et enfin 
inhumé dans le caveau de scs pères avec toute la 
pompe accoutumée. 

On eut lieu de remarquer que toutes les fois 
que les cérémonies d’usage obligeaient Alexandre 
d’approcher des mânes de son père , la douleur et 
le saisissement se peignaient sur tous ses traits. 

Quant aux assassins de Paul ils furent tous 
éloignés; plusieurs d’entre eux furent exilés dans 
les régimens de la Sibérie. M. de Pahlen même 
fut forcé de quitter Pétersbourg , et voici l’occa- 
sion qui servit de prétexte à son éloignement. 

Peu de temps après la mort de Paul, un pope 
prétendit avoir reçu , d’une manière miraculeuse , 
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une image, au bas de laquelle on lisait ces mots : 

« Dieu punira tous les assassins de Paul I" ». M. de 
Pahlen, instruit de l'impression queproduisait cette 
supercherie, s’en plaignit à l’empereur Alexandre, 
qui fui donna la permission de mettre un terme 
aux intrigues du pope. M. de Pahlen le fit fusti- 
ger. Le prétendu visionnaire en avouant son im- 
posture déclara qu’il n’avait rien fait que par les 
ordres de l’impératricc-mère , qui possédait une 
image semblable. M. de Pahlen la fit enlever par 
force de la chapelle de cette princesse. Celle-ci, 
outrée de la violence de ce procédé , en demanda 
satisfaction à l’empereur son fils. M. de Becklecliew 
reçut l’ordre d’insinuer à^M. de Pahlen qu’il eût à 
s’éloigner sans bruit de Pétersbourg. Pahlen ré- 
signa sur-le-champ toutes ses charges. L’empe- 
reur en ayant appris la nouvelle, dit pour toute 
réflexion : « C’est un excellent moyen qu’a trouvé 
« M. de Pahlen ; mais pour que le sacrifice soit 
« complet, il faut que son dép^t soit prompt ». 
Deux heures après Pahlen était en route pour 
Riga. ( Biblioth . histor., mars 1820.) 

( Page 38 ). Dans le même temps, les ministres - 
traitant avec nous de l’échange des prisonniers , 
refusaient d’y comprendre sur la même échelle 
les prisonniers russes faits en Hollande, au propre 
service et pour la seule cause des Anglais. « J’avais 
«deviné, disait l’empereur ,- la trempe du carac- 
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• tère de Paul. Je saisis l’occasion aux cheveux : je 

• fis réunir ces Russes ; je les habillai et les *lui 

« renvoyai pour rien. Dès-lors ce cœur généreux 

• fui tout à moi ; et comme je n'avais aucun in- 

• térêt opposé à la Russie, que je n'aurais jamais 
■ parlé que justice et procédés, nul doute que je 

• n'eusse disposé désormais du cabinet de Saint- 

• Pétersbourg. Nos ennemis sentirent le danger, 
« et l'on a voulu que cette bienveillance de Paul 
« lui ait été funeste : cela pourrait bien être , car 
« il est des cabinets pour qui rien n'est sacré. > 

Napoléon, plus tard, a dicté les détails de là 
fin tragique de l’infortuné Paul. L'importance et le 
crédit d’une telle source nous portent à les trans- 
crire ici : « Paul fut assassiné dans la nuit du a 3 

• au «4 mars 1801. Lord Witliworth était ambas- 
« sadeuràsacour; il était fort lié avec le comte 

• le général 0 * *, les * * % les * * % et autres per- 

• sonnes authentiquement reconnues pour être 
« les auteurs et ^tcurs de cet horrible parricide. 

• Ce monarque avait indisposé contre lui , par un 

• caractère irritable et très susceptible , une partie 

• de la noblesse russe. La haine de la révolution 

• française avait été le caractère distinctif de son 

• règne. 11 considérait comme une des causes de 

• cette révolution la familiarité du souverain et 
« des princes français , et la suppression de l’éti- 

• q nette de la cour. 11 établit donc à la sienne une 
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« étiquette très sévère , et exigea des marques de 
« respect peu conformes à nos mœurs , et qui ré- 
« voltaient généralement. Être habillé d’un frac, 

• avoir un chapeau rond, ne point descendre de 
« voiture quand le czar ou un des princes de sa 

• maison passait dans les rues ou promenades j 
« enfin , la moindre violation des moindres détails 

• de son étiquette excitait son animadversion , et 

• par cela seul on 0tait jacobin. Depuis qu'il s’était 
« rapproché du premier consul il était revenu 

• sur une partie de ses idées, et il est probable 

• que s'il eût vécu encore quelques années il eût 
« reconquis l’opinion et l'amour de sa cour, qu’il 
« s’était aliénés. Les Anglais mécontens, et meme 

• extrêmement irrités du changement qui s’était 

• opéré en lui depuis un an, n’oublièrent rien 

• pour encourager ses ennemis intérieurs. Us par- 
« vinrent à accréditer l’opinion qu’il était fou, et 
« enfin nouèrent une conspiration pour attenter à 

• sa vie. L’opinion générale est que « 

« La veille de sa mort , Paul étant à souper avec 

■ sa maîtresse et son favori , reçut unè dépêche où 
« on lui détaillait toute la trame de la conspira- 

■ lion : il la mit dans sa poche en ajournant la 

• lecture au lendemain. Dans la nuit il périt. 

< L’exécution de cet attentat n’éprouva aucun 
« obstacle. Le comte de * * * avait tout crédit au 
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« palais ; il passait pour le favori et le ministre de 
« confiance du souverain. Il se présente à deux 
« heures du matin à la porte de l’appartement de 
« l'empereur , accompagné du général * **, de * * *, 

• et de* ¥ *. Un cosaque affidé, qui était à la porte 
» de sa chambre , fit des difficultés pour les laisser 
« pénétrer chez lui; ils le massacrèrent aussitôt* 
« L’empereur s’éveilla au bruit et se jeta sur son 

• épée; mais les conjurés se profitèrent sur lui , 
« le renversèrent et l’étranglèrent. Le général * * * 

• fut celui qui donna le dernier coup ; il marcha 
« sur son cadavre. L’impératrice, femme de Paul, 
« quoiqu’elle eût beaucoup à se plaindre des ga- 
« lanteries de son mari , témoigna une vraie et sin- 
■ cère affliction ; et tous ceux qui avaient pris part 

• à cet assassinat furent constamment dans sa 

• disgrâce 

. . . 

* Bien des années après le général *** com- 

« mandait encore 

« Quoi qu’il en soit, cet horrible événement glaça 

• d’horreur toute l’Europe, qui fut surtout scan- 
« dalisée de l’affreuse franchise avec laquelle les 

• Russes en donnaient des détails dans toutes les 

• cours. Il changea la position de l’Angleterre et 

• les affaires du monde. Les embarras d’un nou- 

« veau règne : 

■ donnèrent une autre direction à la politique de 
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« la cour de Russie. Dès le, 5 avril, les matelots 

• anglais qui avaient été faits prisonniers de guerre 

• par suite de l’embargo et envoyés dans l’inté- 

• rieur de l’empire furent rappelés. La commis- 

• sion qui avait été chargée de la liquidation des 
« sommes dues par le commerce anglais fut dis- 

• soute. Lecomte***, qui continua à être leprin- 

• cipal ministre, fit connaître aux amiraux anglais, 

• le ao avril, que la Russie accédait à toutes les de- 

• mandes du cabinet anglais ; que l'intention de son 

• maître était que , d'après la proposition du gou- 
« vernement britannique de terminer le différend 
« à l'amiable par une convention , on cessât toutes 

• hostilités jusqu’à la réponse de Londres. Le dé- 

• sir d’une prompte pai-x avec l’Angleterre fut hau- 

• tentent manifesté, et tout annonça le triomphe 
« de cette puissance. » ( Mémorial de Sainte-Hé- 
lène, tome vni. ) 

Dernière note remise par M. d’Oubril, charge d'af- 
faires de Russie, à M. de Tallejrrand-Périgord , 
ministre des relations extérieures de France, en 
date de Paris , du août 1804. 

( Page 101 ). Le soussigné , etc. , en réponse à la 
note que le ministre des relations extérieures lui a 
fait parvenir, croit devoir se borner à récapituler 
encore une fois la conduite que son auguste maître 
a tenue constamment envers le gouvernement, et 
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dont le simple exposé suffira pour démontrer quelle 

réciprocité il en a éprouvée. 

L’empereur, dès son avènement au trône, s'est 
empressé de mettre tons ses soins au rétablisse- 
ment de la bonne harmonie entre la Russie et la 
France. 9. M. I. en allant au-devant des expli- 
cations qui devaient amener un rapprochement 
solide entre les deux pays et le rendre durable , 
se plaisait dans la conviction que par cette façon 
d'agir elle contribuerait efficacement à la paci- 
fication générale de l'Europe , dont la tranquillité 
ne fut que trop long-temps troublée par les évé- 
nemens qui ont occasionné la guerre terminée 
par le traité de Lunéville. Les facilités que 
S. M. montra pour conclure sa paix avec le gou- 
vernement français, tandis qu'il était encore en 
guerre avec plusieurs autres puissances ; le renou- 
•vellement de l'ancien traité de commerce qui est 
' entièrement à l’avantage de la France; les bons 
• offices de la Russie pour amener une réconciliation 
entre la république et la Porte ottomane, sont 
tout autant de témoignages bien convaincans des 
sentimens de S. M. , et de son désir de ne rien 
négliger de son côté de ce qui pouvait consolider 
des liens qu'elle désirait ne voir jamais cesser. 

Depuis , lorsqu’à la suite des malheurs que l'Al- 
lemagne avait essuyés pendant la guerre, la né- 
cessité imposa des sacrifices à plusieurs des mem- 
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bres de l’association germanique, et qu’il fut 
question de les y déterminer en désignant des 
compensations à leurs pertes, l'empereur consen- 
tit à devenir co-médiateur avec le gouvernement 
français , dans son espoir chéri que l’acte de mé- 
diation mettrait le sceau à la tranquillité du con- 
tinent. L’achèvement de cette œuvre salutaire per- 
mit à S. M. I. de songer aux ehgagemens que la 
France s’était imposés lors de la conclusion de son 
traité de paix avec la Russie. S. M. ayant scrupu- 
leusement rempli ceux qu'elle avait contractés 
vis-à-vis de la France , elle était endroit d’attendre 
que le gouvernement français , à son tour , se mon- . 
trerait jaloux de répondre à cette exactitude, 
et s’empresserait de satisfaire à ses obligations. 
Quelque juste qu'ait été cette attente , elle ne s’est 
jamais réalisme; et le gouvernement français , loin 
de se montrer disposé à la justifier, prit à tâche 
pour ainsi dire d'en éloigner l’accomplissement. 

Le roi de Sardaigne , dépouillé totalement de 
ses possessions en Italie par la réunion du Pié- 
mont à la France, attend encore l’indemnisation 
que le cabinet des Tuileries avait formellement 
promise à la Russie pour lui, et que celle-ci n'a 
cessé de réclamer. 

Le roi de Naples, délivré momentanément dans 
son royaume de la présence des troupes françaises, 
les voit de nouveau occuper ses provinces , sous un 
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prétexte absolument étranger à S. M. sicilienne, 
et se trouve par conséquent mis hors de la ligne 
des puissances indépendantes. Les instances de la 
Russie , appuyées sur l’engagement formel pris 
par la France de considérer le royaume de Naples 
comme état neutre, et qui jouira de tous les bé- 
néûces de la neutralité , ont été inutiles en sa 
faveur. 

L’Italie entière a changé de face par les inno- 
vations que le gouvernement de la République lui 
a fait subir depuis la conclusion de la paix entre 
la Russie et la France, sans aucun concert préa- 
lable avec S. M. I. , quoiqu'il fût convenu entre 
les deux puissances , à cette époque , qu'on s’en- 
tendrait sur les arrangemens politiques à prendre 
dans ce pays. 

La guerre entre la France et l'Angleterre 
venant à se rallumer, l'intégrité du territoire 
de l'empire germanique fut violée , quoique la 
France se fût engagée tout récemment de la pro- 
téger en commun avec S. M. l’empereur. Le ca-> 
binet de Saint-Cloud a voulu méconnaître que la 
dignité de roi d’Angleterre et celle d'électeur de 
Brunswick-Lunebourg , quoique réunies dans une 
même personne, n’en étaient pas moins parfaite- 
ment distinctes, et qu’elles n'avaient pas été con- 
fondues , nommément par le gouvernement de la 
République, pendant ces dernières années de U 
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guerre passée; quil était donc contraire à toutes 
les notions de droit et de justice, d'étendre les 
hostilités sur un pays qui, par sa position , par la 
constitution de l'Empire germanique dont il fait 
partie , et les transactions publiques qui l’ont ga- 
ranti, devait en être entièrement exempt. 

L’occupation de Cuxhaven , ne pouvant pas être 
étayée même par le prétexte de s’en prendre à une 
propriété anglaise, fut néanmoins effectuée par 
les troupes françaises, et les villes anséatiques 
se virent contraintes à des emprunts forcés pour 
échapper au même sort. 

Les démarches réitérées et instantes que l’em- 
pereur a faites auprès du gouvernement français 
pour l’engager à remplir ses obligations envers la 
Russie, et à libérer de toute participation à la 
guérre présente celles des puissances neutres qui 
voudraient rester en paix , ont été infructueuses. 

A tant de motifs de mécontentement qui tenaient 
aux intérêts majeurs de l’Europe, le gouverne- 
ment français s’est attaché à ajouter tous ceux qu'il 
a pu donner directement à la cour de Russie, par 
les assertions offensantes qu’il a avancées et fait 
circuler contre des ministres honorés de la con- 
fiance de S. M. ; par les scènes qu’a dft subir 
l’envoyé de Russie aux Tuileries, par l’insistance 
déplacée que le cabinet de Saint-Cloud a mise à pour- 
suivre avec acharnement des employés russes dans 
♦ i. 
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l'étranger, enfin par le procédé inouï qu'il s'est 
permis en se faisant livrer par le pape un individu 
naturalisé russe, sans égard aux représentations 
et aux réclamations de S. M. sur ce point. 

Le dernier acte de violence commis par les 
troupes françaises dans le territoire de l'électenr 
de Bade ayant alarmé la sollicitude de l'empe- 
reur pour la sûreté et l'indépendance des Etats 
européens qui sont à la portée de la France , S. M. 
lui a exprimé sa façon de penser sur la nécessité 
qu’il y aurait de la rassurer , en s'empressant de 
faire envers l’Empire les réparations qui lui étaient 
dues , et de se prêter à toutes mesures qui pour- 
raient calmer les inquiétudes de l’Europe conster- 
née. L’empereur n'a reçu à cet effet qu’une ré- 
ponse qui ne lui laissait aucun espoir que la juste 
attente de S. M. fût remplie, qui tendait à déna- 
turer la conduite franche, loyale et désintéressée 
que S- M. a tenue constamment dans les affaires 
de l’Europe, et particulièrement envers la France, 
et qui dénotait 1 intention manifeste de choquer et 
d'aigrir davantage la cour de Russie. 

Si peu d'égards et de condescendance de la part 
du gouvernement français aux réclamations fon- 
dées de S. M. , une façon d’agir aussi décidément 
opposée au désir de conserver la bonne intelli- 
gence entre les deux Etals , prouvaient déjà suffi- 
samment à la Russie que si d'un côté le gou- 
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vernement français n'attachait apparemment que 
peu de prix à ses relations avec elle , et lui don- 
nait par conséquent un motif péremptoire pour 
ne plus les continuer, de l’autre il avait pris Ja 
décision invariable d'adopter pour sa conduite 
une marche absolument contraire aux obligations 
que la justice et le droit des gens imposent , et 
d’après cela qui ne peut se combiner avec les 
sentimens et les principes que S. M. professe. Ce- 
pendant l’empereur voulut encore faire un der- 
nier essai auprès du gouvernement français; et 
après tant de raisons de mécontentement , il ne lui 
demanda pour les oublier que l’exécution des 
engagemens ci-dessus énoncés , contractés entre 
les deux Etats, et qui auraient dû être depuis 
long-temps remplis : ce dernier effort ayant en- 
core été suivi d’une réponse évasive et déclina- 
toire pleine d’imputations gratuites, et qui ne se 
distingue que par l'assertion aussi étrange qu’im- 
prévue que les troupes russes n'ont cessé d'occuper 
la république des Sept-lles sans aucun concert avec 
la France , tandis qu’il' est constant, et que le 
citoyen ministre dés relations extérieure! ne sau- 
rait l’avoir perdu de vue, que ce pays, qui d'a- 
bord avait été évacué par les troupes russes, n’a 
été occupé par celles tirées de l’Etat de Naples que 
d'après le consentement de la Porte, sur la de- 
mande des habitons et àja suite d'un concert 
» 
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préalable avec la France, il ne reste plus au sous* 
signé qu’à déclarer que toute correspondance ul- 
térieure entre la Russie et la France devenant de 
cptte manière parfaitement inutile ne saurait 
durer plus long-temps, et que S. M. l’empereur 
n'attend que la nouvelle du départ de son chargé 
d'affaires de Paris pour faire intimer à la mission 
française de quitter sa capitale. 

S. M. I. sans reproche à cet égard ( car s'il n'a- 
vait tenu qu'à elle, les liens des deux nations, 
loin de finir, auraient été resserrés davantage) se 
voit avec regret obligée de suspendre ses relations 
avec un gouvernement qui refuse de remplir ses 
engagemens, ne veut pas se conformer aux égards 
mutuels que les États se doivent, et de la part du- 
quel , depuis que les rapports entre les deux pays 
ont été renoués, S. M. n'a eu que des désagré- 
mens croissans à éprouver. Toujours cependant 
fidèle à ses principes et avare du sang humain, 
l’empereur s'en tiendra à cette mesure à laquelle 
la position respective de la Russie et de la France 
lui permet de se borner. Ces deux puissances peu- 
vent se passer d'avoir des relations entre elles ; et 
pour les continuer, il faut des raisons d’utilité et 
d'agrément réciproques sans lesquelles il est pré- 
férable de n’avoir pas à traiter ensemble. De même 
que c’est le gouvernement français seul qui a amené 
cet état de choses , de qiéme c'est aussi de 1 ui seul 
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qu’il dépendra de décider si la guerre s'ensuivra 
ou non. Au cas qu'il y force la Russie par de nou- 
veaux torts, par des provocations dirigées contre 
elle ou contre ses alliés , ou bien en menaçant en- 
core plus éminemment la sûreté et l'indépendance 
de l'Europe , S. M. mettra alors autant d’énergie 
dans l'emploi des moyens extrêmes qu’une juste 
défense nécessite, qu’elle a mis de patience à 
épuiser ceux que la modération commandait 
sans blesser i'bonneur et la dignité de sa cou- 
ronne. 

Le soussigné ayant ainsi rempli les ordres qu'il 
a reçus de sa cour, prie en conséquence le citoyen 
ministre des relations extérieures de vouloir bien 
lui faire parvenir sans délai les passe-ports néces- 
saires pour quitter la France, etc., etc. 

Récit des cvénernens arrivés a Constantinople. 

( Page ao5.) Nous donnons les pièces suivantes, 
que le gouvernement impérial avait fait publier 
en 1807, non seulement parce quelles sont néces- 
saires pour l’intelligence complète des démêlés 
d'alors entre la Russie et la Porte, mais encore 
parce qu’elles tirent des circonstances actuelles 
un intérêt tout particulier; voir la page ao5. 

La Porte désirait la paix. Ce fut par ce senti- 
ment peut-être exagéré, qu'après avoir destitue 
deux hospodars rebelles, elle consentit à les réla- 
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blir. Elle n avait pas cédé aux menât es de la Russie 
qu'elle savait être son implacable ennemie; mais 
elle céda aux menaces de l’Angleterre. 

L’Angleterre parut satisfaite, et tout faisait pré- 
sager à la Porte la durée d’un repos qu’elle avait si 
chèrement acheté, lorsque Michelson entra inopi- 
nément en Moldavie , investit Chocziin , qu’il enleva 
par surprise , et après avoir tiré quelques coups de 
canon. Michelson publia alors la pièce n° I , et 
le ministre de Russie interpellé par la Porte fit 
la notification n" II. (On trouvera ces deux 
pièces à la suite. ) La Porte fut profondément 
sensible à ce mélange de mépris, d’hypocrisie et 
d'audace. Les urmées russes ne s’étaient pas con- 
tentées d’envahir la Moldavie, d’enlever Chocziin, 
de cerner Bender et de marcher sur le Danube; 
mais ce qui dévoilait davantage les projets de la 
cour de Saint-Pétersbourg, c’est que, dans les pays 
qu’elle envahissait, les Turcs simples citoyens re- 
cevaient l’ordre de vendre leurs biens et de quitter 
le territoire occupé par l'armée. On a vu ces mal- 
heureux cultivateurs livrer un boeuf pour un thaler 
et abandonner encore à plus vil prix leurs effets 
et leyrs meubles. L’armée de Michelson, renforcée 
par Essen, allait l’être par les autres forces qui se 
dirigeaient sur le Danube. C'en était fait de l’ent- 
pire ottoman; mais l'armée française parut sur la 
Vistule, elle occupa Varsovie, et la Russie menacée 
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sur ses frontières rappela en toute hâte Essen et 
les troupes du Don. Michelson entra à Bucharest; 
mais il ne put passer outre. Les armées turques 
se formèrent, et leur avant - garde lut suffisante 
pour arrêter les Russes à peu de distance de 
cette ville. 

Le ministre d'Angleterre interposa d’abord ses 
bons offices. Il ne put rien répondre à la force des 
raisons qui furent données par le divan. La Porte 
venait d’être attaquée sur son territoire sans dé- 
claration de guerre; ces démarches hostiles n’a- 
vaient pas même été précédées d’une seule note 
diplomatique ; aucune voied accommodement s a- 
vait été ouverte. Le ministre d’Angleterre s’en tint 
donc à la démarche qu'il avait laite; il vit partir le 
ministre de Russie et resta tranquille. 

Mais peu de semaines après il se présenta à 
une conférence qui eut lieu à la Porte le a 5 jan- 
vier; il y ht une nouvelle déclaration; il s’em- 
barqua ensuite sur une frégate, coupa les câbles 
et disparut. 

Le 29 étant à bord de la frégate Y Endjrmion il 
adressa à la Porte une dernière note. 

11 était évident que dans cette crise on voulait 
par un coup d’éclat en imposer à la Porte; car 
l'ambassadeur était à peine arrivé à Ténédos, qu’il 
y rencontra l’escadre de l’amiral Duckworth. 

Après avoir séjourné quelque temps à Ténédos 


PIECES 


3ao 

l’amiral anglais parut devant les Dardanelles arec 
deux vaisseaux à trois ponts , trois vaisseaux de 
quatre-vingts canons, deux de soixante-quatorze et 
quelques bombardes. Favorisée par un vent du 
sud, l’escadre ennemie arriva le 19 février à huit 
heures du matin devant les batteries des deux pre- 
miers châteaux. Ceux-ci commencèrent un feu vif 
et opiniâtre auquel les Anglais ne répondirent 
point. Parvenus à la hauteur des deux autres forts 
les batteries des vaisseaux ennemis commencèrent 
à jouer ; le vent les poussait et les batteries du fort 
étaient mal armées. A la hauteur de Gallipoli , l'es- 
cadre anglaise rencontra un vaisseau turc de 
soixante-quatorze et cinq frégates; les équipage» 
étaient à la mosquée. Que pouvait d’ailleurs cette 
division contre des forces si supérieures? Les An- 
glais l’attaquèrent, et commettant un de ces crimes 
dont cette nation seule est capable, et dont elle 
s'était déjà souillée par l’incendie de quatre fré- 
gates espagnoles, l’amiral anglais brûla le$ six 
bàtimens turcs; et cependant la guerre n’était 
pas déclarée , des pourparlers devaient avoir lieu , 
les ministres de la Porte étaient encore à Lon- 
dres ! 

Cet incendie fut aperçu de Constantinople ; au 
lieu d’y porter le découragement il enflamma tous 
les esprits. Le 20 à cinq heures du soir l’escadre 
anglaise parut devant le sérail. Rien netait prévu ; 
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aucun point n 'était en défense, mais on courut 
aux armes. Le grand-seigneur se porta le premier 
sur les positions reconnues les plus favorables 
pour établir des batteries. Hommes, femmes, en- 
fan!, Turcs, Arméniens, Grecs, Ulémas, Cheicks, 
Derviches , tout le mondé prit la pioche et la bre- 
telle. Dix officiers de génie et d’artillerie français 
arrivèrent dans la nuit, de Dalmatie. 

En cinq jours cinq cents pièces de canon et cent 
mortiers furent placés en batterie, et l’empire turc 
sauvé fut mis à l'abri, non de la destruction de 
quelques maisons, de quelques édifices, mais de 
la perte de son honneur, de sa considération, 
seuls biens que les nations ne retrouvent plus 
lorsqu’elles les ont perdus. 

Cependant le ministre anglais s’embarqua sur 
un esquif et eut l’impudeur de demander à parle- 
menter. On consentit à renfermer la rage qui dé- 
vorait toutes les âmes, et le kiaya-bey se rendit à 
bord de l’amiral pour écouter ce que l’on avait à 
proposer. Voici ces propositions : i°. Les châteaux 
des Dardanelles seront remis au pouvoir des Anr 
glais ; a 0 , quinze vaisseaux de guerre chargés des 
munitions navales qui sont à l’arsenal seront 
conduits à Malte; 3°. la Porte déclarera la guerre 
à la France et renverra son ambassadeur; 4°. la 
Moldavie et la Valachie resteront à la Russie , la 
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place d'Ismaïl et les autres places du Danube se* 
ront mises au pouvoir de cette puissance. 

De pareilles propositions ne méritaient aucune 
réponse. Le lendemain on envoya encore le drog- 
man de la Porte, et ce fut sans succès. Accéder 
ces conditions ou des bombes , tel était le langage 
de l’amiral anglais. L’insensé ne voyait pas que 
des mortiers se préparaient et que des bombes 
répondraient à des bombes ! la contenance du peu- 
plé était sublime. Ardeur dans le travail, docilité 
pour la direction qui était donnée, acclamation 
d’amour pour le souverain , voilà ce que les 
étrangers virent avec admiration. Le 25, l’ambas- 
sadeur d’Angleterre ‘demanda qu'il lui fût assigné 
un lieu où il pût débarquer pour conférer avec 
les ministres de la Porte; le divan répondit qu’il 
n était pas désormais un lieu , pas un seul pouce de 
terre dans tout l’empire ottoman où un Anglais 
pût descendre sans être exposé à la fureur du peu- 
ple; que jusqu'au sein du sérail le sultan même 
ne serait pas assez puissant pour défendre un An- 
glais contre {indignation des Musulmans. 

On s’aperçut alors à bord de l'escadre anglaise 
qu on ne parviendrait point à faire peur à la Porte, 
et que le coup était manqué. On se relâcha des 
conditions qu'on avait d’abord imposées; mais le 
grand-seigneur fit répondre qu'iktne traiterait pas 
tant que l’escadrè serait en deçà des Dardanelles; 
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réponse admirable comparable à celle que le sénat 
romain fit à Pyrrhus. Les Anglais eurent alors re- 
cours à l’intrigue, à la corruption, à la bassesse, 
armes toujours familières à l’injustice et à l'arro- 
ga nce. . 

Le grand-seigneur fut immuable. Sa conduite 
a été constamment énergique : élevé dans le sérail, 
il a agi comme un homme qui aurait passé sa vie 
dans les camps. Il était jour et nuit Ivèc les troupes 
et dans les batteries. 

Le 2 mars il envoya chercher le général Sé- 
bastiani , qui le trouvé à cheval au milieu de ses 
soldats. Il lui dit : « Les Anglais veulent que je 
chasse l'ambassadeur de France et que je fasse la 
guerre à mon meilleur ami. Ecris à l’empereur 
qu’hier encore j’ai reçu une lettre de lui; que je 
persévérerai dans mes desseins, qu’il peut comptée» 
sur moi comme je compte sur lui. » 

Le sérail et les côtes d’Europe et d’Asie étant 
couverts de batteries, tous les efforts se portèrent 
sur les Dardanelles que l'on hérissa de canons et 
de camps. 

Dans ces circonstances , l’escadre anglaise jugea 
prudent de battre en retraite; elle repassa les 
Dardanelles. Le contentement du peuple fut égal 
à son énergie. En un clin d’œil , dix vaisseaux de 
guerre dont deux à trois ponts avaient été armés 
et pourvus de leur matériel et de leurs équipages; 
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officiers, janissaires, tous se disputaient l'honneur 
d'y monter; et malgré le conseil des gens les plus 
prudens il fallut céder à l’impatience des équi- 
pages qui ont voulu lever l’ancre, et la flotte s'a- 
vança jusqu’aux Dardanelles. Les Anglais mouil- 
lèrent le 3 à deux lieues au-delà du détroit, du 
côté du vieux château d’Asie. 

Dès les premiers momens de la déclaration de 
guerre l’empereur Napoléon avait offert au grand- 
seigneur le secours d'une armée pour défendre les 
Dardanelles et le Danube; mais 15 Porte n’avait 
«l'abord accepté que des officiers d’artillerie et du 
génie. Le sultan demanda enfin d’autres secours 
qui partirent en toute diligence. 

N°. I. 

Traduction de la copie dune lettre adressée en turc 
aux autorités constituées ottomanes , par te gé- 
néral russe. 

Après avoir rempli les devoirs de l'amitié et of- 
fert mes vœux au très vertueux et très élevé or- 
donnateur, le cadi-effendi , à l’ayan et aux autres 
notables hommes d'affaires, je leur expose amica- 
lement ce qui suit : 

A compter de la date du traité de paix conclu 
entre la cour de Russie et la Sublime-Porte otto- 
mane, la première observant avec une extrême 
exactitude les nombreuses stipulations dudit traité 
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lors de l'invasion de 1 Égypte par les Français, et 
antérieurement encore quand ils s’emparèrent des 
Sept-lles et des pays sis sur la côte d'Albanie dans 
le golfe Adriatique , toutes possessions de la répu- 
blique de Venise; la cour de Russie, dis-je, bien 
loin de vouloir auxdites époques se prévaloir de 
l’état de guerre et d’embarras où se trouvait la 
Sublime-Porte pour en faire son profit, ne songea 
qu'à contracter alliance avec elle, à lui donner se- 
cours en troupes et en forces navales pour l’aider 
à renvoyer et à éloigner les F rançais de son voisi- 
nage , et enfin elle parvint à lui procurer la re- 
prise desdites îles et places. La même cour de 
Russie n’attendit pas l’expiration du terme de son 
alliance avec la Sublime-Porte , mais elle s'em- 
pressa de la renouveler. Ce nouveau traité porte 
que les amis et les ennemis de l’une des puissances 
contractantes seront considérés conune les amis et 
les ennemis de l’autre; qu'au besoin elles se se- 
coureraient mutuellement, et qu elles ne conclue- 
raient ni trêve ni paix que de concert et d’un 
commun consentement. Cependant, en dépit de 
cette alliance, la Sublime-Porte violant les actes 
les plus sacrés , et se laissant entraîner par l’impul- 
sion astucieuse des Fj-ancais, s'est permis envers 
la cour de Russie des infractions de toute espèce, 
et l'oubli complet des égards et des procédés. 

Mais quoique d’après une semblable conduite 
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S. M. l'empereur de Russie, mon auguste maître, 
eût été en droit de la regarder comme son ennemie; 
par l’effet néanmoins du désir qu’aurait sadite 
majesté de conserver la paix et la bonne intelli- 
gence qui subsistent entre les deux empires, elle 
se persuadait que l’altération survenue dans les 
dispositions de la Sublime-Porte n’était que le 
fait et l'ouvrage de la partialité pour les Français 
de certains individus parmi les membres du mi- 
nistère ottoman; et dans cette pensée elle avait 
fait parvenir à Sa Hautesse l’auguste sultan Sélim 
toutes les insinuations possibles pour que la Su- 
blime-Porte fût invitée et engagée à revenir, et à 
s'écarter de sa manière d’agir nouvellement adoptée 
qui contrariait également et l'ancienne amitié et 
son propre intérêt politique; mais ceux qui dans 
le ministère actuel ont la parole étant portés 
d’inclination et affectionnés pour Bonaparte, le* 
exhortations de mon souverain n'ont fait aucune 
impression. 

Ce premier moyen ayant été infructueux, et ne 
restant plus de doute que le but apparent de Bo- 
naparte ne soit d’introduire une armée française 
dans la Romélie, en promettant à Sa Hautesse l'au- 
guste sultan Selirn de le seconder dans son projet 
de suppression de 1 ancien corps des janissaires, et 
de réduction a l’obéissance de tout Musulman qui 
s opposerait au maintien du. nisaini djétüd ( nouvel 
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ordre de chose» ); n'étant pas moins évident qui- 
la véritable intention du même Bonaparte est de 
se rendre maître de l’empire ottoman demeuré 
sans défense, et de se faire aussi empereur d’Orient; 
dans cette combinaison de circonstances S. M. l’em- 
pereur de Russie se voit contraint d’user définiti- 
vement de l’unique ressource qui reste à sa disposi- 
tion poursoustraireSaHautesseà la prépondérance 
de la partie infidèle de ses ministres, pour préserver 
la cour et les États de ce .sultan du danger de de- 
venir la proie de l’ambition démesurée de Bona- 
parte, et pour acquérir enfin la possibilité de faire 
concevoir à la Sublime-Porte la nécessité où elle 
est de se tenir en alliance avec les cours de Russie 
et d’Angleterre. En conséquence , sadite majesté 
fait savoir quelle a distrait de ses armées impé- 
riales une division qui entre dans les provinces 
de Moldavie et de Valachie; q Auprès qu’il aura 
été pourvu , suivant les règles de la guerre, aux 
besoins et aux mesures de sûreté militaire de ladite 
division et de son général, tant pour la tranquil- 
lité des troupes que pour celle du pays , il n’y sera 
commis aucun acte hostile, ni aucune espèce de 
violence; et que si Sa Hautesse destitue ceux de ses 
agens en place qui , pour être partisans des Fran- 
çais, la stimulent à enfreindre ses engagemens en- 
vers la cour de Russie ; si la condition stipulée 
dans le dernier traité d'alliance en faveur îles 
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vaisseaux de la couronne de Russie , de traverser 
< le canal de Constantinople pour le transport des 

munitions de guerre dans le golfe de Venise , et le 
libre transit pour l'allée et la venue, leur sont ac- 
cordés; si pour faire évacuer les lieux pris par les 
. Français ou qu'ils pourraient prendre à l'avenir 

Sa Hautesse fait de concert avec-nous tous ses ef- 
forts tendant à les chasser de la Dalmatie , sadite 
majesté fera rentrer ses troupes dans ses limites ; 
elle le promet et y engage sa parole impériale. 

, D'après cette explication amicale et ce qu'exi- 

, ^ • •' - gent les instructions et ordres qui nous ont été 

donnés par S. M. I., tant que de votre part il n'é- 
I manera aucun acte contraire à l’amitié , tant que 

votre auguste empereur ne se montrera point 
* éloigné de redresser les griefs qu’il a commis à 

notre égard et de marcher contre tous nos enne- 
. mis , et qu’il ne Référera pas de faire la guerre 

aux Russes , je promets et déclare hautement que 
- nulle hostilité n'aura lieu de la part des troupes 
impériales sous mes ordres dans le district qui 
vous est soumis. 

Au surplus, l'énumération des autres plaintes 
que nous avons à porter serait trop longue. Abs- 
traction faite de celles que nous négligeons de dé- 
tailler ici, il a été mis des entraves à notre com- 
merce ; ce qui est contraire aux régleraens con- 
venus. Les sujets de la Russie ont éprouvé dans 
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tout l'empire ottoman, de la part des employés , 
toutes sortes île vexations. Leurs marchandises ont 
été surchargées de droits onéreux. On a donné 
des interprétations forcées aux articles les plus 
clairs des traités. Il a été imaginé et inventé des 
moyens inouïs et opposés à nos conventions contre 
nos drogmans barataires. Les conditions insérées, 
dans l’acte spécialement relatif à la république des 
Sept-lles et aux pays sis sur la côte de l’Albanie 
ex-vénitienne n’ont obtenu aucune exécution. 
Le pacha de Janina s’est conduit contrairement aux 
traités; il n'a cessé de déployer sa désobéissance 
aux ordres et aux commandemens de la Porte et 
sa partialité prononcée. Le district de Buthrinto 
n’a jamais été évacué. 

Toutes ces plaintes étant fondées sur notre ré- 
cent traité d’alliance, la Sublime - Porte est évi- 
demment obligée d’y faire droit pour confirmer 
la paix. La Russie de son côté ne désirant que l’a- 
mitié, la sûreté et le repos des deux empires, tout 
pourrait être rétabli sur le même pied qu’aupara- 
vant moyennant ce qui est dit plus-haut. 

Lr 30 novembre, l’an del’ère chrétienne 180G. 

Votre ami , le général Michelsok , 
commandant les troupes impériales destinées pour 
ces contrées. 
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N*. II. 

Lettre écrite par M. d'itaiirukjr , envoyé de Russie 
pries la Porte ottomane, a M. Hautzéri , drog- 
man de lu Porte. 

Monsieur , les nouvelles que vous venei de me 
transmettre me causent autant de surprise qu'à 
S. E. le reis-effendi. Je contipue à être dans l’i- 
gnorance des faits et des motifs qui les amènent. 
Je devais me flatter de recevoir incessamment un 
courrier qui m’en informerait, et j’aurais clés -lors 
pu donneràcet égard des assurances positivesàS. E. ; 
mon attente a été malheureusement vaine jusqu’au- 
jourd’hui. Mon courrier ordinaire n’est pas même 
encore arrivé. Ma cour ne m’a point écrit depuis 
leaô août, parce quelle me supposait parti de 
cette capitale. Ce n’est que depuis le commence- 
ment de novembre qu elle est informée du con- 
traire. Telle est la pure vérité. Je prie S. E. le 
reis-effendi d’en être persuadé, ét de croire quil 
n’y a dans ma conduite ni feinte ni cachoterse. Je 
ne saurais néanmoins penser qu’il ne m’arrivera 
point de courrier, car il est de toute impossibilité 
que ma cour ne jne mette pas à même de m’ex- 
pliquer aveé la Sublime Porte sur ce qui se passe, 
quelle qu’en puisse être la cause ; ainsi je ne con- 
sidère son silence du moment que comme un re- 
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tard résultant de quelques circonstances que je ne 
peux déterminer. Je ne saurais non plus regarder 
comme une. hostilité l’entrée de nos troupes à 
Choczim , d'après la manière dont elle a eu lieu. 
D'ailleurs, des hostilités annonceraient un état de 
guerre, et très certainement si ma cour était dans 
l'intention de la faire à la Sublime-Porte, elle au- 
rait commencé par la lui déclarer. Quant à la mort 
dus Jeux Tartares, cest un accident malheureux, 
tel qu'il en arrive souvent au milieu des troupes, 
et qui ne peut provenir d'aucun ordre donné. 

Je m'empresserai d'envoyer dans la journée 
même un courrier extraordinaire au commandant 
des troupes, pour l’informer des communication» 
"que la Sublime -Porte vient de me faire , et les ac- 
compagner de toutes les observations sérieuses 
que requiert l'objet. 

Je proGte, monsieur, de cette occasion pour 
vous renouveler l'assurance, etc. 

* • Signé A. d’IiÀLinsitT. 

Wrt, 1 1 i*i i dllembre tSô6 , à quitte bettttf» aprè» miiiult. 

N*. III. 

• • r 

La Sublime-Porte ne cessant de montrer pro- 
pension et partialité pobrla France, avait, surtout 
depuis l’arrivée en cette résidence impériale du 
général Sébastian!, ambassadeur de Franoe, changé 
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de principes et de système envers ses propres al- 
liés. 

Ledit ambassadeur ayant, peu .de- jours après 
son arrivée , présenté une note qui contenait cer- 
taines menaces, cette, note aurait dû être renvoyée 
à son auteur, expulsé immédiatement de la Su- 
blime-Porte ; mais au contraire , la Sublime-Porte , 
faisant tout accueil audit écrit , avait signifié à la 
Russie la défense de traverser le détroit de la mer 
Noire, pour ses vaisseaux de guerre. 

Dans l’affaire de la confirmation desVayvodes de 
Valachie et de Moldavie, affaire survenue à la 
suite de la précédente, il aurait fallu que la Su- 
blime - Porte y eût dans le moment même donné 
les mains. Mais son consentement tardif et qui ne" 
fut accordé que trois semaines après la demande 
formelle qu’en avait faite l’envoyé de Russie, était 
une preuve de la supériorité d'influence acquise 
par la cour de France. 

F.n conséquence les cours de Russie et d'Anglè- 
terreont arrêté et arrangé entre elles que l’une fe- 
rait entrer par terre des troupes sur le territoire 
musulman, tandis que l’autre enverrait par mer sa 
flotte à la capitale de l’empire ottoman. Si la Su- 
blime-Porte procède sur-le-champ au' renouvelle- 
ment de son alliance avec les cours de Russie et 
d'Angleterre sur l’ancien pied, et si elle chasse 
de la résidence impériale le susdit ambassadeur 
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de France, la guerre cessera à l'instant; mais s'il 
en est autrement, la rupture de l’amitié avec l'An- 
gleterre est désormais inévitable. 

Pour réduire de la puissance à l’acte le plan 
déjà arrêté, la cour d’Angleterre, sans compter 
la division de vaisseaux qu’elle a stationnée dès à 
présent devant l’île de Ténédos, devra faire -partir 
de ses ports une flotte complète. Celle de la Russie 
viendra faire sa jonction aux mêmes parages, 
polir embouquer ensemble le détroit des Darda- 
nelles. 

Signé Charles Arbüthnot. 


( Page aïo.) Parmi le gçand nombre d’écrits 
qui furent publiés à Londres sur et contre le traité 
de Tilsitt, on distingua surtout celui qui était 
attribué au baron d’Antraigues. Sauf ses argumens 
a romano mare, car ce royaliste émigré était fort 
romain dans, son érudition politique, sauf encore 
ses exagérations et ses injures, on peut dire qu’il 
avait présenté avec la plus grande force tout ce qu’il 
y avait à dire dans l’intérêt de la Russie et surtout 
dans celui de l’Angleterre, contre l’union de la 
France et de la monarchie des tzars. Mais comme 
ce mémoire est fort long, nous n’en mettrons que 
quelques fragmens sous les yeux du lecteur. 

• À Tilsitt la Russie a reçu la loi du vainqueur: 
la Russie était, il gst vrai, maîtresse de tous les 
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moyens qui devaient assurer son indépendance, 
ses frontières étaient intactes, ses armées nom- 
breuses, ses soldats pleins de courage et d’une 
vaillance égale à leur inébranlable constance; tout 
cela est vrai , mais si la Russie était indépendante, 
l'empereur des Russies ne l'était pas. ta terreur 
des malheurs de la guerre réunie à son amour 
pour ses peuples l’avaient entraîné à Tilsitt, et dès- 
lors environné de gens qui voulaient le précipiter 
dans les dangers de la paix, il n’a plus fait la loi , 

il l’a reçue. 

% 

• Si Bonaparte a été fidèle à ses principes et au 
système politique qui en est la conséquence , le 
traité dé paix qu’il a imposé à l’empereur de toutes 
lès Russies à Tilsitt doit dégrader ce prilfce dans 
F opinion de ses peuples, éloigner de lui ses sujets , et 
préparer dans un avenir très rapproché la ruine 
de l’Europe, et la destruction de tous les empires 
qu’il n’a ^»u encore frapper d’une mort politique 
absolue. 

» Ce traité doit donc se diviser en articles avilis- 
sans et en articles destructeurs. Les uns ont pour 
objet la personne d’Alexandre, les autres les pays 
que le tyran a condamnés à une ruine politique 
inévitable; et quelques articles réunissant les deux 
objets que se propose le tyran doivent offrir à la 
fois autant de honte que* de danger. 
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.Ce traité contient vingt-neuf articles, les trois 
premiers n’annonrantqpela cessation des hostilités, 
sont de forme dans tous les traités. 

«L’article 4 dit que Bonaparte par égard pour 
! empereur des Russies, et pour unir les deux na- 
tions par les liens de la confiance et de 1 amitié, 
consent à restituer au roi de Prusse , allié de l’em- 
pereur des Russies, les pays spécifiés dans l'article. 

« Cet article n’est-il pas évidemment dicté par la 
vengeance féroce et perfide d’un tyran : 1 objet 
. n’en est-il pas d'avilir l’empereur des Russies et 
le roi de Prusse, et d’imprimer une flétrissure au 
mi de Prusse par la main même de son allié ? 

• C’est donc par égard pour, l'empereur des Rus- 
sies que la Prusse conserve une existence politique 
( nous nous réservons de prouver que cette hon- 
teuse existence n’est qu une agonie ). Saps la Russie 
ce châtiment irait donc jusqu'à l’anéantissement 
complet ! Mais pourquoi un tel châtiment d'uné 
part et une telle déférence de 1 autre? La Prusse 
s est armée pour échapper à sa ruine ; la Russie 
s est armée pour prévenir la ruine de son alliée. 
Aux yeux du tyran le crime de n’avoir pas supporté 
patiemment tous ses outrâges est égal. Mais c'est 
que la Russie n’a pas encore été travaillée comme 
la* Prusse ; la Russie n’a pas encçre éprouvé les 
fléaux de l'amitié, les hontesde l'alliance française. 
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t une fies puissances belligérantes était au dernier 
terme de son existence politique, l'autre restait 
encore à détruire. Il fallait donc accabler la pre- 
mière par la main de la seconde, et en lui laissant 
un simulacre d'existence, en dégrader mêmeüap- 
parence,en lui disant : * Vaincue, dégradée, mu- 
« tilée , tu n'existeras que par égard pour l’intérêt 

• d'autrui; je t'ai mise dans un état tel que tu 

• 'n’inspireras pas même l'intérêt de la pitié, et 

• c'est la main de ton alliée que je forcerai à te 

• prêter à la fois une insultante protection et à te 

• la faire payer en te mutilant •. 

« 11 y a deux mille ans que les Romains imposè- 
rent au roi de Syrie ce traité fameux que Montes- 
quieu qualifie de traité U plus infâme qu'un grand 
prince ait jamais fait. En voyant le traité de Tilsitt, 
nou& avons voulu savoir si Montesquieu pourrait 
écrire en 1807 ce qu’il écrivait en 1700. Nous 
exhortons nos lecteurs à chercher ce traité dans 
Titc-Live, livre xxxvm. Nous les exhortons à mé- 
diter ce traité, afin de se convaincre qu’ils s'enfon- 
ceraient vainement dans l'antiquité pour y cher- 
cher un traité comparable à celui de Tilsitt Ils ne 
l’y trouveront pas, et si Montesquieu existait encore 
il effacerait aujourd'hui ce qu’il écrivait en iq 5 o. 

- Le roi de Syrie, dit Montesquieu , fut battd; 

• il S'enfuit plus effrayé que vaincu. > 
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• C'est en cet état qu'il reçut ta loi (les Romains. 

-Les Romains lui firent tous les maux imagina- 
bles; mais ils n’ajoutèrent pas la dérision au mal- 
heur, et dans ce traité mémorable par son infamie, 
comme ledit Montesquieu, on ne voit pas un allié 
d’Antiochus traîné dans la fange au point de dé- 
clarer qu'on ne le laisse exister que par égard pour 
A ntiochus , en forçant dans le même traité Antio- 
chus à partager les dépouilles de ce même allié 
qu’on laisse vivre par égard pour lui. Ce qui ne se 
trouve pas dans le traité des Romains avec le roi 
de Syrie, se trouve dans l’article 9 du traité de 
Tilsitt, et ce qui se trouve stipulé dans cet article 9 
ne se trouve dans aucun traité depuis l'existence 
du monde. 

•Nous affirrrfons hautement que dansaucun traité • 
on n'a vu un prince puissant , accouru au secours 
d’un roi son allié, se réunir par un traité à son 
plus cruel ennemi et recevoir dans ce même traité,* 
qui termine la guerre, les dépouilles de son allié 
des mains de son vainqueur. 

• L'article to est au nombre de ceux que nous 
avons dit offrir autant de honte que de danger. 

11 stipule la sûreté de ceux qui dans les Etats de 
Russie ont suivi l'ennemi. Etpour vous convaincre 
que ce ne sont pas les t’ornais seulement que Bo- 
naparte a voulu protéger, lisez l'article a3 du 


346 PfCCIS 

traité avec le roi* de Prusse, et vous verrez que 
ç'est à Berlin même que Bonaparte assure aux su- 
jets du roi qui ont trahi leur souverain et prêté 
une coupable assistance à l’ennemi, leur sûre te 
individuelle, leurs rentes, leurspensions, leur rang, 
leur grade, sans qu’ils puissent être poursuivis ni 
recherchés en aucune manière pour aucune part 
qu’ils aient pu prendre à la guerre présente. 

« Et comme dans un traité chaque clause est 
sous la garantie et la protection de celui qui ja 
dicte, il s’ensuit que chaque individu comprisdans 
l’article 1 o peut à tout instant réclamer la garantie 
qui lui assure son existence, et par conséquent ap- 
peler Bonaparte comme suprême arbitre et sou- 
verain juge entre l’einpereîîr des Russies et ses su- 
jets compris dans l’article 10 du tr&itéde Tilsitt. 

«Les articles 14, i 5 , 17, 18, 19 et ao, outre les 
dangers incroyables qu’ils amoncellent sur la mal- 
"heureu.se Europe, sont complètement saturés de 
l’ignominie dont Bonaparte a voulu couvrir le 
trône de Russie. C’est uniquement sous ce dernier 
rapport que nous allons les considérer, pour re- 
venir ensuite sur ces mêmes articles, lorsque nous 
discuterons les dangers politiques dont le traité 

de Tilsitt a environné le continent. 

• • 

- Par l'article r 4 la Rnssie reconnaît Joseph Bo- 
naparte roi de Naples , Louis Bonaparte roi de 
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Hollande, et par l'article 17 Jérôme Bonaparte roi 
de Westphalie. Ainsi dans un môme jour Tempe- • 
reur Alexandre a reconnu Bonaparte empereur des 
Françaiset roi d'Italie, et trois autres Bonaparte rois 
des pays que Napoléon à successivement usurpés. 

« Certes c’en serait assez pour tnt souverain dont 
les frontières étaient intactes, et dont les armées 
seront invincibles quand on voudra leur permettre 
de vaincre. Mais c’est l'examen particulier de ce* 
reconnaissances qui rend l’opprobre de c® môme 
acre à jamais indélébile. 

■ Les manifestes des rois déclarent le but de la 
guerre ; c’est ainsi qu’ils établissent la justice de 
leur cause: s’ils font la paix sans redresser aucun 
des griefs énoncés dans leurs manifestes, c’est , 
qu’ils ont été vaiucus et obligés de se soumettre à 
la loi du vainqueur, ou c’est que la guerre fut in- 
juste et qu’ils ont trompé l’Europe et leurs peuples 
dans leurs manifestes. C’est à l'empereur Alexandre 
à choisir entre ces deux hypothèses. Sa nation sait 
bien qu elle n’a pas été vaincue, et que depuis cent 
cinquante ans elle n'a. jamais subi la loi d'aucun 
vainqueur. Quel sera donc son étonnement en ' 
comparant les manifestes pour établir la légitimité 
de la guerre et le traité qui la termine! il s'agissait 
au commencement de la guerre de délivrer l’Italie • 
du joug accablant de Bouaparte, et de donner au 
roi de Sardaigne l'indemnité promise à Paul 1 "., et 
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le traité de Tilsitt ne dit pas un seul mot du roi 
. de Sardaigne! - ' ' • 

«Tît le traité de Tilsitt reconnaît non seulement 
la puissance de Bonaparte en Italie, mais il assure 
la spoliation d’un des pljus fidèles alliés de la Russie, 
le roi de Naples Ferdinand IV , et livre son trône 
à un Bonaparte! 

« Qui sait s’il n’a pas même stipulé par les articles 
secrets, de le chasser de In Sicile, et de lui donner 
quelque indemnité déshonorante, afin d'ajouter 
au malheur du roi de Naples la honte d’avoir ac- 
cepté une pareille indemnité ! 

« Il est donc olair que le but annoncé par ^es ma- 
nifestes de la Russie n’a point été rempli , que tout 
au contraire l’état de l'Italie est empiré par ce 
traité, puisque la Russie consent à chasser de son 
trône l’un de ses plus fidèles alliés. 

«Si la nation russe eût été vaincue, ce traite serait 
encore ignominieux. Mais quel nom lui donner 
lorsqu’elle a conservé toute sa puissance ? 

« La Russie en accourant au secours de la Prusse 
voulait préserver son alliée du joug des Français , 
tel était le but de la guerre. 

, « La paix de Tilsitt consomme non seulement la 
ruine politique de la Prusse, mais elle élève un 
• trône à Jérôme Bonaparte au milieu des débris de 
cet empire en Westpbalie, et qui embrassera dan» 
son étendue tons les États de l’électeur de Hesse, 
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du duc de Brunswick et du prince d'Orange , tous 
parens , amis et alliés de la Prusse. Pour comble 
de honte, la Russie, qui s était armée pour défendre 
la Prusse contre Bonaparte , reçoit de la main de 
Bonaparte un lambeau de la dépouille de cette 
alliée, quelle mutile ainsi de toutes les manières 
possibles dans le traité de Tilsitt. 

«Après avoir traité ainsi ses alliés les plus chers, 
on s’attend bien que la malheureuse Allemagne a 
été livrée à Bonaparte sous toutes les formes qui 
pouvaient en assurer l’avilissement et la ruine. 
Aussi à cet égard le traité de Tilsitt ne laisse rien 
à faire, il a été aussi loin que l'imagination pou- 
vait atteindre, puisqu'il a stipulé sur yn avenir in- 
connu pour en laisser la disposition absolue aux 
caprices de Bonaparte. . 

■ Parl'article 20, l'empereur Alexandre reconnaît 
la Confédération du Rhin , l’état de chacun de ceux 
qui la composent et tous les titres qu’ils se sont 
donnés* Mais l'empereur promet de plus que , sur 
les ordres de Bonaparte, il reconnaîtra comme 
membres de la Confédération du Rhin tous ceux 
que. Bonaparte voudra y comprendre, et il leur 
reconnaît d avance tous les titres qu’il leur plaira 
de se donner ou que Bonaparte leur donnera. 

« S’il est possible de dicter à un souverain une 

■ * 1 ' 

loi plus avilissante, qu’on essaie au moins d'en 
composer l’hypothèse, elle n’approchera pas 'de 
la réalité. <- 
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{Page iji. ) Voici ce qu'on fit dans le Mémorial 
de Sainte-Hélene au sujet de l'entrevue (le Napoléon 
avec la reine de Prusse. 

L’empereur racontait que si la reine de Prusse 

était venue au commencement des négociations 
elle eût pu influer beaucoup sur leur résultat; 
heureusement elle arriva , les choses assez avancées 
pour que l'empereur pût se décider à conclure 
vingt-quatre heures après. Ou a pensé que le roi 
l’en avait empêchée jusque-là par un commence- 
ment de jalousie contre un grand personnage , et 
cette jalousie, disait l'empereur, n’était pas, assu- 
rait-on, sans quelque léger fondement. 

Dès le moment de son arrivée, l'empereur se 
rendit chez elle pour lui faire visite. La reine de 
Prusse, disait-il, avait é.té très belle, niais elle 
commençait à perdre de sa première jeunesse. 

L'empereur dit que cette reine le reçut comme 
mademoiselle Duchesnois dans ühimène , deman- 
dant, criant justice, renversée en arrière, en un 
mot tout-à-fait en scène : c'était de la véritable 
tragédie; il en fut un moment interloqué, et il 
n’imagina, dit-il, d'autre moyen de se débarrasser, 
<|u'en ramenant la chose au ton de la haute comé- 
die , ce qu'il essaya en lui avançant un siège et en 
la forçant de s'y asseoir : elle n'en continua pas 
moins du ton le plus pathétique. • La Prusse S'était 
« aveuglée sur sa p uissanre, disait-èlle ; elle avait 
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• osé combattre un héros, s’opposer aux destinées 

• de la France, négliger son heureuse amitié; elle 

• en était bien punie!.... La gloire du grand Fré- 

• déric, ses souvenirs, son héritage, avaient trop 

• enflé le cœur de la Prusse; ils causaient sa 

• ruine!.... » Elle sollicitait, suppliait, implorait. 
Mogdebourg surtout était l'objet de ses vœux. 
L’empereur eut à se tenir le mieux qu’il put ; heu- 
reusement le mari arriva, 1» reine d’un regard 
expressif réprouva ce contre-temps et montra de 
l’humeur. En effet, le roi essaya de mettre son 
mot dans la conversation , gâta joute l'affaire, et je 
fus délivré, dit l’empereur. 

L’empereur eut la reine à dîner; elle déploya, 
disait-il, vis-à-vis de lui tout son esprit, elle en 
avait beaucoup; toutes ses manières, elles étaient 
fort agréables; toute sa coquetterie, elle n'était pas 
sans charmes. « J’étais résolu de tenir bon, ajoti- 
« ta-t-il, toutefois il me fallut beaucoup d’atten- 
« tion sur moi-même pour demeurer exempt de 
« toute espèce d'engagement et de toute parole 
■ douteuse, d'autant plus que j'étais soigneuae- 

• ment observé, et tout particulièrement par 

• Alexandre. ■ 

Un instant avant de se mettre à table, Napoléon* 
s'étant approché d'une console y avait pris une 
très belle rose, qu’il présenta à la reine dont la 
main exprima d'abord une espèce de refus apprêté; 


35a pièces 

mais se ravisant aussitôt , eHe dit : Oui , mais au 
moins avec Magdebourg. Sur quoi l'empereur lui 
répliqua : « Mais j’observerai à votre majesté 

• que c'est moi qui la donne , et que vous allez la 
« recevoir. » Le dîner et tout le reste «lu temps se 
passa de la sorte. 

La reine était à table entre les deux empereurs , 
qui tirent assaut de galanterie. On s’était placé 
d'après la bonne oreille d’Alexandre; il en est une 
dont il entend à peine. Le soir venu et la reine 
retirée, l’empereur, qui n’avait cessé d’ètre de la 
' pins grande amabilité, mais qui s était vu pourtant 
souvent poussé à bout , résolut d’en finir. Il manda 
M. de Talleyrand et le prince Kourakin, parla 
de la grosse dent, et lâchant, dit-il, les gros mots, 
observa qu’après tout une femme et la galanterie 
ne pouvaient ni ne devaient altérer un système 
conçu pour les destinées d’un grand peuple , qu’il 
exigeait que l’on conclût à l’instant et que l’on signâ t 
de suite. Ce qui fut fait comme il l’avait voulu. 
« Ainsi la conversation de la reine de Prusse , di- 

• saivil, avança le traité de huit Ou quinze jours. » 
Le lendemain -la reine se préparait à venir renou- 
veler ses attaques; elle fut indignée quand elle 
apprit la signaturedu traité. Elle pleura beaucoup, 
et résolut de ne» plus voir l’empereur Napoléon. 
Elle ne voulait pas accepter son second dîner. 
Alexandre-fut obligé d’aller lui-roéme ta décider , 
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elle jetait les hauts cris , elle prétendait que Na- 
poléon lui avait manqué de parole. Mais Alexan- 
dre avait toujours été présent. 11 avait été un 
témoin même dangereux prêt à témoigner en sa 
faveur au moindre geste, à la moindre pafoie échap- 
pée -à Napoléon. « Il ne vous a rien promis, "lui 
« dis^jt-il; si vous pouvez me prouver le contraire 
« je -m'engage ici à le lui faire tenir d’homme à 
« homme , et il le fera j'en suis sftr. — Mais il m'a 
«donné à entendre, disait-elle...» — Non, disait 
« Alexandre, et vous n’avez rien à lur reprocher. * 
Enfin, elle vint. Napoléon, qui n’avait plus à se 
défendre, n’en fut que plus aimableqjoqr elle. Elle 
joua quelques momens le rôle de coquette offensée; 
et le dîner fini, quand elle voulut se retirer, Na- 
poléon la reconduisant, arrivant au milieu de 
l’escalier où il s'arrêtait, elle lui serra la main et 
lui dit avec une espèce* de sentiment : « Est-il 
« possible qu’ayant eu lp bonheur de voir d'aussi 
« près l'homme du siècleet de l’histoire, il ne me 
« laisse pas la liberté et la satisfaction de pouvoir 
« l’assurer qu’il m’a attachée pour la vie! . . . . — 
« Madame, je suis à plaindre, lui répondit grave- 
« ment l'empereur , c’est un effet de ma mauvaise 
« étoile » ; et il prit <£>ngé d’elle. 

Arrivée à sa voiture, elle s’y jeta en sanglo- 
tant, fit appeler Duroc qu elle estimait beaucoup, 
lui renouvela ses plaintes, et lai dit en montrant 
r. . a3 
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le palais ; « Voilà une maison où l'on m'a cruelle- 
« ment trompée ». 

« La reine de Prusse, disait l'empereur, avait 
« certainement des moyens, beaucoup d’instruc- 

• tion et une grande habitude ; elle régnait vérita- 
« blement depuis plus de quinze ans; aussi , en dé- 
« pit de mon adresse et de tous mes efforts se 
« montra-t-elle constamment maîtresse de la con- 
« versation, la domina toujours, revint sans cesse 

• à son sujet , peut-être trop , mais du reste avec 
< une grande convenance et sans qu’il fût possible 
« de s’en fâcher : et il est vrai de dire que l’objet 
« était important pour elle, le temps précieux et 
« court. . 

« Un des liants contractans lui répéta plusieurs 
« fois, disait l’empereur, quelle eût dû venir dès le 
« principe ou pas du t»ut , lui rappelant que pour 
« sa part il avait fait tout son possible pour quelle 
« vint tout de suite. On voulait, disait l’empereur, 
« qu’il y eût recherché un intérêt personnel à s’y 
« opposer, mais par contre, le mari avait mis un 
« intérêt tout aussi personnel à s'y opposer. » Na- 
poléon croit bien en cette circonstance avoir été 
très officieux et s’être montré bon. 

« Le roi de Prusse ra’avait^ait demander son au- 
« dience de congé pour le jour même, disait l’em- 
« pereur, et je la reculai de vingt-quatre heures à 
« b prière secrète d'Alexandre. Le roi de Prusse 
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« ne m’a jamais pardonné d’avoir renvoyé ainsi 
« cette audience, tant il \ui semblait que la ma- 
« jesté royale se trouvait blessée de mon refus. 

« Un autre poids à mon sujet qu'il n'a jamais pu 
« s’ôter de dessus le cœur, c’était d’avoir violé , di- 
« sait-il, son territoire d’Anspacli, dans notre 

• guerre d’ Austerlitz. Dans toutes nos rencontres 

• depuis, quelque grands que fussent les intérêts 
» du momènt , il les laissait tous de côté pour 

• revenir à me prouver que j’avais bien réelle- 

• ment violé son territoire à Anspach. Il avait tort, 

« mais enfin il ea était persuadé * et son ressenti- 
« ment étaitcelui d’un honnête homme. Toutefois 

• sa femme s'en dépitait et lui eût voulu une plus 
« haute politique , etc. > 

Napoléon, du reste, se reprochait, disait-il, 
comme une véritable faute, d’avoir reçu en au- 
cune manière le roi de Prusse à Tilsitt. Sa pre- 
mière détermination avait été de le refuser : il eût 
alors été tenu à moins de ménagemens envers lui 
et eût pu lui garder la Silésie; il en eût enrichi 
•la Saxe et se fût probablement par là réservé, 
d’autres destinées. 11 disait aussi : > J’apprends que 
« les politiques aujourd'hui blâment fort mon traité 
« de Tilsitt; ils ont découvert depuis mes désastres 
« que par là j’avais mis l’Europe à la merci des 
« Russes : mais si j’avais réussi à Moscou, et on sait 
« à combien peu cela a tenu, ils auraient admiré 
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« sans doute alors combien j'avais mis au contraire 

• par ce traité les Russes à la merci de l’Europe. 

« J’avais de grandes vyes sur les Allemands.... Mais 
«j’ai échoué, et partant j’ai eu tort, cela est.de 
« toute justice 

Presque tous les jours à Tilsitt les deux empe- 
reurs et le roi sortaient ensemble à cheval, mais 
celui-ci était toujours maladroit ou malheureux, 
disait Napoléon. Les Prussiens en souffraient visi- 
blement. Napoléon était constamment entre les 
deux souverains. Or, le roi pouvait à peine suivre , 
ou bien heurtait et gênait sans cesse Napoléon. 
Revenait-on , d’un saut les deux empereurs étaient 
à terre et ils se prenaient par la main pour monter 
ensemble les escaliers. Mais comme Napoléon 
faisait les honneurs, il n’eût pas voulu rentrer 
avant d'avoir vu passer le roi ; alors il fallait l'at- 
tendre long-temps, et comme il plut souvent, il 
en résultait que les deux empereurs se mouillaient 
à cause du roi, au grand mécontentement de 
tous les spectateurs. * 

• Cette maladresse ressortait d’autant plu9, di- ' 
« sait l’empereur, qu’ Alexandre est plein de grâce , 

« et se trouverait de niveau avec tout ce qu’il y a 

• de plus aimable dans les salons de Paris. Celui-ci 
•> se trouvait parfois si fatigué de son compagnon , 

• qu’absorbaient ses chagrins ou toute autre cause , 

« que nous rompions de concert la société pour 
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« nous délivrer plus tôt. On se séparait donc aussitôt 
« après le dîner, sous prétexte de quelques affaires 
• chez soi , mais Alexandre et moi nous nous re- 
« trouvions bientôt ensuite pour prendre le thé 
« chez l’un ou chez l’autre , ét nous restiôns alors 
« à causer ensemble jusqu a minuit et au-delà. » 

Alexandre et Napoléon se revirent quelque 
temps après à Erfurt et se donnèrent les plus 
grandes marques d'affection. Alexandre y proféra 
hautement les sentimens d’une amitié tendre et 
d'une •admiration véritable. Ils passèrent ensemble 
quelques jours dans les* charmes d’une intimité par- 
faite et les communications les plus familières «le 
la vie privée. « C’étaient deux jeunes gens -de 
•> bonne compagnie 1 , disait l’empereur ,* dont les 
« plaisirs en commun n’auraient eu rien de caché 
■■ l’un pour l’autre. » ■; 

Napoléon aVait fait venir à Erfurt tout ce qtie 
notre scène française comptait de plus distingué. 
Une actrice fort connue , mademoiselle B........ at- 
tira l'attention de son hôte* qui eut un moment 
la fantaisie de faire sa connaissant. Il demandait 
à son compagnon s’il ne pouvait y avoir aucun 
inconvénient. — «Nul, répondit celui-ci j seule- 
« ment , ajouta-t-il avec intention , c’est un moyen 
« sûr et rapide pour que vous soyez bientôt connu 
« de tout Paris : après-demain , jour de poste , pat- 
« tiront les plus petits renseignemens , et sous peu 
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« il n’y a pas de statuaire de Paris qui ne pût faci- 
- lement modeler votre personne de la tête - aux 
■ pieds. « Le danger d’une telle publicité calma 
sur-le-champ l’ardeur naissante; carie soupirant, 
disait Nàpoléon , se montrait fort circonspect sur 
cet article, et sans doute, observait-il gaîment, 
par la crainte de l'adage connu , Quand le masque 
tombe , le héros s'évanouit. 

( Page 160. ) Les négociations de la Russie et 
de la Prusse eurent en effet pour résultat la con- 
vention suivante, dite de Bartenstein, qui n’a été 
connue que fort tard. 

En effet, les deux cabinets de Pétefsbourg et de 
Berlin reçrirent alors le plan imaginé par Pitt pour 
la pacification générale de l’Europe et pour le 
maintien de sa tranquillité future, lequel n'avait 
manqué en i 8 o 5 que parce qu’on avait commis 
l’imprudence de vouloir l’exécuter sans la Prusse, 
dont la coopération était nécessaire pour sa réus- 
site. Un autre ministre dirigeait en 1807 le cabinet 
de Berlin ;'convaincû que pour couper la source 
d’une guerre éternelle dont l’ambition de Bona- 
parte menaçait le monde, il fallait continuer avec 
vigueur celle dans laquelle la Prusse était si cou- 
rageusement entrée , se refuser à toute négociation 
partielle par' laquelle bn tenterait encore de la 
séparer de son alliée, et inviter l’Xutriche, la 
Grande-Bretagne et la Suède à réunir leurs efforts 
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contre l'ennemi commun, M. le baron de Harden- 
berg conseilla à son souverain la conclusion d’une 
alliance intime avec ces trois puissances et la Rus- 
sie , alliance par laquelle non seulement on con- 
certerait toutes lés opérations militaires, mais on 
fixerait en même temps les bases d’un traité à con- 
clure avec Bonaparte. 

Les articles i à 3 de la convention de Barten- 
stein, entre la Russie et la Prusse, énoncent les 
principes d'après lesquels seront construites ces 
bases. On ne se proposait pas d’abaisser la France 
ni de s'immiscer dans son gouvernement intérieur ; 
on youltfit seulement mettre des bornes à l’agran- 
dissement de cette puissance, et lui imposer des 
conditions dictées par l’équité. Injustice et la mo- 
dération ; enfin , on voulait assurer l'indépendance 
des autres puissances, en les plaçant dans un 
état de force qui pût les rendre capables de la 
soutenir, et dédommager celles qui avaient es- 
suyé des pertes. Les changemens qu'il sera jugé 
nécessaire de faire dans l’état où les choses se trou- 
vaient alors , ne devront être opérés que par des ces- 
sions ou des échanges qu’on exigera de l’ennemi et 
de ses alliés , ou par des échanges qui terontfaits de 
gré à gré. Le rétablissement de la Prusse dans les 
possessions qu’elle avait perdues depuis i8o5 fera , 
d’après X article 4, une des exceptions essentielles 
du nouvel arrangement; on lui procurera un équi- 
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valent pour les provinces qui ne pourraient pas lui 
être rendues, et une meilleure frontière militaire. 

. On reconnaît, par Y article 5 , la nécessité d’assurer 
l'indépendance de l’Allemagne; on proclame le 
principe que cette indépendance ne peut exister 
tant que la France sera maîtresse de la ligne du 
Rhin , ou qu'elle aura des troupes en Allemagne. 
On ne prétend pas pour cela rétablir l’ancienne 
constitution germanique ; on créera en Allemagne 
une fédération garantie par une bonnefrontière mi- 
litaire, et par une ligne de défense parallèle au Rhin. 
L’établissement de ce système devait être concerté 
avec l’Autriche qui y est vivement intéressée ; on 
écartera tout sujet de jalousie entre cette puis- 1 
sance et la Prusse , afin qu’il règne entre elles une 
union intime et permanente. Dans la persuasion 
que l’indépendance de l’Allemagne et de l’Europe 
• exige que l’Autriche soit un État de la première 

force, on réunira ses efforts pour lui procurer tout 
ce qui est nécessaire pour consolider sa puissance; 
et nommément pour lui faire rendre le Tyrolet la 
partie de l’Italie qu elle avait perdue par la paix 
île Presbourg , art. 6. 

Outre l’Autriche on invitera la Grande-Bretagne 
à accéder au concert , à fournir aux alliés des sub- 
sides, des armes'et.des munitions, et à foire des 
diversions militaires sur les derrières des armées 
françaises. On procurera au roi d’Angleterre une 
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augmentation île ses possessions en Allemagne, et 
on lui proposera, indépendamment de son acces- 
sion à la fédération geripanique , une alliance dé- 
fensive permanente 'avec la Prusse, art. 7. 

Une invitation semblable sera adressée à la Suède, 
et on lui proposera l’établissement des mêmes liai- 
sons avec la Prusse , art. 8. 

On se concertera avec l'Autriche, la Suède, 
l’Angleterre , pour faire accéder le Danemarck à 
cette convention , art. 9. 

Si on ne peut rétablir, le stadthoudérat en Hol- 
lande, on procurera au prinçe d'Orange non seu- 
lement la restitution de ce qu’il avait perdu en 
Allemagne par la guerre, mais aussi les dédom- 
magemens qui lui sont dus en Hollande pour ses 
propriétés, art. ip. 

On consultera l’opinion de l’Autriche et de 
l’Angleterre sur l'état futur de l’Italie ; mais dans 
tous les cas on s'intéressera vivement en . faveur 
des rois de Sardaigne et de Naples , et l’on insis- 
tera sur la séparation des couronnes de France et 
d’Italie , art. 11. 

On maintiendra l’indépendance et l’intégrité 
de la Porte ottomane , art. 1 a. 

Les deux puissances contractantes ne feront, 
pendant la durée de la présente guerre, aucune 
conquête pour leur compte et dans des vues parti- 
culières; ce ne sera qu’à la paix qu’on s’entendra 
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sur l'emploi des conquêtes qu'on aura faites, art. i3‘. 

La Russie et la Prusse ne se cachèrent pas , en 
concluant cette convention, qu’elles ne pourraient 
atteindre en entier le but qu’elles s’étaient pro- 
posé, si l’Autriche et la Grande-Bretagne n’accé- 
daient pas à leur ligue. En conséquencè , elles se 
réservèrent par Y art. i4 de convenir ultérieure- 
ment du parti qu’il serait nécessaire de prendre 
dans un cas si malheureux. 

La Grande-Bretagne s’empressa d’accéder à la 
convention de Bartenstein : elle fit plus, le a? juin 
1807, M. Canning , secrétaire d’étàt pour le dépar- 
tement des affaires étrangères, conclut à Londres 
avec le baron de Jacobi-Klœst une convention de 
subsides, par laquelle il fut promis à la Prusse le 
paiement d’un million de livres sterling dans le 
courant de l’année 1807. Cette convention ne put 
être ratifiée , parce qu’à l’époque où elle aurait pu 
l’être , la Prusse succombant à son sort avait signé 
la paix de Tilsitt. Quant à l’Autriche et à la Suède, 
nous verrons tout à l’heure le parti auquel elles 
se décidèrent. 

( Page 9 1 .) Population de la Russie. 

En admettant avec Stork que les classes des per- 
sonnes privilégiées et les peuplades non comprises 
dans le dénombrement , se montent à un million 
cinq cent mille individus; et en supposant que le 
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nombre des femmes soit aussi considérable que 
(«lui des hommes, on aura les résultats suivans des 
révisions faites à diverses époques. 


AnnAea. 

liommes. 

Femmes. 

Touux. 

1723 . . . . 

5.794.9x8 

5,794,928 

1 3,o89,856 

1743.... 

6,643,335 

6,643,335 

14,768,670 

« 763. . . . 

7 , 363 , 3/,8 

7 , 363,348 

>7,026,696 

i 7 83 .... 

12 , 838,528 

1 2 , 838 , 5»8 

27,177,156 


Le résultat de la dernière révision qui a eu lieu 
de 1793 à 1796 n’a pas été mis dans toussses dé- 
tails à la connaissance du public ; mais le ministre 
de l’intérieur l’ayant employé pour La se des ta- 
bleau* de consommation qu’il a présenté au mo- 
narque en 1802 , et dont le livre de Stork contient 
('extrait , on peut , d’après ce travail , évaluer la 
population de la Russie en 1796, indépendamment 
des classes privilégiées et des peuplades non dé- 
nombrées, à 35 , 3 i 6 , 44 ° individus. En supposant 
avec Stork que ces deux portions du nombre total 
d'habitans comprennent i, 5 oo,ooo individus , et 
avec Heidecke, que la Grusiniea deux cent mille 
habitans, les steppes de Kirghis trois cent raille, 
etDerbentdix mille; en ajoütantensniteparchaque 
année, depuis 1796, un excédant de trente mille, 
ce qui en dix ans donne trois cent mille , -il en ré- 
sulterait qu’avec l'acquisition de la Finlande, qui a 
837,1 5 a habitans , et les deux districts en Pologne 
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qui en comptent six cent mille , la population de 
la Russie serait aujourd'hui d'environ 4 a ou 43 mil- 
lions. t . ■ .... 

( Pages 78, 79 et 1 18. ) La Russie est destinée à 
occuper un rang distingué parmi les puissances 
commerçantes. Ses principaux articles d’exporta- 
tion consistent en fer, bois de construction, suif, 
chanvre, lin, soude, potasse, rhubarbe, four- 
rures , etc. Les gouvernemens du centre sont très 
fertiles et produisent une quantité considérable de 
grains. Cependant , malgré ces avantages , je doute 
que la balance commerciale soit en sa faveur; la 
seule consommation qu’elle fait en thé, sucre et den- 
rées coloniales, doit absorber le revenu de ses mines. 

Les gros capitalistes sont en possession du com- 
merce de l’intérieur; et ce monopole, qui cumule 
des fortunes immenses , renchérit de beaucoup le 
prix des denrées. 

En comparant les manufactures en Russie à 
celles du reste de l’Europe, il est facile devoir 
combien les premières sont encore arriérées. Ce- 
pendant, vu la date récente de leur établissement, 
on ne saurait sans injustice en exiger des résultats 
plus parfaits. Il est même quelques fabriques qui 
peuvent être citées avec éloges ; telles sont les fa- 
briques d’armes de Toula et de Sesterberg, leurs 
manufactures de glaces et «le porcelaines de Pé- 
tersbourg, celle de linge de table d’Iéroslawle , de 


IHSTIPICAÏlVIiS. 


365 


schalls de cachemire de Merlin , etc. En fait d’ob- 
jets de fantaisie, de modes, de bronzes, de por- 
celaines , de dristaux , de parfumeries et de mer- 
ceries en général , les marchandises françaises sont 
les plus estimées. L<$ vins forment aussi une bran- 
che considérable du commerce d’importation. 

Les draps, la rauennerie, la faïence, l’horlogerie, 
la coutellerie , la papeterie et quelques autres me- 
nus articles sont presque exclusivement fournis 
par l’Angleterre. ‘ 

Le mode de commerce le plus avantageux à la 
Russie est encore un problème dont le temps seul 
donnera la solution. Ce pays , qui peut trouver 
dans ses propres ressources les élémens simples 
de l'abondance et tous les objets de première né- 
cessité, doit- il favoriser les manufactures, ou 
est-il de son intérêt de cultiver de préférence les 
produits bruts de son sol? 

Dans le tarif de l’année i8ao on pourrait avoir 
envisagé le commerce sous ce double aspect. 
D’après le nouveau système d’impôts appliqué aux 
objets importés , les marchandises paient en rai- 
son de leur poids et non de leur qualité. Il sera 
donc de l’intérêt des spéculateurs de négliger le 
cotnmerce des marchandises communes et de s’at- 
tacher à celui des objets de prix , que les riches 
seuls seront en état d’acquérir. De cette manière 
le peuple se verra forcé d’avoir recours aux objets 
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manufacturés dans le pays , ce qui soutiendra les 
fabriques et ouvrira un débouché aux produits 
bruts, dont le surplus livré aux étrangers tendra 
à rétablir l’équilibre dans les objets d'échanges. 
Cependant les fabricans domÿûliés en Russie , sti- 
mulés par Vespoir de vendre comme étrangers 
les objets manufacturés chez eux , ne négligeront 
rien pour atteindre au même degré de perfection, 
et si leurs efforts n’ont pas un plein succès, du 
moins tourneront-ils au profit et à l’amélioration 
des fabriques russes. « 

Avant la publication de ce dernier tarif, la 
prohibition d'un grand nombre d'articles encou- 
rageait la contrebande; présentement rien n’est 
prohibé; mais les droits d'entrée sont si onéreux 
qu’on tâchera de les éluder. 

Un des vices du commerce en Russie, c’est de 
n’occuper que quelques points. D’après les nou- 
veaux réglemens on a déterminé la route que 
doivent prendre certains objets importés; ces res- 
trictions présenteront sans doute des entraves aux 
négocians, mais elles procureront de grands avan- 
tages aux villes qui se trouvent sur les lignes in- 
diquées. ( Extrait de F état actuel de ta Russie , par 
J. M. Chopin. Paris, i8aa. ) 

( Page 3^5. ) Tous les fonctionnaires publics 
sont répartis en différentes classes. L'admission à 
une classe donne un rang civil qui correspond à 
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uu grade militaire. L’avancement est graduel , de 
sorte que pour parvenir aux premières dignités, 
il faut avoir successivement passé par toutes les 
classes subordonnées. L’ancienneté et la distinction 
des services sont des titres légitimes à l’avance- 
ment; mais avec du crédit et de la fortune, on 
monte rapidement l’échelle des grades. Cependant 
on commence à exiger plus de connaissances de 
ceux qui prétendent à des postes élevés, et ils sont 
tenus de subir un examen plus ou moins étendu , 
suivant l'importance des places auxquelles ils pré- 
tendent ou auxquelles le rang qu’ils postulent leur 
donnerait droit d'aspirer. Si ces réglçjnens étaient 
ponctuellement suivis , le me'rite seul parviendrait, 
et l’incapacité n’entraverait plus les ressorts de 
l’administration. 

» . 

Autrefois les employés civils pouvaient passer 
au service militaire en perdant deux grades; mais 
on a senti depuis qu’on pouvait être un fort bon 
jurisconsulte et ignorer les premiers élémens de 
l’art militaire ; cet abus n’existe plus. Les fonction- 
naires civils qui veulent embrasser la carrière des 
armes doivent, quel que soit leur rang, passer 
par les derniers grades et se conformer au mode 
d’avancement applicable à quiconque n’aurait 
jamais servi. , 

Les grades militaires s’obtiennent difficilement; 
les jeunes gens de famille qui prennent du ser- 
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vice dans l’infanterie sont reçus d’abord comme 
sous-officiers, et ne sont promus au grade de 
sous - lieutenant qu après s etre bien familiarisés 
avec le matériel du service. Ils subissent en outre 
un examen qui roule sur les objets suivans : cours 
complet de mathématiques pures, fortification, 
langue russe, langues allemande et française, his- 
toire et géographie de la Rassie en détail , et 
connaissances générales sur l’histoire et la géogra- 
phie universelles, anciennes et modernes. 

{Page 277.) Finances. On porte à 210,000,000 
de roubles les revenus de l’empire , sans la Polo- 
gne; plus d’yn cinquième de cette somme consiste 
en revenus domaniaux , et un quart en droits ré- 
guliers et produits des monopoles de l’État. La 
dette puftique se monte à ai 4, 000, 000 de roubles 
en papier, 3 , 544 > 000 en argent et 1 8,520 roubles 
en or. Dans ces sommes n’est pas comprise la dette 
de Hollande de 99,600,000 florins , dont , d'après 
la convention du 3 mai i 8 i 5 , la moitié doit être 
payée par la Grande-Bretagne et les Pays-Bas. Se- 
lon le rapport du ministre des finances comte de 
Gourieff, en 1822, cette dernière était diminuée 
de 2,000,000 de florins ; celle en roubles métalli- 
ques de 676,645 roubles, celle en roubles assigna- 
tions de 55 , 939 , 635 ; ce qui, en réduisant le tout 
en assignats, se monte à plus de 62,000,000 de rou. 
blés. • • . * ‘ 


Digitized 


JUSTIFICATIVES. 36 <) 

Quant au papier monnaie, il en avait été brûlé 
jusqu'au I er janvier pour a 36 , 077,650 , et il 
en restait en émission pour 396,000,000. A la 
même époque , le ministre des finances traçant le 
tableau des ressources de l’Etat, disait que la 
banque de commerce, instituée en 1817 à Saint- 
Pétersbourg pour venir au secours de la classe 
commerçante , lui avait rendu des services impor- 
tans et avait prb des accroissemens considérables. 
Son capital s’était porté de 17 à 3 o, 000, 000; elle 
avait ouvert des comptoirs à Riga et à Astracan. 
Elle avait escompté des lettres de change pour 
258,619,000 roubles. 

Telle est la situation de nos établissemens de 
crédit, dit le ministre russe; elle nous prouve que 
notre système de crédit public est établi sur une 
base solide , et que nous ne devons pas douter des 
avantages qu’il» rapportera à l’État. 

Quelques semaines après ce compte rendu, il 
fut contracté avec la maison Rotschild de Londres 
un nouvel emprunt de 43 , 000, 000 de roubles ou 
3 j millions sterling, basé sur les principes du sys- 
tème adopté pour l’amortissement de la dette. 

En i 8 a 3 , le nouveau ministre des finances, . 
M. le lieutenant-général deCancrin, annonce la 
suite constante des opérations de crédit et la di- 
minution progressive de la dette publique. Quant 
à la masse des assignats en circulation , le ministre 
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déclare qu'elle se trouve réduite â 595,731,910 
roubles, et qu'on observe strictement la loi qui 
défend toute, nouvelle émission. * 

{Page 391. ) L'état d'épuisement de la Turquie, 
la médiation de l'Angleterre, et l’impatience da 
la Russie qui observait les préparatifs hostiles da 
la France évidemment dirigés contre elle, hâtè- 
rent la conclusion de la paix de 181 a, entre la 
Porte et la cour de Russie ; mais malgré le dés- 
avantage d'une situation aussi critique, la cour 
de Pétersbourg conclut avec les deux autres un 
traité avantageux. 

Galib-Effendi , qui , depuis les grands change- 
mens survenus dans le gouvernement à Constan- 
tinople, avait repris les fonctions de ministre des 
affaires étrangères , était principal plénipoten- 
tiaire à Bucharest , en 181 1 et 1812; mais le prince 
grec Démétrius Morousi, qui, en «a qualité d’in- 
terprète d'état, était présent aux négociations, en 
dirigea la plus grande partie, et était en effet 
revêtu de pouvoirs fort étendus. 11 avait été, ainsi 
que ses deux frères , invariablement attaché au 
parti russe depuis le commencement de sa carrière 
politique ; et l’espoir qu’il avait conçu d'être promu 
à l’une des principautés, le plus grand objet de 
son ambition, après le rétablissement de la paix, 
paraissait très fondé. Son caractère public, ses 
services au congrès et l'appui de la Russie, étaient 
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en effet des considérations qui paraissaient rendre 
sa nomination certaine. , 

La cession de la Yalachie et de la Moldavie ne 
pouvait donc entrer en aucune manière dans ses , 
vues, et il la combattit avec énergie et succès; 
mais, en rendant à la Porte un service aussi im- 
portant, il était nécessaire qu’il donnât d’un autre 
côté à la Russie quelque preuve de son atta- 
chement. S’il eût insisté sur la restitution intégrale 
des deux principautés , elle eût infailliblement 
été consentie par les plénipotentiaires russes , qui ' 
avaient ordre de hâter la conclusion de la paix, 
et de souscrire à toute condition qui ne s’étendrait 
pas au-delà de cette restitution. Mais Morousi, 
qui avait une parfaite connaissance de ces dispo-> 
sitions, arrêta définitivement les conditions du 
traité en cédant à la Russie la plus belle partie 
de la Moldavie, qui est située entre le Dniester 
et le Pruth, et en faisant ainsi, pour l’avenir, 
de cette dernière rivière la ligne de démarcation 
des frontières russes. 

Les agens vigilans de Donaparte à Constanti- 
nople ne manquèrent pas de faire connaître la 4 
conduite de Morousi. Lorsqu’après la signature 
du traité ils se virent frustrés de l'espérance 
de déterminer la Porte à continuer la guerre , ils 
cherchèrent à faire tomber dans la disgrâce la 
famille de ce prince grec , afin de pouvoir au 


J 

V 


37 2 PIÈCES 

moins décider le gouvernement ottoman à placer 
des personnes de leur propre choix à la tête des 
principautés. Ils représentèrent le prince Démé- 
trius comme un traître qui avait été suborné par la 
Russie pour servir ses intérêts au moment où il 
était en son pouvoir d'obtenir les conditions les 
plus avantageuses. 

Sur ces entrefaites les hostilités commencèrent 
entre la France et la Russie; et la Porte ayant 
montré la ferme résolution de rester neutre, et 
ne voulant donner ombrage à aucune des puis- 
sances belligérantes par le choix des nouveaux 
hospodars, résolut de le fixer sur deux individus 
dont les principes politiques n’eussent jamais été 
en contact avec les cours étrangères. Un grand 
nombre de candidats offrirent leurs services ; 
mais aucun n’ayant les qualités requises , leurs 
demandes furent rejetées. Halet-Effendi , con- 
seiller intime du sultan , fut chargé de faire un 
choix, et il le fixa sur le prince Charles Calli- 
maky, pour la Moldavie, et sur Yanco Caradja, 
pour la Valachie. Halet-Effendi avait été autre- 
fois, et pendant plusieurs années, secrétaire turc 
du père de Callimaky, tandis qu’il était à la tête 
du gouvernement de la Moldavie , et en relation 
intime avec Caradja, qui avait aussi un emploi 
subalterne sous le même prince. Connaissant par- 
faitement le caractère personnel de ces deux per- 
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sonnages, il les recommanda au sultan comme les 
sujets les plus propres dans les circonstances où 
on se trouvait, et ils furent rtommés en août i8i-j. 

Démétrius Morousi, qui se trouvait encore en 
Valachie avec Galib-Effendi , apprit la nouvelle de 
ces, nominations dans un moment où il s'attendait 
à recevoir la sienne. 11 fut en même temps secrè- 
tement informé que son retour à Constantinople 
l'exposerait aux plus grands dangers, et on lui 
conseillait de se retirer dans un état chrétien. On 
lui offrit un asile en Russie , avec une pension ^ 
considérable de ce gouvernement ; mais craignant 
que sa fuite ne portit la cour ottomane à se venger 
sur sa famille qui était restée au pouvoir des 
Turcs, et dans l'espoir de justifier sa conduite, 
puisque toute la responsabilité des affaires trai- 
tées au congrès devait , à proprement parler , 
tomber sur Galib-Effendi , il se détermina à ac- 
compagner ce ministre jusqu'à la capitale. 11 était 
loin de soupçonner que le ministre turc, dont la 
conduite avait été désapprouvée , avait effacé de 
l'esprit du sultan toutes les impressions défavo- 
rables qu'il avait pu cbncevoir sur son propre 
compte, en attribuant les conditions de paix qu'il 
avait souscrites aux intrigues et à la trahison de 
ÎWorousi , et qu'il avait en conséquence reçu des 
ordres secrets pour arrêter le prince au moment 
où il aurait traversé le Danube, et de l’en- 
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voyer prisonnier au grand-visir , qui avait encore 
son quartier-général à Schumla. 

Morousi, de plus en plus encouragé par les pro- 
testations d’amitié de Galib-Effendi , quitta Bu- 
charest dans le mois de septembre. Arrivé à Tout- 
choak , il fut conduit sous escorte à Schumla ; niais 
à peine entré dans le logement du grand-visir, 
plusieurs chiaous (caporaux)» tombèrent sur lui 
et le mirent en pièces à coups de sabre. Sa tête 
fut envoyée à Constantinople , où elle fut exposée 
trois jours aux portes du sérail avec celle de son 
frère Panayotti Morousi , qui pendant l’absence 
de Démétrius avait rempli son poste à la Porte, 
et fut accusé d’avoir été complice de sa trahison 
envers l’empire ottoman. 

Les hospodars Caradja et Callimaky prirent 
possession de leurs gouvernemens respectifs le 3 
octobre 181a, jour fixé pour la restitution des 
principautés ; et la Porte, dont la sécurité actuelle 
du côté de la Russie dépend en grande partie de 
l'observation la plus stricte de ses traités avec 
cette puissance , n’a pas essayé de changer ces 
princes avant l’expiration des sept années. 

L’hospodar Caradja , ayant néanmoins amassé 
une immense fortune dans le cours de six années 
de résidence en Valachie, et craignant qu’on ne 
lui demandât compte à son retour à Constanti- 
nople de cette accumulation de richesses appli- 
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q uées à son profit , jugea convenable de faire une 
prudente retraite , et de s’établir dans quelque 
pays chrétien de l’Europe , hors d^ l’atteinte de 
la puissance turque. 11 fit passer tous ses fonds à 
des banques européennes, et au mois d’octobre 
1818 , ayant assemblé quelques uns des principaux 
boyards , il leur confia les rênes du gouvernement , 
et quitta Bucharest pour se rendre avec toute sa 
famille à Cronstadt, dans les possessions russes, 
où il arriva sans accident. 

Après son départ les boyards adressèrent un 
mémoire au sultan , pour le supplier de ne plus 
mettre à l’avenir de princes grecs à la tête du 
gouvernement de la Yalachie , mais de confier 
l’administration aux membres du divan, qui s’en- 
gageaient à accepter et à maintenir tous les tributs 
qu’il trouverait convenable de leur fixer. Le ca-* 
binet ottoman ne jugea pas néanmoins prudent 
d’écouter cette proposition; et après s’être con- 
certé avec l'ambassadeur russe , il nomma à la 
principauté le même Alexandre Souzo que l’en- 
voyé de la cour de Pétersbourg avait si fortement 
rejeté en i 8 o 5 . 

La Russie n’avait plus maintenant aucune raison 
de s'opposer à sa nomination ; et nul doute que 
le prince Souzo, qui est un homme sage et éclairé, 
ne s'acquitte de son emploi aussi bien que les cir- 
constances dans lesquelles il se trouve placé le 
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permettront. Mais le système vexatoire et ruineux 
de gouvernement qui subsiste encore dans les prin- 
cipautés est, il faut l’avouer, un sujet de regret, 
et doit faire réprouver cette coupable indifférence 
de la Porte sur le choix des mesures les plus ca- 
pables d’assurer leur bien-être et leur prospérité. 

La cour ottomane a souvent été témoin des 
conséquences de la terreur qui domine les Grecs 
employés à son service, et elle a senti dans diverses 
occasions combien sa politique tendait à aliéner 
les habitans de ces provinces, et à leur faire dé- 
sirer de se jeter dans les bras de la première puis- 
sance dont les armées approcheraient leur territoire 
pour faire la guerre à la Turquie ; et cependant 
elle persiste dans le même système. Des princes 
grecs, quel que fût leur dévoûment aux intérêts 
4lde la Porte, seraient, sans armées, des auxiliaires 
peu utiles, dans le cas où une révolution inattendue 
éclaterait en Moldavie et en Valachie. Leur pré- 
sence seule n’est en aucune manière suffisante 
pour y conserver l'autorité de la Turquie. Les 
places fortifiées sur le Danube sont les seules ga- 
ranties de la fidélité des principautés. La supré- 
matie ottomane courrait-elle le moindre risque 
de rien perdre si elle laissait les deux nations se 
gouverner par leurs propres autorités naturelles? 
et la Turquie ne continuerait-elle pas à conserver 
les mêmes avantages et la même prépondérance? 
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L’inattention du cabinet turc ne doit pas être 
attribuée au système général du gouvernement 
de l'empire , mais plutôt aux vues intéressées et 
à l’avidité personnelle des ministres qui le com- 
posent. Ils se sont habitués à considérer la Mol- 
davie et la Valachie comme deux riches provinces 
sur lesquelles ils n’ont qu’une autorité momen- 
tanée ; et au lieu de chercher les meilleurs moyens 
de rendre leur possession permanente, ils travail- 
lent à la rendre plus précaire par l'anéantissement 
graduel et systématique de leurs ressources. 

Le sultan lui-même, qui prend aux affaires d’état 
beaucoup plus de part que plusieurs de ses prédé- 
cesseurs, et dont les talens et les sentimens libé- 
raux ne craindraient pas la comparaison avec ceux 
d'aucun autre souverain , s’il n’était pas arrêté par 
les préjugés religieux et l'ignorance opiniâtre de 
ses sujets mahométans ; ce prince, dont la première 
attention s’est dirigée depuis ces dernières années 
vers une nouvelle organisation de l'empire, semble 
malheureusement être aussi opposé aux change- 
mens qui pourraient tendre à améliorer le sort de 
la Valachie et de la Moldavie. [Extrait du Voyage 
en V alachie et en Moldavie de Wilkinson. ) 
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Page 5j, ligne 18, et prépara; lisez , se prépara. 

Id . , aa , le 4 juin tout le plan de l’indemuité; luez , dès 

le 4 juin, avant le départ de M. de Markoff, 
tout le plan de l'indemnité avait été mis sous 
les yeux de cet ambassadeur. 

R3, ai. Par les deux ukases du ao septembre; ajoutez , 

dont nous venons de parler. 

tja , ai, à la fin de i8o3; lisez, au commencement de 1804. 

1 83 , 11, pour être garantis ; lisez , pour les garantir. 

a3a, 1 , les provinces; lisez , ses provinces. 

a4a, 5, baron de Thummal; lisez , baron de Thummel. 

379, 17, appartenait a l'Etat j Usez , appartenant à l’F.tat. 

281 , 9, et plu» d’un tiers; lisez, et le reste. 

TOM K SECOND. 

Page <|, ligne \ , par l’absorption de la Pologne; lisez, par l ‘ab- 
sorption des deux tiers de la Pologne. 

i3 , 6 . réclama la protection; lisez , recourut à la pro- 

tection. 

16, 5, les traces de sa mauvaise humeur; lisez, de la 

mauvaise humeur de celui-ci. 

a3, x3, de Zamosé ; lisez , de Zamosr. 

Id. 1 7, supposez un point après ces mots, l’année sui- 

vante. 

27, 4, mais il fut tout autrement; lisez, mais il en fut. 

Id. ta, ce fut pourtant ; lisez , c’est pourtant. 

43, 8, à nne époque où Napoléou croyait n’être pins 

dan» le cas de ménager l’Autriche; lisez, où 
Napoléon n'avait plus de ménagemens à gar- 
der avec l’Autriche. 

5a, 26, le général Rttcheff; lisez, RittchcfT. 

53 , ai , à Brzest ; Usez , à Brresc. 

l38, 17, la capitale de ce royaume; lisez, la capitale de 

la Saxe. 

174, 33, en tête de cet ouvrage; lisez, à la fin de cet 

ouvrage. 

a33, 5, que les Khans; lisez , que les Khannafs. 

241 , 1 , supprimez le point après le mot population. 

Id. a5 , ce n’est pas tout; lisez , en effet. 

41 3, 20, pour lui donner; lisez , pour leur donner. 

418, ao, s’il les avait eus; lisez, s’il les avait eues. 


35 * 


v._ ■ 


ligitized by Google 


Sous presse. 


Tableau résumé de la Géographie et de la Statistique 
de V Empire russe , par Alph. Rnhbe ; a vol. in-18. ; 
chez Dupont et Roret , rue Vivienne , n" 1 6 , et Pon- 
thieu, au Palais-Royal. 

Cet ouvrage contient la substance des renseignemens les plus 
exacts et les plus curieux fournis sur les diverses contrée» de 
l'Empire russe , et sur ses populations si nombreuses et si va- 
riées, par les voyageurs modernes les plus célèbres, d’Angle- 
terre, de France, d’Allemagne et de Russie. C’est en quelque 
sorte le complément indispensable de tous les ouvrages qui ont 
été publics depuis quelques années pour faire connaître la po- 
litique et les progrès de la puissance russe. 

Avec cartes et plans. 
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DES LIVRES DE FONDS ET EN NOMBRE, 

FRANÇAIS, ITALIENS, ANGLAIS, LATINS F. T GRECS, 

Qui sc trouvent chez TRELTTEL et WLRT/, Libraires, à PARIS , rue de 
Bourbon, n® 17, ancien hôtel de Lauraguais ; à Strasbourg, rue des 
Serruriers ; et à Londres, 3 o Soho-Square. 

f Décembre i 8 a 5 . ) ■ 

Tsota ■ f es frais de reliure De tout pas comprit dantlet pris de cc Catalogue ; on le» paye séparément. 

Annie* des ouvrages d'Emmanuel Swedenborg. Un gros vol. in-8. 1788 5 fr. 

Abrégé des principes de Géométrie , par Clavel. t vol. gr. in-8. fig 1796. . . . 1 fr. 60 c. 

Abrégé de l'Histoire de l'Eglise chrétienne , depuis sa naissance jusqu'à l'époque de la réforina- 

tion ; ( par M. Boissard. ) lo-ia. 1817 40 c. 

Actes du srcoud Concile national de France , tenu eu 1801. 5 vol in-8 10 fr. 5 <> c. 

Administration ( de 1 * ) de 1 a Justice et de l’Ordre judiciaire en France, par M. d'F. * + 9 vol. 

in-8. 1824 • • * .... 12 fr. 

Dan» l'ouvrage que nous annnnrimi , l'auteur rsposr rn trrn»e-«i\ rhapitte» le» prioci|>alcji tliènrirs de la légMaGon 
nouvelle, le» parties criminelle et civile et l'organisation personnelle proprement dite , en ayant soin de raltaihrr à 
chacune de» partie» de «ou ouvrage le» analogie» que lui pr«-»<-olent l'butoirr et la législation de» peuple» moderne». Am» 
sincère de tout ce qui c»t conservateur , juste et légitime , l'auteur a’eièvr avec force contre le» f4U»»e» applit ation» que 
l'esprit de »y»tème mi de parti peut avoir lait dr» prinripn»; »an» jamais ronCondre le» penonne» avec le» rbose» , il 
■ait toujours allier l'intérêt de la vétilé avec le respect dû aus institution» , et la »cvcrite de» observation» avec le* 
ég*rd» personnel». 

Agrostographie des départe mens du nord de la France, par Desinazicre*. In-8. 18 ta. . . . * 3 fr. 
Allemagne ( de 1 * ), par madame la baronne de Stacl-HoUtein ; nouvelle édition revue et corrigée. 
2 vol. in-8. 1810 ; ta fr. 

— Le même, a vol. in-ia 6 fr. 

Almanach des Dames , pour l’année i 8 a 5 1 vol. in-16, avec 8 gravures 5 fr. 

• — Le même, pour les années précédentes , chaque volume 5 fr. 

Ce joli Almanach , qui paraît depuis vingt- trois Ans , te recommande par le bon chois de» pièces qui le roftiposrnt. 
Il »c vend aussi relié avec goût , dans le» prit de 7 jusqu'à 36 fr. 

Almanach de Saxe-Gotha , pour 18 a 5 . x vol. pet. iu-18. fig. r« lié , avec étui ...» ♦ 5 fr. 

Alphabet Mautchou /par L. Lauglès, troisième édition augmentée. Vol. iu-8. 1807. ... * ta fr. 
Amours (le») de Psyché et de Cupidon, par Apulée; traduction nouvelle , ornée des figures de 

Raphaël, et publiée par Landon. t vol. in-fol. sur papier vélin, 1809 56 fr. 

Anecdotes curieuses relative» à la Révolution de France. Gr. in-x8. 1791 x fr. 5 o c. 

Anecdotes de la vie de Frédéric it, roi de Prusse, avec portrait. In 8. 1788 I fr. 

Anecdotes originales de Picrre-le-Grand , recueillies par M. de Slaelilin. ln-8. 1787 5 fr. 

Animait (gli) parlant i, poema epico in -vend ici Canti , di Giambatista Casti. 3 vol. grand in-8. 

sur papier vélin vuperfin. Edition originale * 29 fr. 

Annales de l’Empire français, contenant un Précis de l'Histoire des Français depuis leur établisse-, 
ment dans les Gaules en 481 jusqu'en 1804 , par M. Damptnarlin. 1 fort vol. iu-8. i 8 o 5 . . 5 fr. 

— Sur papier veliu G fr.. 

Annales des mines, ou Recueil de Mémoires sur l'Exploitation et sur les sciences qui »V rap- 
portent ; rédigées par le Conseil géuéral des Mines. Tome le» ( année 1816), in-8 * 8 fr. 

— Le même Recueil pour les années 1817 h 1824. lu-8. Chaque année * 12 fr. 

Annales du Musée et de l’École moderne des Beaux-Arts, Recueil de Gravures an trait, d'après 

les tableaux des anciens maîtres et les monuments antiques exposés successivement dans la 
grande galerie du Musée de France, depuis sa formation jusqu'à ce jour; les principaux 
ouvrages de Peinture, Sculpture ou projets d'Architecture qui, aux expositions des artistes 
vivants , ont remporté le prix , etc. par Landon. Prêta, collection, ai vol. in-8.. . . 3 aa fr. 5 o c. 

— Idem. Seconde collection. 4 vol. in -8 60 fr. 

— Idem. Galerie Gitistiniani, t vol. in-8 4 >5 fr. 

— Idem. Galerie de Massîas, x vol. in-8 x 5 fr. 

— — — Salon de 1808 , a vol. ; de 1810 , 1 vol. ; de 181 a, a vol.; de 1814» » v ol. ; de 1817 , 

x vol.; de 1819, 2 vol.: de i8aa, a vol. Chaque volume 18 fr. 

Annales du Musée et de l’Ecole moderne des beaux-arts- Recueil de Gravures au trait d'après les 
tableaux , statues et antiquités du Musée royal , aux différentes époques de sou établissement 
et dans son état actuel , accompagné de descriptions , d’observation» critiques et historiques , et 
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«l'un abrégé de U vie des Artistes, par C. P. Landon; seconde édition , entièrement refondue 
et mise en ordre* Tom. 1 , a, 3, 4 et 5 ; prix de chaque volume i 5 fr. 

L'avantage de telle •«‘tonde édit mu sur la première c*l de rénnir ri de prneulrr , en trou dattes dwtincte» et 
• pédale» , toute» le» production» de l'art que le» divers Mutée» Je France poucdrnl el ont potiédéet , tel» «pie celui do 
Louvre , de VertaUle» , du Lu»embourg , Jri Pcliu-Augutlint , etc. La peinture , la trulpture , l'an h i triture ne tout 
plut ron Tondue» ; le» matlee» de» diTTerenle» rrole» tout »epare» , classé» méthodiquement , aînti que leur» ouvrage» • 
outre la ramure de» tableau» et «tatue» qui n'onl point été donnée» dan» la première édition , on y trouve l'etlimalion 
approiimalive de leur valeur peruoiaire d'apre» l'opinion Je» coouaitteurt accrédité». 

— — Choix de Tableaux et Statues des plus célèbres Musées et Cabinets étrangers. ( Voyez 

Choix , etc. ) 

Anthologie arabe, ou Choix de poésies arabes inédites , trad.en français, avec le texte en regard, 

et accompagné d'une version latine littérale , par J. Humbert, x vol. in-8. 1819 * 10 fr. 

Annuaire diplomatique, par M. le baron Charles de Martens, pour l’année i 8 a 3 . I0-18. .* 5 fr. 

Antimachiavrl , ou Examen du Prince de Machiavel. 1789 . a fr. a 5 c. 

Arabesques (nouvelle collection d’) propres à la décoration des appartemens, dessinés à Rome 
par Lavallée-Poussin, et gravés par Guyot , avec une Explication raisonnée des planches , qui 

sont au nombre de quarante, par M. Alex. Leooir. 1 vol. grand in -4.. . a 5 fr. 

Architecture hydraulique et civile de Wiebeking. — ( F oyez (Œuvres. ) 

Archives de l’Histoire des Insectes , par Fuessly. Iu-4. avec fig. col. Wintertlmr , 1 794 . * 45 fr. 
Archives des Découvertes et des luventions nouvelles faites dans les sciences, les arts et les 
manufactures , tant en France que dans les pays étraugers , pendant les années 1809, 1810, 
1811, 181a, i 8 i 3 , 1814, i 8 i 5 , x 3 i 6 , 1817, 1818, 1819, 1820, 1821, 1822, i 8 a 3 , 1824. 
16 vol. in-8. Paris , 1 810 à i 8 a 5 . Chaque volume . 7 fr. 

L«l rapide» pcggièt qu'ont fait», depuis quelque» année* , le» tiirnre» et le» art», et le nouvel e»»or qu’a prit 
)*iadu»trie humaine, ont rendu néirjuiff 1» publication d'un ouvrage qui pût offrir dan» leur ensemble le» ré»ull»t» 
Je» (ras au» et Je» recherche» de chaque nation. Le» Arihîve» que nou» publions »onl destinée» à rrmplir cette tâche , 
rt à fournir rhaque annrr un répertoire anati complet que poaaible de» Jerou verte» et de» invention» qui ont été faite» 
«tan» le cour» Je l’annee résolue, tant en Fronce que dan» lr» Jivrr» pays étranger», l e» article» y sont <I»»»é» par 
ordre de inatièm , et sont aciompagnr» d une notice soccinrte, mais aati»Tai saute , avec l'indication de» »<xine» où l'uu 
peut , si on le Jétire, puiser Je plu» grand» details. 

IJ eu parait un volume au commencement de < haqur année. 


Argus, Dogue d’F.adlip, ou Correspondance de famille, trad. de l’angl. 4 vol. in-ia. i 8 t 5 ,. 8 fr. 


jtriosto ( G. L. ) I Orlando furioso 5 vol. in-8. Milano, 18 13 5 a fr. 5 o c. 

Ariatippe, par Witlaud ; (rad. par Coiflier, avec portraits. 7 vol. in-ia. i 8 o 5 1 a fr. 

Arithmétique (F) enseignée par des tnoycus clairs et simples, par V***. In- 8 . 1807. 2 fr. 5 o c. 
Art (F) du hlanchimeut des 'Folles, Fil* et Cotons. Iu-8. fig. An vi 6 fr. 


Art ( F ) de la Lithographie , on Instruction pratique contenant la description des différeus pro- 
cèdes à snivre pour dessiner , graver et imprimer sur pierre : précédée d’une Histoire de la 
Lithographie et de se» divers progrès, par M. Aloys Senefelder , inventeur de Fart lithographi- 
que. 1 vol. in- 4 - orne du portrait de Fauteur, et un Recueil de planches gr. in- 4 . offrant un 
modèle des différeus genres auxquels la lithographie est applicable. 1819 56 fr. 

— Le même , avec les planches in-folio. 4S fr. 

Art ( supplément a F) du serrurier, ou Essai sur les Combinaisons mécaniques , etc. par J. Bot- 

termann, trad. du hollandais. lu-fol. avec fig », 6 fr. 

Atlas d’Histoire naturelle , ou Collection de Tableaux relatifs aux trois règnes de la Nature , par 

Chaisneau. 1 vol. in-4 1 5 fr. 

Bas-reliefs antiques de Rome , gravés par Piroli , avec des explications en italien, par G. Zuega. 

19 livraisons forinaut 2 vol. petit in-fol. 1809. f r . 

Bible (la Sainte), oti le Vieux et le Nouveau Testament, trad. nouvellement en français sur le* 
textes hébreu et grec parles pasteurs et les professeurs de l’Eglise et de l’Acadéiuie de Grnève, 
atomes eu 1 vol. in-fol. Genève , i 8 o 5 24 fr. 

— Idem. gr. in-fol. gros caractère 5 ti fr. 

— Idem, fort vol in-ia. Paris , x 8 o 5 5 f r 

Bible (la Sainte), contenant l’ancien et le nouveau Testament, et les livres dits apocryphes ; 

revue sur les originaux, et retouchée dans le langage, par David Martin; avec l’indication des 
passages parallèles. Edition stéréotype d’Hcrhan, d’après son procédé perfectionné. Gr. in-8. , 
pap. grand raisin. 1 fort vol. de 1600 pages, pouvant se relier eu deux volumes. 1820 ... ns fr. 

— Sur papier grand raisin vélin , ao fr. 

— La même version , édition petit in-ia Genève , 1820. »... * , . 5 fr. 5 o c. 

Bible ( 1 a saintg ) Ancien et Nouveau Testament , traduite sur la Vulgate par Lemaître de Sacs . 

Grand in-8. papier fiu ••••..■* to fr. 

Bibliographie générale de la France, ou Indicateur raisonné des Livres nouveaux en tous genres, 
cartes géographiques, estampes, œuvres de musique, etc,, publiés en France, et classés par 

ordre de matière»; années 1799 à 1824. 26 vol. in-8. à doubles colonnes 5uu f r . 

<>t ouvrage bibliographique , le »eul en ce genre qui ait été publie en France depuis le commrnrruÜrnt du 
siècle, réunit «Un» un même cadra tou» le» travail» de» écrivain» français , «oit qn’ih »e rapportent au» science» . »«» 
Mles-lHtrss et «ut art» utile»; il fournit .!« bonne» cl comte» notices de tonl ce qui se public en France , m offre 
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tirir collection complète , pf • co&truv . rl commoilt à romiilier , en rangrâul let arlivlca par oidre U» matières- t| 

rn prijt on volume tous 1 rs ans. < — Prit de chaque anuee , on volume i 5 fr. 

On peut aussi sc procurer cet ouvrier par cahiers ineoiurls , soui It lilf* it« Jourrnt/ yèflr'ra/ de ta lAllèralure 

d* France , etc. etc. Pria de Panure, franc de port * i 5 fr. 

Bibliographie étrangère, ou Indicateur raisonné et aualytique des Ouvrages intéressans en tou* 
genres; publiés en langues anciennes et modernes dans les divers pays étrangers à la France, 
pendant les années x8oi à 1824. 24 vol., dont les six premiers d'un cadre plus étendu, 

gr> in-8 5 r )6 fr. 

f.e second Recueil , erré pour 1 rs ouvrages étranger» , sur le même plan que la Bibliographie générale de La 
France pour le* ouvrages français, lus aert, ru quelque aorte, de complément. 

On peut aussi se le procurer par cahiers mensuels , sous le titre de Journal général de la Littérature étran - 
Sére t etc. etc. Pris de l'année , franc de port i 5 fr. 

— De la dite Collection, la Table générale séparément, ou Catalogue systématique des ouvrages 

qui ont paru dans l'étranger pendant les années 1801 à i8ao. 5 vol. iu-8 16 fr. ao c. 

Bibliothèque classique latine, ou Collection des auteurs classiques latins, avec des Commentaires 
anciens et nouveaux , des Index complets, le Portrait de chaque auteur, des Cartes géogra- 
phiques, etc. ; par Lemaire : 

Le prix de chaque volume , grand in-8, en papier fia satiné, est de . * 6 fr. 

quand il est au-dessou.% de 5 oo pages; — De * 10 fr. 

quand il ne passe pas 544 pages; — De * 12 fr. 

quand il ne passe pas 640 page* ; — Et de * 1 5 fr. 

au-delà de ce nombre. Le prix du papier vélin est double. 

Le* carte* , plan* cl figure» ir paient à part , r&rrplé le* portrait». Pria de» 3 o livraiaooa , ou 60 vol- publiés , y rom- 
pu* 10 fr. qu'on pair à l'avance à compte du drrnier volume * * ^99 fr. 5 o r. 

Bibliothèque universelle des Voyages, ou Notice complète et raisonnée de tous les Voyages 
anciens et modernes dans les quatre parties du Monde , publiés tant en langue française qu'eu 
langues étrangères, avec des extraits étendus de ceux d’entre eux qui sont le plus estimés sur 

chaque pays ; par G. Boucher de la Richarderie. 6 forts vol. in-8. 1808 36 fr. 

— Le même ouvrage sur papier vélin. 7 a fr. 

Le grand nombre de Relation» de Voyage» qui non» ont fait « onnaitrr turteuivement toute» le* partie* du Monde , 
a fait délirer depui» long- temps une Bibliothèque universelle des Voyages , % oigoemement rlaitée par ordre de 
pays et dans une série chronologique. 

L’auteur a consacre dis anocet de sa via à r vécu ter ce grand travail; cl tout en faisant la nomenclature de tous le* 

ouvrages publié* sur chaque contrée , il a eu l'ingénieuse idée de faire connaître ce que chaque pays offre de plu* re- 

marquable , en donnant I Vitrait plus ou moins étendu du meilleur ouvrage qui en traite. 


Botanique pour les Femmes , par Batsch. Iu-8. avec 101 figures coloriées. An ix. . .. . . 6 fr. 

Brumaire ( sur le dix-huit), par Lacretelle aîné. In-8. An vin a fr. 

Byron ( lord ) eu Italie et en Grèce , ou Aperçu de sa vie et de ses ouvrages, par le marquis dr 

Salvo. 1 vol. in-8. papier vélin , avec le portrait de lord Byron , > 8 a 5 . . n fr. 

Campagnes de Napoléon, ou Tableaux historiques des campagnes d'Italie depuis l*an xv jusqu’à la 
bataille de Mar en go , suivis du Précis des opérations de l’armée d’Orient et de la campagne 
«l’Allemagne, terminée par la bataille d'Austerlitz et la paix de Presbourg. 1 vol. gr. iu-fol. 
avec gravures d’après C. Veruet. Sur papier vélin a 5 o fr. 

Campaign (fAe) of Waterloo , ou Histoire de la Campagne de Waterloo; ouvrage eurichl 
d’estampes eu couleurs représentant les Quatre-Bras, la Belle-Alliance , Hougoumont , la Haie- 
Sainte . et plusieurs autres des principales scènes de l'action; avec un plan militaire de la 
bataille , une grande vue du terrain sur lequel elle a été livrée , et deux planches de portraits , 
en médaillon , de souverains et généraux qui y ont pris part ; le texte en aqglais , les estampes eti 


couleurs, t vol. gr. io-fol. Londres , 18 16, sur pap. vél 75 fr. 

Catalogue «Tune Collection d’Eropreiutes de Médailles antiques. Iu-8. An vm 1 fr. 5 o c. 

Catalogue des Livres de la Bibliothèque dr feu M. P. Gingti/né, composée de 26SÔ articles en 

français, latin , grec, et d’un choix de livres italiens , 1817, 1 vol. in-8 3 fr. 

Catalogue raisouué des Livres nouveaux en tous genres ; Cartes géographiques , etc. etc. publiés 


en France dans tes années 1800 à 1824. a 5 parties in-8. (Se continue tous les ans.) 30 fr.. a 5 c. 
Champs phlégréens, ou Observations sur les volcans de» Deux-Sîciles, par Hamiltou. Nouvelle 
édition , revue et augmentée. Ouvrage destiné à faire suite à la Collection des Vovages pitto- 
resques , notamment à ceux de Sicile , de l'abbé de Saint-Non et de M. Houel. Grand in-fol. 
livraisons t à if , pap. ordinaire , figures en noir. Au riz , a 00 fr. 

— Le même . sur papier vélin, à planches doubles, les unes en noir, premières épreuves, les 

autres sur papier d'Hollande, coloriées. 8 a 5 fr. 

— Sur papier grand-aigle d’Hollande, tiré seulement à a 5 exemplaires, en couleur. . . . 8 a 5 fr. 
Charte constitutionnelle (le) du 4 juia 18x4, précédée du discours du Roi et de celui de M. le 

chancelier de France. Edition stéréotype d’Herhan, d'après son procédé perfectionné, in- 18. 

Paris, 1S20. x 5 cent. — Cinquante exemplaires pour 5 fr. 

— . La même Charte constitutionnelle , sur papier vélin , prix doubles. 

Choix de Biographie ancienne et moderne , à l’usage de la Jeunesse; ou Notice sur les Hommes 
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illustre* des diverse* nation*, arec lecrs portraits gravés au trait; publie par Landon. 2 roi. 
in. 12. avec 144 gravure». 1810 12 fr. — Sur papier vélin >4 fr- 

Ce recueil , qui rit admit Jim plutirurt maitont d'éducation . a le double mérité d'instruire et d'imoitr, C’est un 
dr» ouvrage» let plus propret à être offerts en présent à la jrnnette. 

Choix des plus belle* peinture* antiques. Recueil classique réduit et grave au trait d’après les 
estampe* de la Bibliothèque du Roi et des plus riches collections particulières; avec une Notice 
des peintres de l'antiquité dout il est fait une mention quelconque dans les auteurs grecs et 
romains, par C. P. Laudon; trois livraisons formant un v< 4 . graud in -4 , enrichi de 14 5 plan- 


che». Ouvrage complet. Paris, 1820 *, 75 fr. 

— Le même ouvrage, format in-fol. , sur papier vélin superfin i 5 o fr. 


Cet ouvrage foi inc Ut U traitant iu, 31 rtn, de» Vît:» et Œuvres des peintres 1 rs plus célébré» , par I.andou , dont 
rhaqne section se vend séparément. 

Choix de Tableaux et Statues des plus célèbres Musées et Cabinets étrangers , on Recueil de 
Gravure» au trait, d'après le» tableaux de* grandt-maîfres de tontes les F.coles; et les Monu- 
ment de Sculpture ancienne et moderne le plu» remarquables, tous le rapport de l’art, con- 
servés dan» les divers musée» étrangers , et les plu» célèbre» collections particulières, avec des 
notices historiques et critiques; Ouvrage classique destiné à servir de suite et de complé- 
ment aux Annales du Musée de France, par C. P. Laudon. Livraisons 1 à 7 65 fr. 

<>l ouvrage formera 6 volrnnr» in-8. ei erra diilribuc eu 13 livraùon» de 3 f» planche» chaque , et d’environ 80 
pagrt de texte liutuiiqur et critique. 

On j indique autant que pcmÜtlr le» dimeniiont exacte» de* divenr» peinture* » t sculpture» , leur rial île conter* a- 
tion , de qurllc collection elle» font partie , et le» meilleure» gravures , tant ancienne» que moderne» , exécuter» d'*j>i è» 
re» même» tableaux et itatues. 

Le prit de chaque litiaiton e»l de 9 fr. pour PaiU et de 9 fr. -5 r. franc de port pour le» département. 

Code civil, édition stéréotype; »uivi de» Loi* transitoires et d’une Table. Iu-8. Papier ordi- 
naire. 5 fr. — Sur papier vélin 10 fr. 

— Le même , format in- 18, sur papier véliu 5 fr. 5 o c. 

■ — Ledit Code, traduit en latin, f vol in-8. 1808 5 fr. 

Code civil , conforme à l'édition originale , avec la traduction allemande , faite par nue société de 

Jurisconsultes , et accompag. de Notes explicative» par L. Spielmann. 1 fort v. in 8. 1808. •) fr. 
Code civil, avec de» Notes indicatives des Lois romaines, etc. ou Conférence du Code civil avec 

les Lois ancieune»; par H. J. R. Dard. 1 fort vol. in- 4 . 1807 10 fr. 

Çode de commerce, édition stéréotype; suivi de l'Kxposé de* Motifs et d'une Table analvtiqne et 
raisonnée, 1 vol. in-8 a fr. 5 o c. — Sur papier vélin 5 fr. 

— Le méinc, format in- 18 1 fr. 5 o c. 

Code ecclésiastique , on Recueil complet des dispositions des Codes civil et pénal, relative» aux 

ministres de» ciltes chrétien*, etc. in-ia, 1811 1 fr 

Code» français (les cinq), complétés conformément à l’ordonnance du 17 juillet 181G, par 
l’addition des Lois postérieures, des Ordonnances royale», des Décrets, des Avis du Conseil 
d'état, des Instruction» ministérielles, et généralement de tous les Actes de l'autorité publique 
qui les étendeut, les modiGent, les développent , les interprètent et en règlent l’application . 
expliqués, savoir: le* Code», parla conférence avec le texte, san* morcellement et au moyen 
de simples notes indicatives, i°. des procès-verbaux du Conseil d'état contenant la discussion 
du Code civil, qui sont en partie inédits , des procès-verbaux entièrement inédits , de la discus- 
sion du Code de commerce, du Code de procédure civile , du Code d’instruction criminelle, et 
du Code pénal; a°. des procès-verbaux également inédits , des sections du tribunal , conte- 
nant leurs observations sur le Code civil, le Code de commerce et le Code de procédure , et 
de la commission du corps législatif sur le Code d’instruction criminelle et sur le Code pénal ; 
5 °. des exposés de motifs, rapports et discours, même inédits ou peu connus , auxquels U 
confection des Code* a donné lieu; et les loi» subséquentes , par 1111e conférence de la même 
nature avec les exposés de* motif» et les discussion* dans 1 rs deux Chambre» Le tout précède 
de prolégomènes, où l'on rappelle le système , trop imparfaitement connu , de la formation de 
la loi qui existait en France lors de la confection des Code» , les attributions respective» de» 
differentes autorités qui concouraient alors à l’exercice de la puissance législative . ainsi que 
les formes dan» lesquelles elles procédaient; on l’on présente l'histoire de chaque Code; où 
l’on détermine l’autorité virtuelle et respective des divers élémens dont se compose ce livre; 
où l’on donne des règles ponr les étudier avec fruit, s’eu servir utilement dans la pratique, 
éviter ou combattre l’abus qu'il est possible d’en faire. Par le baron LOCRL, aucieu secrétaire- 
général du conseil d’état, et chargé , en cette qualité , de recueillir et de rédiger les discussions 
du conseil auxquelles les Codes ont donné lien; avocat à la cour royale de Paris, ofGcier de 
l'ordre royal de la légion d’honneur, auteur de l'Esprit du Code civil , de l’Esprit du Code de 
Commerce , de r Esprit du Code de Procédure , etc. etc. 20 vol. in-8, qui seront publiés par 
souscription, et par volume* de moi» en mois. (Sous pre*se. ) 

•/ouvrage dont non* irnon» tir détailler le titre j*re*enler* tout à la fo<» Ir Complément , l'Hotoire et le fom- 
inraiairr officiel de no» Code» , commentaire fait parle Irgitlateuv lui-fièiitc , et dont , par «vite rAuoi» , l'aulauo 
n’etl pat inferieure m relie de la loi , de laquelle il révèle l'esprit. 

Si le nom quon rencontre» la tête d'un livre de ta nature de celui-ci pouvait ajontei a ron importance , aucun 
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t» K KiomiUDdrriil djoxntnge à l'allenlion pubkùjue. On »it que M. If baron I oa#, forme Jet u pin» Indre jn> 
nrtte jar Jet élu Jet profonde* à l'eminenle teience de la légiilalion % ta* fait l'occupation de ta *ie entière. Un 
n'oubliera jamait arec quelle dutinctiou il a exerce la charge, alor» ai impartante , de trcrilaire-génèral an < ontril 
d'Etai . On connaît genéralrmrnt Irt ta vam ouvrage* *ur la législation francaite , qui , auiti répandu* dan* 1 changer 
qu en France , lui ont acquit une riputation vraiment européenne. 

I.e nouvel ouvrage que nous annoncnn» paraîtra p-»r volume» d’environ 35 feuillet d’imprrtiion , grande juil*fii alion , 
dout le prix rat fixe à - fr. pour Irt touicripirurt. Lorsque la touuription tera fermer , le prix de l’ouvrage tera 
p«rtc à çi fr. le volume. 

In Pfotprclui détaillé de l’ouvrage te distribue gratuitement. 

Collection d’Auteurs classiques, latius et grecs, dite de Deux-Ponts , en 189 vol. in-8. d’un 
format uniforme. ( Voyez- en la notice détaillée à la fin du présent Catalogne. ) 

Collection des auteurs classiques italiens, publiée à Milau , d*uu format uniforme, ado vol. iu-8. 

( Voyez en le détail à la fin du présent Catalogne.') 

Collection de igG estampes de la plus belle exécution, représentant des sujets de l'Histoire 
d’Angleterre, gravées en taille-douce par les artistes les plus distingués du pays, et accom- 
pagnées d’une explication historique de chaque sujet; (en anglais). U11 vol. grand in-fnl. 

Londres , 1812; sur pap. vél 7*o fr. 

Collection de Gravures , au nombre de 16, représentant les principaux événeinens de la révolu- 
tion française, soigneusement exécutées au burin, pour l 'Histoire de la Révolution française , 
de M. Ch. Lacretelle, ainsi que pour son Histoire de France pendant le 18* siècle 8 fr. 

— La même Collection , épreuves avant la lettre et eaux fortes. 16 fr. 

Collection des Portraits des grands Hommes, Femmes illustres et sujets mémorables de la France, 

gravés au lavis et imprimés eu couleurs, par Blin. 48 livraisons avec explication. In -4 384 fr. 
Collection des Vases grecs de M. le comte de Lamberg, expliqué»? et publiée par M. Alexandre 
de Laborde. Livraisons 1 à x iu-fol. atlantique , papier vélin , les planches imprimées en couleur. 

Chaque livraison * 5 o fr. 

*— Le même ouvrage avant la lettre ^chaque livraison * 5 o fr. 

Collection choisie de pierres gravées antiques , tirées de plusieurs cabinets particuliers d'Angle- 
terre, dessinées et gravées à la mauière de Rembrandt , par Worlidge, avec leur explication en 

anglais. 1 vol. io- 4 - avec 180 planches. a 5 o fr. 

Collectiou de *4 Vues coloriées représentant des lieux célèbres dans l’Histoire-Sainte , tels que 
Jérusalem, Sion , Rétliléem , Betlisaîde , fontaine de Siloam , sépulcres des rois de Jnda , 
sépulcres des juges d’Israël , tombeau d’Absalon , Béthanie, sépulcre de Rachel , Corinthe , 
Rhodes , Samos , F.phèse , Laodicea , Josaphat , Gnide , tombeau d'A rimât hie , etc. etc. ; choisies 
delà Collectiou de Rob. Ainslie, et accompagnées d'une explication géographique et historique 

de chaque Vue ; (en angl.). Vol. grand io- 4 » publié à Londres. Fort pap. vélin 88 fr. 

Confession fia) d'Augsbourg, présentée à l’empereur Charles V par plusieurs princes, états et 
▼Hle» d'Allemagne; nouvelle traduction , suivie de notes critiques ; et précédée d’un Préc’s 
historique sur cette présentation, composé par feu Charles de Villers, ( auteur de V Essai sur 

rKsprit et l'Influence de la réformation de Luther.') vol. in»ia. 1817 1 fr. aS c. 

Conseil de Guerre privé sur l’événemeut de Gibraltar , en 179a (parle chevalier d’Arçon) , 1 vol. 

*n- 8. fig. 1785. Ouvrage rare * sa fr. 

Considérations sur l’Influence des mœurs dans l’état militaire des nations. ïn-8. *790. ... 4 Ir. 
Corinne, ou l’Italie, par inad. de Staël; nouv. édition revue et corrigée. 2 vol. iu-8, i8ao. la fr. 

— Le même ouvrage , a vol. in-ia 6 fr. 

Correspondance choisie de Beujamin Franklin , trad. de l’anglais d'après l'édition publiée par 

W. T. Franklin son petit-fils. Vol. in-8. 1817.. .*. * 6 fr.^ 

À la tuile de ce volume , le même éditeur a publié depuit let A fénioires sur la Via poli tiqua et privée du Do> - 
leur Franklin , en a vol. »»-#. 1818 • 11 |r. 

Correspondance inédite de l'abbé Ferd. Galiani avec madame d’F.pinay, le baron d’Holbach , 
Grioiiu, etc. peudant les années 1765 à 1781 ; édition imprimée stir les lettres autographes d»; 
l'auteur, et accompagnée de notes par M***.; précédée d’une Notice sur U Vie et les Ecris* 
de l’abbé Galiani , par feu M. Giuguené, avec des Notes additionnelle* , par M. Salfi, et ac- 
compagnée du Dialogue de l'abbé Galiani sur les Femmes. 2 vol. in-8. 1818 12 fr. 

Costantini Nuova Scella di Prose italiane , (Nouveau Choix de Prose italienne, extrait des 
meilleurs auteurs , pour servir à l’étude de cette langue. ) a vol. in- 12. Paris , de l’imprimerie 

de P. Didot , 1822. 6 fr. 

*■— Morale Poetica itaiuma. Vol. in-ia. Londres , 1821 4 fr. ao c. 

Costume (le) ancien et moderne, ou Histoire du Gouvernement, de la Milice, de la Religion, 
des Arts, Sciences et Usages de tous les peuple* anciens et modernes, d’après les mouumen» 
de l'autiquité, et accompagné de dessins nualogpes nu sujet; par le Doct. Jules Ferrari». 
Ouvrage graud iu- 4 » ou petit in-fol., distribué en 4 divisions ou parties du monde, et publié 
par livraisons d’environ 10 planches coloriées, avec un texte explicatif fort étendu. Milan , 

*818. Il en parait 74 livraisons. Chaque livraison 20 f 1. 

Coup d’œil sur les démêlé» des Cours de Bavière et de Bade , par M. Bignon. In-8. 1818. . a fr. 5 o c. 
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Cour* (l'Agriculture pratique, divisé par ordre de*» matière» , par l'flûgcr. a vol. iu-8. 1809. 11 C r. 

Curieuse ( U ) impertinente , a vol. pet. iu-8. 1789 5 fr. 

Delphine, roman ; nouvelle édition , revue et corrigée, terminée par un nouveau dénomment , et 
précédée de réflexions sur le but moral de l'ouvrage , par mad. de Staël. 5 v. iu-8. i8ao. x8 fr. 

— Le même ouvrage , 5 vol. iu-ia. 9 fr. 

Description de l'Egypte. Ouvrage publié par ordre du Gouvernement. Seconde édition. a 5 vol. 
in-R. et 900 gravure» format in-fol. atlantique; ce* dernière», distribuées en livraisons de 
cinq planche» chaque. Il en paraît x 55 livraisons de planches, à raison de * xo fr. chaque 
livraison, et x 5 volumes de texte, à raison de * 7 fr. 

Description générale et particulière dé fa France , ou Voyage pittoresque de la France , ouvrage 
national, orné d'estampes, au nombre de 828, dessinée* et gravées par les artistes les plu* 
distingués de la capitale. 13 vol. gr. in-fol. (publiés en 86 livraisons, dont 6 de discours et 
78 de planches ; plus , les livraison» 5 a et 60 bis.) Paris , 1781 à 1796 xaoo fr. 

Ce gr*ml rt magnifique outrage a été public imnirJi*leiufal «prêt 1 rs Tableaux ou Voyage* pittoresques Je 1 * 
Suit'f, du même format, etexérute par le* même* artiste*. 

I.r* personne* qui n'*»nt pat la totalité dn 11 volume» on 86 litnuoni publier» , pourront, en preuanl leur de — 
man ie , w procurer trpa muent le* In raison* qui leur manquent. 

Description de Pari» et de ses Ediüces , avec an Précis historique et des observations sur le 
caractère de leur architecture , et sur les principaux objets d’art et de curiosité qn'ils ren- 
ferment : par J. -G. Legrand, architecte, et Laudrni , peintre. Ouvrage divisé en 4 partira, 
savoir : la première. Eglises et Monument religieux ; la seconde. Palais; la troiViènlV , Places , 
Fontaines, Marchés, Théâtres, Hêpitaux , et autres édifices d'utilité publique ; la quatrième 
partir. Hôtels et Edifices particuliers. Seconde édition, corrigée avec soin dans tontes se» 
parties, et considérablement augmentée en texte et eu planches. 3 vol.gr. iu-8. enrichis de 
i3o planche», avec un plan de Parts et de se* embellisséniens. 1818 56 fr. 

Pour donner nue juste idée de* monttmen» le» pim reinaVqnables de Paris, l'éditeur a pente que de» plan* et de* 
élévation* géométrique» qui détaillent à la foi» l'etendne, la distribution et lr* jnstes proportion» drt édifice*, étaient 
préférable» k de* vue* perspective* , qui ne donnent qu'un seul aspect , «t où l'on est oblige mutent de sacrifier à l'effet 
pittoresque les parties le» plus précieu»ei del'ememble. 

Cet ouvrage doit beaucoup intéresser le» artiste», le* amateur», ainti que le* étranger» qui visitent la rapilate, 
et qui , familiarises d'svanre avec 1 rs beaux monument dont Pari» offre un ensemble surprenant , le» verront avec plus 
Je fruit . rt eu conserveront mieux le souvenir. 

Description des envlrous de Paris, considérés sous les rapports topographique, historique et 
monumental , par Al. Donne! , ingénieur ; avec une jolie carte gravée par Michel , et 63 gravure* 
en taille-douce, représentant les principaux Edifices et le* Vues pittore»ques des Sites les plu* 


remarquable*.. 1 vol. grand in-8. Paris , 1834 30 fr. 

■ Le même ouvrage , sur papier vélin superfin satiné 4 » fr. 


Beaucoup d'auteurs ont écrit sur Paris ; nisis personne n’avait encore décrit avec exactitude le» environ* dr cette 
capitale , de celte reine des cité*. Paris est , pour ainsi dire , enveloppé d’une ceint rire dr cuonumen» de tous genres qni , 
placés à distance inégale, et foncent groupés ensemble dans un rayon de qurlque* Ire nés, présentent le spectacle le pins 
varié et le pim intéressant poor toutes les clrsses de curieux. 

En cinq excursions qui ont pour but un monument d'une liauie importance, comme Fontainebleau, Compïègne , 
Fer tailles, etc. etc. , l'auteur de l’ouvragr que nous annonçons conduit le voyageur dans tou* b s lieux qui méritent 
de fixer son attention, soit sous le rapport historique , pittoresque, manufacturier, soit par les monument des art* 
qn'il» offrent à l'etnde rt à la curiosité. I. a a leur a visite ton» les lieux qu'il a décrits, mesure et dessiné tous les 
monument , tons les sites qn'il • représentés. 

Le» planches ont été dessinées et gravées avec un talent remarquable par M. Clcatrace , architecte, et par 
1H. Peaugran. 

Description de Londres et de ses édifice» , par Barjaud et Landon. Ouvrage faisant suite à la 

Description de Paris. Un fort vol. in -8 avec 43 planches. x 8 xo. 18 fr. 

Description des Maladies de la Peau, observée* à l’hôpital Saint-Louis, et Exposition des 
meilleures méthodes suivies pour leur traitement ; par M. Alibert , médecin en chef , etc. 

10 livraisons In-fol. fig. coloriées * 5 oo fr. 

Description des Médailles chinoises du cabinet impérial de France, précédée d’un Essai de 
numismatique chinoise, arec des Eclaircissement sur le commerce des Grec* avec la Chine; 

par G. Hager. x vol. in- 4 . papier grand raisin vélin, avec gravure*. i 8 o 5 56 fr. 

Description de l’Art de fabriquer les Canons, par Monge ; imprimée par ordre du Gouvernement. 

1 gros vol. in- 4 -, avec beaucoup de planches An xi 3 o fr. 

Description d'une fuite d'Expériences sur la compression delà chaleur, par J. Hall; trad. par 

Pictet. tn-R. 1807 • . 4 f r - 

Description du Pachalik de Bagdad , suivie d'une Notice historique sur les Wahabi» , etc. par 

M. *** , et publiée par M. Silvestre de Sacjr. 1 vol. iu-8. 1809 4 (r. 5 o c. 

Dialogues français, italiens, allemands et anglais. 1 fort vol. in- x 2. Milan , 1818. ... «... 4 fr- 
Dictionnaire des Artistes dont nous avons des Estampes , avec nue Notice détaillée de leurs 

ouvrages gravés. Tomes 1 à 4 - Grand iu-8. Leipzic , 1788 à 1790 * 5 o fr. 

Dictionnaire historique, littéraire et bibliographique des Françaises et de* Etrangères natura- 

* x 
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Usées eu France, eouuuei par leur» écrit» depuis l'établisseuieut de U iuouarciiie jusqu'à uo» 

jours , par madame F. Briquet. In-8 6 fr. 

Dictiouuairc chinois-, français et latin, publié par ordre du Gouverueroeut français , par M. de 

Guigues. x très gros roi. grand in-fol. i 8 t 3 .... 76 fr. 

Idem , un très petit nombre d’exemplaires sur papier vélin. 120 fr. 

Dictionnaire (nouveau) français-allemand et allemand-français , à l’usage des deux nations. 

7 e édit. 2 très-gros vol. în-8. imprimé sur bou papier. * 24 fr. 

— Le même Ouvrage , en 2 vol. in* 4 . : idem . . . * 24 fr. 

Dictionnaire ( nouveau) de poche , allemand-français et français-allemand, par Martin, 7* édition , 

in- 16. Leipsick 1821 5 fr. 

Dictionnaire (nouveau) de poche, français-allemand et allemand-français, rédigé par Thibault. 

5 « édition , in-8. Leipzig , 1821 , bon papier. 1 1 fr. 

Dictionnaire italien-français et français-italien, par B. Cormon. 4 e édition. 2 vol. in-8. Paris , 

i 8 a 3 [ 18 fr. 

Dictionnaire porlatif français-italien et italien-français. 2 vol. in 16. 18x2 7 fr. 5 o c. 

Dictionnaire portatif français-italien-anglais, et italien français-anglais, et anglais-français-italien , 
soigneusement compilé des Dictionnaires de l’Académie française , delaCrusca, du docteur 

Johnson et autres , par Botarclli. 3 vol. in-8. Denise i 5 fr. 

Dictionnaire français-grec ( A«£»*o? «rsc yoLK>.ixn( rx<sy*-*ç), par Grégoire Zaiikogiou, Tessalo- 

nien. Vol. in-8. 1809 * 12 fr. 

Dictionnaire français-espagnol et espagnol-français, avec interprétation latine de chaque mot , 

par Gattel. a vol. 111-4. i 8 o 5 38 fr. 

Dictiouuairc anglais-espagnol et espagnoI-aDglais de Baretti. Nouvelle édition revue et corrigée. 

2 vol. grand in- 4 - Londres , 1786 24 fr. 

Dissertation sur l’K*xtraction des corps étrangers des plaies, et spécialement de celles faites par 

de* armes à fen; par Tlioroassin. fo-8. fig. 1788 2 fr. 5 o c. 

Dissertation de Maxime de Tyr, trad. dn grec. 2 vol. In-S. 1802 9 fr. 

Don (dernier) de Lavater à ses amis. Iu-i8. La douzaine 3 fr. 

Education (de T) physique de l’Homme, par M. le docteur Frîedlaender. x roi. in-8. x 8 x 5 . 6 fr. 

— Idem , sur papier vélin I a fr. 

EJémens de la Grammaire Turkc , à l’usage de» élèves de l’école royale et spéciale des Langue» 
orientales vivantes; par M. Am. Jaubert. 1 vol. in 4. Paris , de l’imprimerie royale. . . .* ao fr. 
Elëmens de la langue chinoise, ou Principes généraux du style autique et de 1 a langue commune; 

par Abel Remusat. gr. in-8. Imprimerie royale , 1822 * 20 fr. 

Elizabeth , par madame Cottin, avec des notes. Vol. in-i8 sur papier vélin satiné, avec le 

portrait de mad. Cottin et une jolie gravure. Londres , 1823 4 fr. 

Eucyclopédie des enfant, ou Abrégé de toutes les sciences à l’usage des jeunes personnes , psr 

Formey. In-12. Genève , 1787 1 fr. 5 o c. 

Enlèvement d’Hélène, poème de Colnthus , trad. en français avec le texte grec, des notes, etc. 

par St. Julien. In-8. Paris, 1822 * i 5 fr. 

Ensaio sobre o hornetn de Alex. Pope , traduzido, verso por verso, por Franc. Bento Maria 
Targiui Visconde de Saô Lourenço, etc. — Essai sur l’Homme, d’Alexandre Pope, traduite 
vers pour vers, en langue portugaise, accompagoé d’un grand nombre de notes. Très-belle 
édition publiée par nne société privée. 3 v. io- 4 , p*p- vél. , avec grav. Londres, 1819.* 170 fr. 
Entomologie ou Histoire naturelle des Insectes, par Olivier, 5 o livraisons, formant 6 vol. grand 

in-4. planches enluminées. 1789 à 1797. Ouvrage complet * 7 5 o fr. 

Espagne ( 1 *) en x8o8. Recherches sur l’état de l’Administratiou , des Scieocea, des Lettres , des 
Art», etc. etc. faites dans nn voyagea Madrid eu l’année 1808, par M. Rehfues. 2 vol. in-8 , 

i8n ’ xo fr. 

— idem , sur papier vélin , 20 fr. 

F.sprit ( I’) dupe du cœur, on Histoire du philosophe Tovrler, a vol. iu-ia. 1790. ... 4 fr. 5 o c. 

Esprit 'de 1 *) de l’Instruction publique , par Lauth. In* 18. Strasbourg, 18x6 .. * 5 fr. 

Esprit (I*) de l’P.glise , par de Potter. 8 vol. in-8. i8at 48 fr. 

Essai sur l’Administration des Finances et la richesse nationale de la Grande-Bretagne, par 

Gentz. In-8. au xx 5 fr. 

Essai d’un Art de fusion , à l’aide de l’air du feu, ou air vital, par fclirmaun; suivi des Mémoires 

de Lavoisier, sur le même sujet. Io-8. avec fig. 17^7 4 fr» 5 » c. 

Essai sur l’Art d’observer et de faire des Expériences, par Sénébîer. 5 vol. in-8. 1802.. . . 10 fr. 
F.ssai sur les Causes de la supériorité des Grecs dans les arts d’imagination, par I.euliette. 

( Ouvrage couronné. ) In«8. 180 5 1 fr. 80 c. — Pap. vél 5 fr. 60 c. 

Essai sur le Commerce des Nations de l’Europe . par Scrofaui. In-8. an x. 1 fr. 5 o c. 

F.ssai sur la connaissance- de soi-méme, trad. de l’anglais de Mason. In-12. 1817. * 2 fr 25 c. 
Essai politique sur le royaume de la Nouvelle-Espagne , par Humboldt. 5 vol. in-8. 1821 . * 40 fr. 
EUsai sur la Fièvre puerpérale , par P. Dcnman , trad- de l augl. Iu-ia. Lyon, an xii.. . 1 fr. 5 o c. 
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Es**i sur 1 Vnj»rit et le Utile l'Institution Biblique, par M. G. «le Félicf ; ouvrage couronné par 


le Comité de la société Biblique protestante de Paria, i vol iu-8. Paris , 1824.. .... " 6 fr. 

— Le même ouvrage sur papier véliu superflu satiué * 12 fr. 


(’ïl ou vrac* «Vit pat 110 timplr tmmoire «mlfoiqur ; cV»t uo travail complet et très rraiarqaabie mr la ptwlf et 
ioiporlaolr. quulioa d» Üwirla llibliquct. Apréi avoir, t!an* un »lylc «impie , artère *1 devant, npoè l'iiifliarme 
mIm taire rlr la Irtlurf «Ira lainlea britum aur la foi , »ur V intelligence , aur Ir* mœurs t aur V or dre social , mr la 
paix rt le bonheur domestiques ; l'swtrur «-ou*«ilêrr In Soiulr* l'ibliqu*» qui tendent à propager la coanauaant* 
de» livre» aainl» , «oui me I imtitui ion pbiUnliopiqiif la plu» ettentirllr am io< icte» , dont elle n mente la ba»e eliranlre 
pa l'im redulile et l’ir.iIinVreiH ■*. Il termine »on ouvrage par )'« numération de» iuimrnir» serviir» que rtoalilulioo 
Bibbqur a «J • jà rendu» à la rrligion , à la morale et aux lumière». 

Essai sur la nature, le but et les moyens de l'imitation dans les Beaux-Arts, par M. t^uatremèrr 
de Qninçv, membre de l'Institut. 1 vol. grand in 8. sur beau papier. Paris , de l'imprimerie 

de P. Didot, 182a 8 fr. 

Estai politique sur lu revenu public des peuples de l'antiquité, du moyrn âge, des siècl<« mo- 
dernes, et spécialement de la France et de l'Angleterre, depuis le milieu «lu quinzième siècle 
jusqu'en 1825, par G.milli ( auteur de la Théorie et des Systèmes de f Economie politique. ) 
î>econ«le édition, considérablement revue, corrigée et augmentée. 2 vol. in-8. Paris, i 8 a 3 . 12 fr. 
Essai philosophique sur la nature morale et intellectuelle de l'Homme, par G. Spurrheim. I vol. 

in-8. 1820 4 fr. 

Essai sur les principes élémentaires de l'Education, par le un’- me. 1 vol. in-8. 1822.. . 3 fr. Bo c. 
Essai sur l'Esprit et l'Infiuruce de la Réformarion de Luther; ouvrage qui a remporté le prix 

décerné par rinstitut de France, par Ch. Villers. Édition in-8. sur pap. vélin xo fr. 

— Le même ouvrage , format in-12. Paris, 1 820. 5 fr. 

Essai sur l’F.tat civil et politique des Peuples d'Italie sous le gouvernement des Coths; Mémoire 
qui a remporté le prix proposé par Tlustitut de France , par Sartorius , professeur à l’université 

de Goettingne. x vol. in-8. il^ti 5 fr. — Papier vélin xo fr. 

Essai historique et expérimental sur le Galvanisme , par AlditiL 2 vol in-8. avec fig. 1804.. i 5 fr. 
Essai sur l'Influence des Croisades; ouvrage qui a partagé le prix décerné par l'Institut de 
Fraucc; par A. H. L. Heeren , professeur d'Histoire à l 'université de Goettingue, etc. trad. de 

l’allemand par Ch. Villers, etc. I vol. in-8. 1808 6 fr. — Pap. vél 12 fr. 

Essai sur l'instructiou des aveugles, par Guillié. 2* édition, in-8. fig. 18x9 * xo fr. 

Essai sur les Jardins, par Curten alcé. Vol iu-8. fig. Lyon, 1807 1 fr. 

Essai sur la Langue et la Littérature chinoises , par Réruusat. In-8. 18 11 6 fr 

Essai sur la Littérature espagnole. 1 vol. in-8. 1810 3 fr. 

Essai sur les Médailles antiques des Iles de Céphalonie et d'Ithaque , par C P. de Rosset. Petit vol. 

iu- 4 > avec 5 planches et 2 vignettes. Londres , l 8 i 5 ; pap. vél x 3 fr. 

Essai *mc les Montres à répétition , daus lequel on traite toutes les parties qui out rapport à cet 

nrt , etc. par Grcspe. In-12. Genève, 1804 Sfr. 

Essai sur le Paysage , dans lequel on traite des diverses méthodes pour se conduire dans l'étude 
du Paysage ; suivi de courtes Notices sur les plus habiles peintres eu ce genre, par Le Car- 
pentier, peintre. In-8. fig. 1817. .. * 4 fr. 

Essai sur le plan formé parle Fondateur de la Religion chrétienne, pour le bonheur da genre 
humain, par Reinhard, trad. de l'allemand par Dumas. 'Vol. in 12. Dresde, 1809..... 4 fr. 
Essais politiques , économiques et philosophiques , par Beuj., comte de Rumford. Dixième essai; 

sur la construction des cuisines, etc. 2 vol. in-8. Paris, 1802 et 1804 9 fr. 

Essai sur 1 a Vie, les Ecrits et les Opiuions de M. de Malcsherbes, suivi de Notes, «le Lcttrga et 
de Pi èces inédites, par M. le comte de Boissy-d'Anglas , pair de France, a vol. iu-8. , et un petit 
vol. de supplément. 181 9 à 1 821., . i 3 fr. 80 c. — Le meme, sur papier véliu.. . . 27 fr. 60 c. 
Etat du Commerce de la Grande-Bretagne avec toutes les parties du monde , depuis 1697 jusqu'eu 
1822 , de son commerce séparé avec chacune d'elles, de la valeur officielle du commerce d'im- 
portation et d’exportation , ètc. etc. par Moreau, vice-consul de France à Londres. Grande 

feuille in-fnl. Londres , 1824 . * 7 fr. 

Etat commercial de la France au commencement du dix-neuvième siècle, par Blanc-de-Volx. 

5 vol. in-8. An xx 12 fr. 

Etat ( de T ) civil des personnes et de la couditiou des terres dans les Gaules, par Pcrrceiot. 

2 vol. in-4. Besancon, 1786 24 fr. 

Evangile (le Saint ) de N. S. Jésus-Christ? selon les quatre évangélistes , trad. par Le Maistre de 
Sacy. Nouv. édition , ornée de 5 t planches d'après les tableaux de Raphaèl , de Paul Véronèae, 

du Ponssin , etc. publié par Landou. Grand in-4. 1818 56 fr. 

Examen maritime, théorique et pratique, ou Traité de Mécanique , appliqué à la construction et 
a la manœuvre des vaisseaux, etc., par Juan ; trad. de l’espagnol, avec des additions par 

Lévéquc. 2 vol. in 4. Liantes, 1785 * a6 fr. 

Examen impartial des nouvelles vues de M. Rob. üwen et de ses ctablissemcns à New-Lauarck en 
Ecosse , pour le soulagement et l’emploi le plus utile des class<^ ouvrières et des pauvres, et 


I 


i 9 ) 

pour l'éducation de leurs enfaus , avec des observations par H. S. Macuab; traduit de l'anglais* 

avec uue préface * par M. La f fou de Ladebat. Vol. iu-8. fig. 1821 * 5 fr. 

Exercices de Piété \ par Croiset. a vol. in J a. Lyon , 180/, 5 fr. 

Expédition (T) des Argonautes, ou la Conquête de la Toison d’or; poème par Apollonius de 

"Rhodes, traduit du grec par Caussiu. Iu-8. Au v 5 fr. 5 a c, 

Explication de la Fable par l’histoire et les hicroglVplies des Egyptiens, par Lionnois. 3 vol. 

iu-12. avec fig. i 8 o 4 • fr. 

Explication ( nouvelle) des Hiéroglyphes, par Alex. Leuoir 3 vol. in-8. fig. i8oq * 56 fr. 

Exposition des Familles naturelles rt de la Germiuatiou des Plantes, par Jaurue-Saint-Bilaire , 
contenant i°. la description de aSây genres de botanique, et d'environ 4 (, oo espèces les plu» 
utiles et les plu» intéressantes; a*. 117 planches, dont les figures dessinées par Fantriir et 
gravées par Sellier, représentent les caractères des familles naturelles et les différeos modes 
de germination. 4 vol. grand in-8. pap. grand raisin, fig. en noir. i 8 o 5 36 fr. 

— Le même, a vol. in-/*, planches en couleur, papier ordinaire 96 fr. 

— Le même, a vol. 10-4. les planches en couleur, papier vélin 192 fr. 

Exposition d’une nouvelle Théorie de l'organisatioo végétale , par M. Brisseau-Mirbil. x gros 

vol. in-8. imprimé sur papier d'Hollande, avec 5 grandes planches. 1808 7 fr. 5 o c. 

Extraits sur la nécessité et l’utilité de la lecture de la Sainte Bible, par Van Ess. ( trad. de 

l’allemand. ) In-8. Bruxelles * 5 fr. 5 o c. 

Fables de Lessiug ( en allemand. ) Iu-12. 1821 1 fr. 

Fabliaux et Contes des Poètes français des xi , xii , xxn . xiv et xv c siècles, tirés des meilleurs 
Auteurs; publiés par Barbazan. Nouvelle édition , augmentée et revue par Méou. 4 vol, in 8 . 
ornés de figures. 1808 36 fr. 

— Idem , sur papier fin • 40 fr. 

— Idem % sur papier vélin ou d'Hollande * 108 fr. 

— Idem , les tomes II I et IV séparément , contenant VOrdcne de Chevalerie et le Castoicment , 

papier ordinaire < 18 fr. 

Fièvre (de la) en général , de U liage , de la Fièvre jaune et de la Peste , du traitement de ces 

maladies , par le docteur Reich ; trad. de l'allemand. In- 12. 1800 1 fr. 

Figures coloriées des especes rares des Champignons décrits dans l’ouvrage intitulé ; Synopsis 
mcthodica Jungorum , par Pcrsoon. 4 livraisons in 4 * i 8 o 5 , 56 fr. 

— Les mêmes, sur papier vélin 48 fr. 

Florence Macarthy, nouvelle irlandaise, de lady Morgan, traduite de l'anglais sous les yeux de 

l'auteur , enrichie de notes et d'une préface de sa main , qui ue se trouvent point dans l’édition 

originale, et oruée de sou portrait gravé par Mecou. 4 vol. in*i2. 18x9 12 fr. 

Fragment de Lettres originales de madame Charlotte-Elisabeth de Bavière, veuve de Monsieur , 

frère unique de Louis XIV, écrites de 1716 à 1720. 2 vol in-ia. 1788 (épuisé.) *5 fr. 

Fragmeus d’un Voyage en Afrique, fait en 1786, 1786 et 1787, dans les contrées occidentales de 
ce continent , par Golberry. 2 vol. in 8. cartes et fig. An x... j. j 5 fr. 

— Sur papier vélin. . 5 o fr. 

Français (les) justifiés du reproche de légèreté; par J. -J. Lemoine. Ouvrage couronné par 

l'Académie de Dijon. 1 vol. iu-S. x 8 x 5 . 4 fr. 

— Idem , sur papier vélin....... X fr. 

France (la), par lady Morgan, ci-devant miss Owcnson ; 5 e édition. 2 vol. in-8. x8iS. . . xi fr. 
France (la) littéraire, coulenaut les Auteursfranc.de 1771 à i 8 o 5 , par Krscb. 5 v. in-8. . 40 fr. 
Galerie antique, ou Collectiou des chefs-d’œuvre d’architecture, de sculpture et de peinture 

antiques. Première division, la Grèce. 12 livraisons in-fol. sur papier ordinaire 96 fr. 

— Le même ouvrage, les planches sur papier d’Hollaude j/,4 lr. 

— Du même ouvrage, un très-petit nombre d’exemplaires sur papier vélin, les planches terminées 

au lavis à l’encre de 1 a Chine * 480 fr. 

Cet outrage est particulièrement destine aux étude» des architectes , peintre», sculpteurs et amateur» de» beaux-art» 
Cl de l'antiquité. 

On t'est proposé, en le formant , de leur offrir un choix de ce qne les beaux siècle» de la Grèce ont produit de plu» 
par et de plu» élégant, rt de leur épargner le» grand» prix d’acquisition qu’occasionne la collection des ouvrages de 
luxa; qui ont lea arts de la Grèce pour objet. 

Le» douze livraison» public es, qui formrnt un volume, renferment le Partbeuon, 1 rs Propylée», l'Erecblcuin , les 
temple» de Miurrve-Poliade et de Paodrose, le» monumrns choragique» de Thratillui et de I.y*irratr» , le plan de 
l’Acropoli» , la tour de» Vent», enfin le portique d’Auguste. L’importance de res monument , type» originaux de 
I*architeetnrr grecque, rend ce volnme infiniment recommandable . L’on peut dire que seul il compose un cour» 
complet, où le» trois ordres grecs, dorique, iouique et corinthien sont démontre» par le» plus beaux et les plus 
riches exemple». 

Galerie de S. A. R. Madame la duchesse de Berry. Ecole française. Peintres modernes. Publiée 
par M. le chevalier Botfnemaiton , en 25 livraisons de 4 planches avec texte. 11 parait présen- 
tement ï 5 livraisons. Prix de la souscription pour chaque livraison i 5 fr. 

Galerie historique des Hommes les plus célèbres de tous 1 rs siècles et de toutes 1 rs uatious. 
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contenant leurs portraits gravés au trait, avec un Abrégé de leurs vies, etc.; publiée par 
Laudou. i 5 vol. in-ia. i 8 o 5 à 181 1 .... x 17 fr. — Idem , sur papier véliu *34 fr. 

L« galerie historique peut tenir lien de Dictionnaire historique. Elle en présente les principaux avantage» sent en 
offrir les inconvénient. La plupart de cet Dictionnaire* sont on trop volumineux , et rontieuncot tmc foule de person- 
nages dont on n'a guère le désir de consulter l'histoire ; on trop abrégés , et ne présentent qu'une réunion , toujours 
trop nombreuse , d'articles arides, qn» ne rontienneid ordinairement que des dates ou des litres. La Galerie historique, 
au contraire, est un recueil de portraits graphiques et historiques de» personnages 1 rs plus célèbres de tous les siècle# 
et de toutes les nations, f Chaque notice est Je 3 , 4 , 6 ou 8 pages et plus, suivant l'importance des artirles. Pour jus- 
tifier l'accueil que le public » fait à cet ouvrage, il in.*àt df nommer les principaux collaborateurs , MM. Auger , de 
Parante, Biot , Bourdois, Corser, Durdcut, Feuillet, I .and on , le Brrton , Quaircmere de Quincy, etc. «te. Leu 
portraits qui accompagnent chaque notice ont été graves au trait d'apres les meilleorv originaux et les plus authen- 
tique». Cet ouvrage se compose de 93G portraits et d'autant de notices , qui ont etc distribuées aux sonsrriptenrs en iS 
livraison» , formant |3 volumes. Le» personnes qui ne possèdent pas la collection complète peuvent encore se procurer 
ce qui leur snanque. 

Galerie mythologique , Recueil de monument pour servir à l'étude de la mythologie, de l'histoire 
de l’art, de l'autiquité, etc. par A. L. Millin. 2 vol. in-8. avec *00 planche» gravées au 

trait. 181 1 36 fr. — Sur papier vélin. * 7a fr. 

Galerie des peintres célèbres , avec des remarques sur le genre de chaque maître • par A. Leear- 

pentier. a vol. in-8, i8ai * xa fr. 

Galerie des peintre» flamands , hollandais et allemand* , ouvrage enrichi de aoi planches gravées 
d'après les meilleurs tableaux de ces maîtres, par les plus habiles artistes de Frauce, de Hol- 
lande et d’Allemagne, etc.; par J. B. I*. Lebrun, peintre. 5 volumes grand in-folio. 179a 
*1796 5 oo fr. 

Cet ouvrage, composé de» seule» production» d* une école distincte et »rparre, e»t sr rom pagne d’un texte, dan» 
lequel M. Lebrun a développé tonte l'etendue des connaissante» qu'une étude particulière de U peinture , une loogue 
rxprriroce et de frequent voyage» dan» 1 rs pays étranger* Ini ont fait acquérir. — Quoique commence en 1776 , il n’a 
etc termine qu'eu 1*96 , et »e trouvait , par la mort de l'autrnr , sou» le scelle depui» plusieurs annee». U touriste en : 
i u . Doute livraison» , de sa planche» chaque, un premier supplément de 5 o planche*} un tecood tupplemcot «le 7 
planche*. 

Trot* volume» de texte ; savoir : le tome 1 , de 77 feuille* d*im prêt* ion ; Il , de feuille* ; III , de rg feuillet. 
Le* personne* qui u'oat pas la totalité de l'ouvrage, pourront le compléter pendant six moi*. 

Galerie de Saiot-Bruno . par Lestteor , gravée an trait , avec une description analytique et rai- 
sonnée de chaque tableau , par M. L. R. F. x vol. in-8. avec a6 gravures 9 fr. 

Géographie de Btisching, nouv. édit, originale revue et augmentée. x6 vol. in-8 60 fr. 

Géographie de la France, par Btisching, séparément de son grand ouvrage, a vol. in-8.. . 8 fr. 
Géralvrood , ou le voleur et l'F.ufaut trouvé ; trad. de l’anglais. 4 vol. in-ia. 1804 ... 7 fr. 5 o c. 
Germaine ( nouvelle), par l’auteur de» Orphelins de Flower-Garden. In- 1 a . 1804. ... 1 fr. 5 o c. 
Glossaire de la Langue romane , contenant l’étymologie et la signification de* mots usités dans 
les xi, xxi, xxii, xxv, xv et xvt® siècles, etc. Ouvrage utile à ceux qui voudront consulter ou 
connaître les écrits des premiers Auteurs français, par Roquefort. » fort» vol. grand in-8, avec 
gravure. 1808...* *4 fr. — Idem, sur papier fin 3 o fr. 

— Idem, sur papier vélin ou d’Hollaude * 7* fr. 

Grammaire analytique et pratique de la langue allemande, par Gochcl. In 8 3 fr. 

— Idem , ou Nouveaux principes de la Langue allemande , par luuker. édit. In 8. 1802.. 4 fr. 
Grammaire allemande ( Abrégée de la), d’après les principes de Gotttsched et Junker, avec un 

petit Dictionnaire de mots le* plus nécessaires. In-ia. en pareil x fr. 80 c. 

— Idem, allemande , à l’usage des Français , par Mcidinger. 9* édit. orig. In-8. 1818.. 4 fr. 5 o c* 

— Idem , par Moxin. In-8 4 fr. 5 o c. 

— Idem, par Ogrr. 5 * édit, in- ta ... a fr. 

Grammaire espagnole, composée par l’Académie royale, et publiée par Chalumeau de Verneuil. 

a vol. in-8. x8ai i ta fr- 7?» c. 

Grammaire française , à l’usage des Allemands, par Mcidinger. 39 édit. orig. in-8. x 8 r 3 .. 4 fr. 5 o c. 

— Idem, par Moxin. In-8 4 fr. 5 o c. 

Grammaire italienne, à l’usage des Français, par Mcidinger. Edition originale, fn-8. . . 4 fr- 5 o c. 
Guide aux Droits civils et commerciaux des étrangers eu Espagne , ou Recueil des traitéa , 

pactes, etc. depuis le xvixr siècle jusqu’en octobre 18x9, par G. Lobé. Iu-8, x8ax.* 7 fr. 5 o c. 
Guide des Voyagrnr* en Europe, par Reichard. Nouvelle édition originale. 4 vol- petit in- 8 . dont 

un de cartes Weimar, 1818 * 36 fr. 

Gutnal et Lina , ou le» Enfant africains ; histoire religieuse, instructive et amusante, imitée de 
l’allemand du prof. Lo»»iua , par M. Dumas 5 vol. in-12. avec 3 fi jj • Nouv. édit. 1S18. . , 6 fr. 

Ot utile ouvrage a pour principal Inst d’impirrr à la jeunes» , s*u» onr forme agréable , et dan* un rouir plein 
d'intérêt , dont la scène rst en Afrique , dr* idée» saine* et pure» , sur la religion chrétienne. L’ingénieux auteur, aprèv 
«voir développé à ton élève le* principe» de la religion naturelle , le rominil insensiblement à connaître et à goûter les 
aublimet vérités de la religion rrvélee , et le» douce* jouissance* qn’elle procure. 11 a eu toin de ne pas tout lier au dogme , 
rn sorte que ton livre convient égalcmcut à toute* le» commnnion* chrétienne* , puisqu'il ne contient rien qui bleue le* 
piéirptr» d’aurnne d'elle*. 

Ilrloiic ]. Nouvelle ), par J.-J. Eouwcau, 4 vol. iu-8.' lig. Paru, 1S0S «G fr. 


i fr. 5o r. 
.... 5 fr. 


• ( 1 ' ) 

Hctmnn et Dorothée, <le Goethe, traduit par Bitaubé. lo-tS. fi g. an ix 

— Idem , sur papier grand raisin vélin , fi;». avant la lettre 

Heure» de Garde. ( quarante-huit) Voyez Quarante. 

Histoire de l’Auatomic, par Thomas Lauth , professeur, in-4. tome i Strasbourg , i8i5. * l 8 fr. 
Histoire naturelle des Arauéides , par G. A. Walnen^er. lu-ia. obloug, avec figures coloriées. 

Livraisons i a 5.... ai f r. 

Histoire de l'Ancien et du Nouveau Testament , et de» Juifs , ponr servir d'introduction à l'His- 
toire ecclésiastique de l'abbé Fleur* par Calmet. 5 vol. in-ia avec cartes. 1770 .. . xa fr. 5o c. 
Histoire de l’Art par les Monumen» , depuis sa décadence an quatrième siècle, jusqu’à son renou- 
vellement au seixièree; par M. Séroux d’Agincourt. 6 vol. in-fol avec 5a5 planches. Paris , de 
l’imprimerie de Didot l’aîné , i8a3. ( Ouvrage complet ). . . ’ 7 x 0 fr. 

L'ouvrage de M . d' A p incourt sert à combler , il «os l'histoire de l'esprit Imuiia. uo vide de doute lier le*. 1 .'entreprise 
était de longue haleine , hérissées de difficultés dr tonte espèce ; M. d’Agint ourt s’y est livré tout entier, avec ce télé 
persévérant qui finit par triompher des plus grands obstacles. Kité à Rome drpui* l’époque où il lui fut permis dr quitter 
les affaires , il a employé les treote dernière» années de sa vie , à recueillir et à ordonner les matériaux du grand ouvrage 
dont il avait depuis long-temps conçu et arrêté le plan. L’ardeur qoi l’animait s’est conunuuiqnée à nn grand nombre 
de tarant et d‘art<stes, avec lesquels ses goûts et ses études le mettaient en relation , et ils ont répondu à son appel, en 
lui adressant de toutes parts les résultats des recherches qu’il avait provoquées. De cette longue succession de travaux 
constamment dirigés vers un même but, de cette longue accumulation de document puises partout aux meilleures 
sources ; enfin de ce rare concourt des plus vives lumières, habilement réfléchies snr tous les points du plut vaste snjet , 
est enfin résultée l ’ Histoire de V Art pendant Je moyen âge , dont la publication a été vivement désirée et si long- 
temps Mtendae dans le monde littéraire. 

Ici , nous ne pour ou» mima faire que dr laisser l'auteur exposer lui-même le plan de son ouvrage : 

• Je l’ai commencé , dit-il dans ta préface , par un Tabieau historique de l'état civil et politique de la Grèce 

et de l'Italie , depuis la première époque de la décadence de l'Art > jusqu'à celle de ton renouvellement 
complet. 1 

• Après ce tableau general du moyen Age, j'entre en matière, et parrourant mon sujet dans set trois grandes 
divi.ion» , j’offre successivement l'histoire de Y Architecture , celle dr la Sculpture , et celle de la Peinture. 

• I.e titre de mon ouvrage , Histoire de l'Art par les Monument , indique assez clairement le bat que je me suis 
propose d atteindre , pour faire prévoir la marche que j'ai suivie. Ce que les historiens des ^eanx-arlt se sont 

contentés de dire , je voulait le mootrer dans mon livre : ici , c’étaient surfont les monument qui devaient parier 

Trente années des études les plus assidues , des recherches les plus actives , et les secours abondant que j’ai reçus de 
toutes parts, ont à peine suffi pour rassembler ce» immense» matériaux, et pour le» ordonner convenablement entre cnx sur 
1 rs plane he» de mort ouvrage. Celles-ei sont an nombre de trois cent vingt-cinq , dont soixante-treisc appartiennent 
à l'Architecture , quarante-huit à la Srniptore , et deqx cent quatre à la Peiuture. Les moomnrns dont elles offrent 
une représentation toit entière soit partielle , excèdent le nombre de quut or s'il cents , et plut de sept cents sont 
inédits : gravées tous mes jeux par les plus habiles artistes , elles sont exéenters avec une fidelité dont il y a peu 
d’exemples. 

• Il était indispensable de les accompagner d’une notice détaillée de tous les objets qu'elles présentent 1 c'est ce qer 
j’ai fait , en rédigeant , avec l’attention la plus scrupuleuse , une table analytique des planches , qui contient , outre 
l'indication prêt i se de tout ce qu’il importe de savoir snr chaque monument , une funle de documcns précieux qni ne 

ponçaient entier dans le tissu des Discours historiques Cet inventaire détaillé des pins intéressantes productions de 

l’art pendant do oie siècle» , forme à 1 m seul pliss d'un tiers dn texte de l’ouvrage ; et j’ose penser qu’H offre , snr 
le snjet que j’ai traite , la collection de faits la plus nombreuse et 1 a pim soigneusement vérifiée qui existe en aucune 
langue. ■ 

Pour donner nnc juste idée du mérite de l'ouvrage de M. if AgincouTl , nous transcrirons ici le jugement qu'en porte 
dans le Journal des Savons , M. Quatre mère de Quinej, membre de l’Institut , qni, depuis long-temps fait autorité 
en pareille matière par la profondeur dr ses connaissances et par la sûreté ds son goût. — « I.' ouvrage de 
M. d'Agincourt , dit-il , a tC autant plus de droits à la reconnaissance publique , qu'il est du nombre de 
peux qu'on ne devait guère espérer de uoir entreprendre , et que très probablement on ne refera jamais 

• Il a fallu qui! se rencontrât un homme qui fit <f un tel ouvrage sa passion unique , qui , indifférent 
aux jouissances habituelles de la société, employât son revenu de trente annés , à des dépenses sans 
nombre de voyages, de correspondances , de dessins et de gravures ; enfin, qui , heureusement placé 
dans un centre où aboutissent les curieux les savons, les artistes de toute l'Europe , fût à même de 
recueillir des documcns et des matériaux , dont la recherche personnelle aurait consumé la via entière 
d'un homme. 

« On peut comparer l'ouvrage de M- <f Agincourt , pour le travil et l'utilité , à ces grandes collections 
de matériaux pour V histoire , que le aèle des savons bénédictins n'eut pas le temps d achever. C'est un de 
ces ouvrages féconds en d'autres ouvrages ; et aucun écrivain , qui voudra remonter au-delà du sei- 
zième siècle , ne pourra se passer de le consulter. 

• Il n'est donc point de bibliothèque qui ne doive le ranger au nombre des collections historiques les 
plus indispensables. » 

Cet important ouvrage , publie par livraisons successives au nombre de vingt-quatre, est aujourd'hui euüercnimt 
terminé. Les personnes qui n’auraient pas encore fait retirer les dernières livraisons , pourront se compléter pendant 
ai* moia. 

Histoires de la Bible , on Récit» tiré» des Saintes-Ecritures , à l'usage de la jeunesse chrétienne; 

par M. le pasteur Boîssard. édition, r toi. »o-ia. 1816 . * a fr. 

Histoire critique de l'Etablissement de» Colonie» grecques. Ouvrage qui a remporté le prix 
proposé par la Classe d'histoire et de littérature ancienne de l'iustitut en 181 5; par M. Raoul- 


Kochettc. 4 vol. in-8 . i8i 5. 5o fr. 

— Idem , sur papier vélin. 60 fr. 


Histoire critique de l’Inquisition d’Espagne, depuis l'époque de «on établissement par Ferdi- 
nand V, jusqu'au règne de Ferdinand VI! ; tirce des pièces originales des Archires du conseil 
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de U Suprême y et tla celle» de» tribunaux subalterne» du Saint-Office; par D. Icau Aat. Llo- 
rente, ancien secrétaire de l'Inquisition de la Cour; dignitaire écolàtre et chanoine de l'église 
primatiale de Tolède; chancelier de l'Université de cette ville; chevalier de l’ordre de 
Charles III; membre de» Académie» de l'histoire et de la langue espagnole de Madrid, de celle 

des Relles-lettre» de Séville, etc. Seconde édition , revue. 4 forts vol. in-8. 1818 ab £r. 

Histoire de l'Assemblée constituante, par M. Ch. Lacrctelle, a vol. in-8. Paris , i8ai ... la fr. 

Cet ouvrage , qui forme un travail complet sur une des époques le* plus im itioraLle* dr* temps modrrne-s . n’a 
aucun rapport avec relui de J. P. Rabant. Il forme antsi les tnmrs I et II de 1 * Histoire de la Révolution français? , 
par M. Ch. I acrrtrlk , et 1 rs tomes VU et VIII de son Histoire de France pendant le dix-hutuèmt tiie/a. O» 
peut ajouter à cet ouvrage la collection rj-aprê* : 

— Collection de Portraits de députés à l'Assemblée uationale constituante, au nombre de ai 6, 

gravés par Le Vacher, formant a vol. 10-4 7 5 fr. 

Histoire des plus important» événemens dans les Annales de l’F.urope duraot les quatre dernièrea 

années . rédigée d'après les docuroeus les plus authentiques (en anglais ). arec une Collecliou 
de 19 Vues, dont 4 doubles, très-soigneu-ement exécutée» en couleur, et représentant 
Moscou , le Kremlin , Smolcnsk , Dantzich , Hambourg , Berlin, Dresde , Leipzig , Hanau , 
Francfort , Amsterdam , Lahaye, Rosière, Paris et l'i 7 cf d’Elbe, plus uue Carte, uue planche 
de Portraits et le fac simi/e des priucipaux personnages qui ônt joué un rôle pendant lesdits 

événemens. 1 vol. in-fol. sur papier vélin. Londres , 1816.. ... 264 fr, 

*— Le même ouvrage , sur grand papier véliu , format atlantique, 5 l 8 fr. 

Histoire de l'Enfant prodigue, en douze Tableaux, tirée du Nouveau Testament , dessinée et 
gravée par Duplessis-Bertaux , en 18 15, accompagnée d'un texte historique, imprimé sur papier 

vélin par Didot aîné. In-4 ta fr. 

Histoire de l'Expédition française' en Egypte pendant les années 1798 à 1804, par P. Martin. 

7 vol. io-8. ibi 5 .*. 10 fr. 

Histoire dt^ rance, depuis la Révolution de 1789, écrite d'après les Mémoires et Manuscrits 
contemporains, recueillis dans les dépôts civils et militaires, par F. E. Toulongeou , membre 
de l'Institut et de la Légion d'honneur, avec cartes et plans. 7 vol. iu-8. de l'imprimerie de 
Didot jeune , 1801 n 1818. Ouvrage terminé . . ^ 5 fr. 

— Le même ouvrage en 4 *ol in-4. avec cartes et plaus. . . . 66 fr, 

A’. JJ» Il a été tire un très petit nombre tlVirmplsirn sur papier velio rie l'un rt de l'autic format. 

Histoire de France pendant le dix-huitième siècle, par M. Charles Lacrctelle, de l'Académie 
française. Tomes 1 à 1a. in-8. 1819 à i 8 a 5 . .... 66 fr. 

— Sur papier vélin i 3 a fr. 

N. R. I es tomes - i i» «le l’ouvrage « » -des» ns , qu'on peut se procurer séparément, paraissent aussi sons le titre de t 

Histoire de la Révolution française, par Ch. Lacrctelle, de l'Académie française. Tomes 1 à 6. 

( L'ouvrage entier formera 8 vol. Les deux derniers sont sous presse. ) Prix de chaque 
volume 6 fr. 


— Pour lesdits ouvrages, une Collection de 16 gravures soigneusement exécutées au burin , et 

représentant les principaux événemens de la révolution 8 fr. 

— La même Collection de gravures , avant la lettre et avec les eaux fortes • 16 fr. 

Histoire générale et raisonnée de la Diplomatie française, ou de la Politique de la France, depuis 

la foudation de la monarchie jusqu'à la fiu du règoe de Lou s XVI, avec des tables chronolo- 
gique» de tous les Traités conclus par la France , par M. de Flassan. Secoude édition , corrigée 

et considérablement augmentée. 7 forts vol. in-8. 1811....'. 45 fr. 

•— Le même ouvrage, sur papier véliu 90 fr. 

Histoire de» Français, par M. Siinonde de Sismondi (auteur de V Histoire des Républiques 
italiennes , de la Littérature du midi de 1 Europe, de Julia Savent , etc.) iu-8. tomes 1 à 6. lyS fr. 

— Le même ouvrage, sur papier véliu superfin satiné 90 fr. 

Après avoir présente l'Histoire de l'Italie sous un jour absolument nouveau , M. de Stsiuondi a entrepris «le même rie 

faire sortir de tes antique» monument une véritable Histoire de* Français , exempte de toute prévention nationale 
et de tout esprit de parti. Les peuples éprouvent le besoin de connaître l'influence qu'nrrçi sur eux , aux diverses 
époques de lenr histoire , le gouvernement auquel ils obéissaient; quelle* circonstances accélérèrent ou retardèrent le 
développement de leur intelligence , favorisèrent on détruisirent leur industrie, leur moralité et leur repos; quelles 
forent le* révolution* de la condition privée ; par quelles calamites des troupeaux d’bomme» avaient été réduits à n'clre 
pins que la propriété de maître* souvent bsrbares; par ijnrls progrès régulier* , ou par quelle* trconbri, m mêmes 
esclaves s'élevèrent gradurllrmcnt à la condition de serfs , de vassaux . de sujets , de citoyens- M- de Sismondi a tracé 
le tableau de ces vicissitude* de la nation française. Six volumes , déjà publies, conduisent cette Histoire nationale au 
travers de boit aiècles ; ainsi l'auteur a drjn parcouru plus de la moitié de la durée de la monarchie. Le* divisions chro- 
nologiques par dynastie et par règne, qui s'adaptent si bien à l'Histoire des rois, n’ont point autant de vérité pour 
l'Ilisloirr des peuples : celle-ci ne *e divise proprement qu’en périodes moral**. Déjà M. de Sismondi a présente deux 
invasion* drs Gaules par leaRarbarr*. son* les Mérovingiens rt 1 rs Oilovmgie n* , et la iusion de ce* < onqueran* avec le* 
anciens habitons ; il a montré ensuite la France , pendant les règne» de» premiers Capcliens , partager cuire un nombre 
infini de chef» indépendant . et unie senlrmenl par le lien Irdrral de la frodatilé 11 lui restes faire voir d'abord le 
ponvoir monarchique constitué au milieu d'rilr , au treizième tièrle , avec Tarde de» homme» de loi ; le pouvoir absolu 
«*r se fut J va* plus tôt étendu sur la nation , que trois systèmes de guerre , qui caractérisent trois époques diPerentr* , 
rmnllermt de son établissement. l a possession de ce pouvoir causa le* première» : ec furent le* guerre* de stircessKM 
•vcc Ici Anglai' ; le» p’ctrnlioni au drhors de ceux q-ri l'cxrrjajcnt , causcicnt Ica set ondes ; ce lurent 1 rs guette» dr 
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nicrfnion dts tiôots étrangers , de Naples et de Milxn ; lr* prérogative* auxquelles ils prétendaient ao-dedans, eaii- 
«erenl les troisièmes : ce fuient les guerres de religion. Le pouvoir absolu se reposa ensuite dans ce qu'il rrujsit sa 
force. Cette force n'clail que faiblesse ; elle amena la révolution. Telle est la suite des périodes morales que 31. Sis* 
ruondi a encore à parcourir , il ne marché qu’appuye sur des preuves puisera aux sources originales, et tont ce quM 
dit est lr résultat d'une étude approfondie e^ t onn i-uciruse. 

Histoire généalogique de la maison souveraine de Hesse, depuis les temps les plus reculés jusqu'à 
nos jours (par M. le barou de Turckheim, ancien ministre de la cour de Hesse-Darmstadt.) 

a forts vol. in-8. avec tableaux. Strasbourg, 1820 * 18 fr. 

Histoire générale des Sciences et de la Littérature, depuis les temps antérieurs à l'Histoire grecque 
jusqu’à nos jours , par l'abbé. Andréa Tome i* r , in-8 . Paris t l 8 o 5 . .............. * 5 fr. 

Histoire de la Législation, par M. le marquis de Pastoret. Iu-8. Tomes 1 a 7,. de l'Imprimerie 

Royale , 1817 à 1824 * 45 fr. 

Histoire métallique de Napoléon Bonaparte, ou Rccneil des Médailles et Monnaies qui ont été 
frappées depuis la première campagne de l'armée d’Italie jusqu'à son abdicatioa en 18 15, par 
Millin . conservateur des médailles et antiquités à la Bibliothèque du Roi : ouvrage servant de 
complément à son Histoire métallique de la Révolution française. 1 vol. gr. in-/», avec 60 planch. 

Londres , 18 19 * 110 fr. 

— Idem y supplément, 1821 * 28 fr. 5 o c. 

Histoire littéraire de la France. Ouvrage commencé par les Religieux bénédictins de la congré- 
gation de saint Maur, et continué par des membres de l’Académie royale des Inscriptions et 
Belles-Lettres. Tomes XIII, XIV, XV et XVI. 4 forts vol. iu- 4 * 1814 à 1824* Chaque 
vol * 2i fr. 


Histoire de l’origine et des dix premières anuées de la société biblique britannique et étrangère, 

traduite de l'anglais du Rév. J. Oweu. 2 vol. in-8. 1820 10 fr. 

Histoire des troubles des Céveunes ou de la guerre des Caroisards, sous le règne de Louis XIV. 

par M. Court. 5 vol. in-12 , nouvelle éditiou , 1819 . A . . . . 10 fr. 

Histoire de l'occupation de la Bavière par les Autrichiens , en 1778 et 1779 , par N. François de 

Neufchàteau. Au xiv 5 fr. 

Histoire de l’Origine , des Progrès et de la pécadeuce des Sciences dans la Grèce , trad. de l'alle- 
mand de Meiners, par Ch. Lavaux. 5 vol. in-8. an vu (1799) * * 25 fr. 

Histoire de la Maison de Bade, par M. V.***. 2 vol. in-8. 1807 7 fr. 5 o c. 

Histoire naturelle des Oiseaux, par MM. de Buffou et Guéneau de Moutbéliard. 10 vol. in- folio, 
très grand papier ( Imprimerie royale.) 1783 a 1786 720 fr. 

— Collection de 1008 planches d’Oiseaux enluminés , pour servir à l'iutclligeuce de l’Histoire 

naturelle des Oiseaux , par Buffon ; format grand in-folio 1008 fr. 

— La même Collection, format grand iu -4 * 756 fr. 

« Cette Collection de planches enluminées de Hiiflon, .lit M. lr baron Cuvie? , est devenue la Collection fonda- 
mentale et classique de figures pour fetude de l'Ornithologie , relie qui comprend le plus d'espèces et 1 rs fait mieux 
connaître, celle que les naturalistes sont toujours obliges de consulter et de citer , malgré les ouvrages infiniment plus 
magnifiques dont cette branche de la science a été enrichie dans ce* derniers temps. » 

M. le baron Cuvier ajoute : • Aucune des Colin «ions existantes n’rst plus complète à beaucoup près; on pourrait 
dire même quVn ayant egatd à tout ce qu'un pareil ouvrage exige , aucune n’est aussi parfaite ; car il n'en est aucune 
où les détails des formes du bec et des pieds , ces parties si essentielles à la détermination des genres , aient ete expri- 
mes avec autant de soins. • 

Histoire de Pierre III, empereur de Russie, imprimée sur un manuscrit trouvé dans les papiers de 
M. de Montraorin, et composée par un agent secret de Louis XV à la cour de Pétersbourg. 

3 vol. in-8. avec fig. 1 799 12 fr. 

Histoire raisonnée des Maladies observées à Naples pendant l’année 1764 * par Sarconc , trad. de 

l’italien par Bellay. 2 vol. in-8. Lyon , i 8 o 5 9 fr. 

Histoire des Républiques italiennes du moyen âge; par J. C. L. SUnonde de Sismondi. 16 vol. 
in-8. Nouvelle édition. ( Sous presse. ) 

Un petit nombre d’exemplaires sur pap. vélin 192 fr. 

— Du même ouvrage , les tomes IX à XVI séparément, sur papier ordinaire. 1S18 48 fr. 

Histoire des principaux Lazarets de l'Europe, par J. Howard, trad. de l'anglais par Bertin; suivi 

d'un Traité sur la Peste, par Mea I. ln-8. 1801 5 fr. 

Histoire de la Rivalité de Carthage et de Rome, par Dampmartln. a vol. in-8. 1789 8 fr. 

Histoire du Siège de Gibraltar (en 1782) In-8. Cadix , 1783 a fr. 5 o c. 

Histoire de la Secte des Amis, par madame Adèle de Thon, in-12. Londres , 1821.* 6 fr. 5 o c. 

Homme (T) physique et moral, par Ganne , médecin, in-8. grand pap. 1791 5 fr. 

Hygrologie, ou Exposé chimico-physiologique des Humeurs contenues dans le corps humain, par 

Pleuck; trad. du latio par Pitt. Iu-8. Lyon , au via.. 2 fr. 

Iconographie grecque, avec, des Notices chronologiques et historiques, par E. O. Visconti, 
membre de l'Institut. 5 vol. in- 4 * avec un Allas de 59 gr. planch. in-fol. atlant. 18 11.* 240 fr. 
Iconographie romaine, tome l rp , Hommes illustres. Plus une planche et 12 articles de snpplément 
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à ('Iconographie grecque, par E. Q. Visconti. Vol* in- 4 - «le texte, et un Alla» de 17 planche» 
in-fol. 1818.. » f.... * 7 a fr. 

— Le même , continué par Mongcz , tome a , format in-4 , et un Atlas gr. in-fol. de ai pl. * 100 fr. 
Iliade (T) d'Homère, traduite en vert français, suivie de Notes critiques, etc.; par E. Aignan , 

membre de l’Institnt. a r édit, a vol. in-8. 181 a * xafr. 

Imitation de Jésus Christ, traduction nouvelle faite d'après une édition latine, revue sur les textes 
les plus authentiques, et principalement sur le plus ancien manuscrit en quatre livres, inédit, 
et conservé à la Bibliothèque du Roi ; par M. J. B. M. Gence. Edition stéréotypé d'Herhan d'après 
son procédé perfectionné en matrices mobiles de cuivre, x vol. in-r8 de 426 pages , 1820. 1 fr. 
Sur papier vélin . 4 h. 

— Le même ouvrage, format in-12. Pap. ordin a fr. 5 o c. — Papier fiu 3 fr. 

Sur papier vélin «... 5 fr. 

Importance (de T) dont Paris est à la France, et du soin que l'on doit prendre de sa conservation. 

Mémoire inédit du maréchal de Vatiban. In-8, fig. Londres , 1821 a fr. a 5 C. 

Improvisateur (l'j français , par S (Recueil de peusées, d'anecdotes, de bous mots, 

d'épigraminr* , etc. , appliqués à presque chaque mot de la langue française , et classé» en 
forme de dictionnaire ). 2 1 vol. in- x 2 , x 804 à 1 806. 63 fr. 

Ce curirax oavrsgc, pendant Jong-lrinp* «oui le acrllé, manquait dan* le coramrnre. 11 n’en rrtte pim qu'un petit 
nombre d'exemplaire*. 

Influence (de 1 ’) des Passions sur le bonheur des individus et des nations, par madame de Staël. 

Nouvelle édition , revue et corrigée, x vol. in*ra. 1820 3 fr. 

Institution des Enfans, ou Conseils d'un père à son fils , traduction libre du latin de Muret, en 
vers français, par François de Neufchâteau; accompagnée d'une traduction en vers allemand», 
à pages de regard, et suivie de l'original latin. Petit vol. in-ia. à l'usage des maisons d’éduca- 

tion. La douzaine 4 f r 5 o c. 

Intérêt ( de V) de la France à l’égard de la traite des Nègres , par M. de Sismondi. In- 8 . x fr. 5 o c. 
Introduction à l'étude de l'Art de la Guerre, par le comte de la Roche-Aymou. 4 vol. in-*, et 

3 cahiers in-fol de cartes et plans. 1802 a 1804 * fr. 

Italie (T ) avant la domination des Romains , par M. Jos. Micali ; ouvrage traduit snr la seconde 
édition italienne, par MM. *** , et accompagoé d'un Discoors préliminaire et de Notes, par 
-M. Raoul Rochette , de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 4 vol. in-8. et tm 
Atlas in-fol. de 67 planches gravée» en taille-douce, avec une carte de l'Italie aucienne. Parts , 
1824 75 fr. 

Itinéraire de poche de l'Allemagne et de la Suisse, avec les routes de Paris et de Pétersbourg. 
Ouvrage extrait du Passager allemand de Reichard, avec une carte des postes. 1 vol. in-ia. 

imprimé en petit caractère , sur papier vélin ♦ q fr. 

Journal des Observations minéralogiques dans une partie des Vosges et de l’Alsace , par de Sivry. 

In-8. 1792 1 fr. 80 c. 

Journal d’un Voyage en Prusse et en Allemagne, par le comte de Gnibert (de l'Académie fran- 
çaise. ) 2 vol in-8. fig. an xii « . . 7 fr 5 o c. 

Julia Sévéra , on l'an quatre cent quatre-vingt-douze ( tableau des xnccurs et des usages lors de 
l'établissement de Clovis dans les Gaules), par M. Simonde de Sismoudi ( auteur de V Histoire 
des Républiques italiennes , de V Histoire des Français , etc. etc.) 5 vol. in-12. Paris , 

1822 7 fr. 5 o c. 

Langue hébraïque (la) restitnée, et le véritable sens des mots hébreux, rétabli et prouvé, par 

Fabre d’Olivet. 2 vol. in-4. x 8 o 5 « * 40 fr. 

Leçons ( les ) de la Parole de Dieu , sur l’étendue et l'origine du mal dans l'homme , par Mouliuié. 

In-8. Genève , 182c . , * 5 fr. 5 o c. 

Leçons de Belles-Lettres, par M. Menuet. 5 vol. in-xa. 1802 6fr. 

Lettre sur la Campagne du général Macdonald dans les Grisons, en 1800 et 1801 , par Ph. Ségur. 

In-8. an x x fr. 5 o c. 

Lettres inédites de Voltaire, x vol. in-8. 1818 4 fr. 

Lettres sur Paris, ou Correspondance de M. *** pendant son séjour à Paris, dans les années 1806 

et 1807. x vol. petit in-8. 1809 3 fr. 60 c. 

Lettres particulières du baron de Vioménil , sur les affaires de Pologne en 1771 et 177a; précé- 
dées d'une Notice historique, et de Souvenir* contenant des faits inconnus jusqu'ici, sur le 
démembrement de la Pologne en 1772. x vol. in-8 4 fr. 

— Le même ouvrage , sur papier vélin 8 fr. 

Lettres de la Vendée , roman historique ( par mad. F,, de Toulongeon. ) 2 vol. in-12. An îx. 5 fr. 
Lettres sur la Vie et le Règue de Frédéric II. 5 vol. in-8. 1789 10 fr. 5 o c. 

— Le même, en 5 -vol. pet. in-8. ou in-12 7 fr. 5 o c. 

Lettres de madame du Deffand à Horace Walpole , de 1766 a 1780. 4 vol. in-8. 1812. pap. vél. 48 fr. 
Lettres sur les écrit* et le caractère de J. J. Rousseau , par mad. de Staél. Nouvelle édition, revue 

et corrigée. Petit vol. in-xa. 1820 1 fr, 20 c. 

Lettres sur l’Angleterre , par M. le baron de Staél. x vol. in- 8 . 1825 
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LUiaeées (le»), par J. P. Redouté. 80 livraison* , formaut 8 vol. grand in-fol. pap. tel. avec 
fig. dolorices. Ouvrage terminé. 2400 fr. 

— Le même ouvrage, grand iu-fol. atlantique, le» planche* retouchées par l'auteur. Edition tirée 

à un très petit nombre d'exemplaires • 4 45 oo fr. 

Liste alphabétique ( nouvelle ) des Postes, dressée en faveur des Voyageurs qui partent de Stras- 
bourg pour l'Allemagne. Nouvelle édition 1809 1 fr. 

Littérature (de 1 a) du Midi de l'Europe, par J. C. L. Simonde de Sismondi (auteur de l ’ Histoire des 
Républiques italiennes). Nour. édit, revue et corrigée. 4 vol. in- 8 . 1819. a 4 fr. 

Littérature (de la) considérée dans se» rapports avec les institutions sociales; par madame de Staël. 
Nouvelle édition , revue et corrigée. Fort vol. iu-xa. 1820 4 fr. 

Livre élémentaire de morale, par M. le professeur Saltzroann a vol. petit in 8 . 1785 8 fr. 

Livre de Prières et de Méditations religieuses , à l'usage des Chrétiens éclairés dt l'église catho* 
lique; ouvrage traduit de Tallemaud du docteur Srnuner, curé catholique, et revu par 
M. Geuce. 1 vol. in-:a. Paris , 1822 5 fr. 

iMsiadas (os), poema do grande Luis di Camoês. 2 vol. gr. iu*i8. x8i8. 6 fr. 

Machiavelli ( Nie. ) Opéré. 1 o vol. in-8. Milano , 1804 60 fr. 

Magazin ( historisches,)ou Magasin historique pour l'esprit et le coeur. Ouvrage de lecture agréable 
en langue allemande, approprié aux besoins de ceux qui étudieot cette langue, et adopté dans 
les Lycées et Pensionnats. 8* édition, avec un Vocabulaire explicatif des mots et des phrases 
difficiles à traduire. 5 parties in-8. i 8 a 3 4 fr. 5 o c. 

Maga sin des Knfans, par tuad. Lepriuce de Beaumont. 4 part. in*xa. 1808 6 fr. 5 o c. 

Magnétisme animal. — Annales de la Société harmonique des Amis-Réuuis de Strasbourg, ou 
Cures que les membres de cette Société ont opérées par le magnétisme animal. Tome 5 1 . 
In-8. 1789 (ifr. 

— Aphorismes de M Mesmer, ou Détails servant de suite aux Aphorismes de Mesmer, publ. par 

M. Caulet de Veaumont. Tome a». In- 12 , 1786 /. x fr. Soc. 

— Essai sur la Théorie da Somnambulisme magnétique, par M. T. in 8. 1783. a fr. 5 o c. 

— Lettres pour servir de suite à l'Essai sur la Théorie du Somnambulisme , par M. T. ln-8. 

>787 a fr. 

— Mémoire de Fi A. Mesmer , sur ses découvertes. Petit in-8. Paris , an VII a fr. 

— Observations adressées aux commissaires chargés par le Roi de l'examen du Magnétisme, 

animal, etc. par un médecin de province. In-8. 1784 afr. 

— Idem. Par un médecin de Paris , in-8 x f r . 3 o c. 

— Exposé des différentes Cures opérées par différens membres de 1 4 Société harmonique à 

Strasbourg. Deuxième éditiou grand iu-8. 1788 5 fr. 

— Extrait du Journal d’une Cure magnétique, ln-8. 1 787 t f. 5 o c. 

— Journal du Traitement magnétique de la demoiselle N., par T. de N. a vol. grand in-8. 

•786 C fr. 

— Journal du Traitement magnétique de madame ». , par T. de M. Iu-8. 1787 ...... 5 fr. 

— Lettres sur la seule explication satisfaisante des phénomènes du magnétisme animal et du 

Somuarabulisme , déduite des vrais principes fondé» dan» la connaissance du Créateur de l'homme 
et de la uature, et confirmées par l'expérience, ln-8. 1788 1 fr. 

— Lettre adressée à M. le marquis de Puységur, sur une observation faite à la lune, précédée 
d’un Système nouveau sur le Mécanisme de la Vue , par M. M**". ln-8. 1787 ..... 1 fr. 80 c. 

' — Mémoires pour servir à l'Histoire et à l'Etablissement du magnétisme animal, par le marquis 
de Puységur. ln-8. 1786 6 fr. 

— Prospectus d'un nouveau Cours théorique et pratique du magnétisme animal , par le docteur 

Wtirlz In 8. 1789 x fr. ao c. 

Maître espagnol (le), à l'usage des Français; cinquième édition, entièrement refondue par Cor- 
mon. ln-8, 1820 5 f r . 

Manuel de l'Amateur d'Estampes, faisant suite au Manuel du Libraire, par F. E. Joubert père. 
5 vol. iu-8, t8ao et xSax * 3o fr. 

Manuel diplomatique, ou Précis des agens diplomatiques, par M. le baron de Martens. 1 fort 
▼ol. gr. iu-8. Paris, 1822 * 9 fr. 

Manuel du Muséum français , contenant une description analytique et raisonnée, avec une gra- 
vure au trait de chaque tableau , tous classés par écoles et par œuvres des grands maîtres. Par 
F. E. T., membre de l’Institut et de la Légion d'Honncur. Format in 8. — i r * livraison, 
OEuvre du Poussin, avec 19 gravures, 5 fr. — n p . OEuvre du Dominiquin, avec 20 gravures, 
3 fr. — iu r . OEuvre de Rubens, avec 48 gravures, 9 fr. — iv r . OEuvre de Raphaël, avec 
^9 gravures , 9 fr. — v ff . OEuvre de Lebrun , avec 55 gravures, 9 fr. — vi*\ OEuvre de Van 
Ostade, Gérard-Dow et Vaudyck, avec 49 gravures, 9 fr. — vil*. OEuvre de Yernet,avec 
5 o gravures , 7 fr. 5 o. — vnf. OEuvre du Titien, avec 24 gravures , 6 fr. — ix*. OEuvre de 
P. Véronèse, avec 17 gravures, 6 fr. — x r . OEuvre de Lesueur, avec a6 gravures, 9 fr. — 
La collection des 10 livraisons, publiée de 1802 à 1808 . , 70 fr. 5 oc. 
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— ' L* même outrage , sur pap. rélin et d'Hollande l4l fr. 

C«t onvn;« donne une description butoriqur et rtitoanrr de* tiblnui des grands maître* «ompount le Muséum 
français. On a pense que ce aérait rendre an service réel aux a;t» que d'indiquer dan* chacune de leur* production* le* 
beau Us qui le* rendent supérieure* , et le* négligence* qui rrntrem dan* le médiocre* 

L'ouvrage est divisé par livraison* de plus ou moins d'rtrodur , cliaquc livraison donnai t l'oeuvre d'un grand maître, 
avec une notice sur sa vie, et i»or copie au trait de chaque tableau. l a copie graver d’un tableau ne rend jamais la 
prmtnre ; elle ne peut rendre que la composition , et pour cela un trait nettement esquisse onn« a ptni suffire. 

Le Manne) «lu Muséum français sera un guide précieux pour ceux qui voudront voir avec fruit cette immense réu- 
nion de ehefs-jPuruvre. Chaque volume se vend séparément. 

Manuel tic Religion et de Morxle, en forme de livre de prière», ou Réflexion» et Sentiment, 
rédigé» selon le véritable esprit de la religion de Jésus-Christ , par M. Oegger, premier vicaire 

de l’église d^ïotre-Dame à Pari». I gro» vol. in-i2 182a 4 fc. 

Manuel du Vo^geur en Italie. 1 fort vol. in ja avec une carte. Milan , 1818 . * ta f r. 

Manuel du Voyageur en Suisse , par Ebel. 3 vol. in-8. lig. Nout édit. Zuric , 1818. ... * 5 o fr. 
Maximes et Réflrxions morales du duc de La Rochefoucault , avec son pnrttait écrit par lui- 
même , et une Notice »ur sa vie. Edition stéréotype d'Herltan , d'après son procédé perfectionné, 

j vol. in-18 , 1820 1 fr. — Sur papier vélin 2 fr. 

— Le même ouvrage, format in-t 2 1 fr. 5 o c. — Sur papier vélin .... 5 fr. 

Médecine perfcctive , ou Code des bonnes Mères, par J, A. Millot. 2 vol in-8. 1809 tafr. 

Medjnotiti et Leila, pré me traduit du persan de Djamy, par Cüezy. 2 vol. in-i6. 1807... * 5 fr. 
Mélanges historiques et politiques , par M. A. H. L. Heeren , professeur d'histoire à l'Université 

de Gcettîngue (auteur de V Essai sur V influence des Croisades). 1 vol. ia-8. 1817 4 fr» 

Mémoire adressé au Consistoire de l’Fglist- évangélique luthérienne de Paris , sur une institution 

pieuse, etc. , par le docteur Würtz. lu 8. 18 11 1 fr. Soc. 

Mémoire sur l’améliora t ion du Commerce maritime de la France , parla colonisation de la Guy aune 

française , présenté au Roi par le docteur Würtz. In-8. Paris , 1822 2 fr. ân C. 

Mémoires sur diverses antiquités du département de la DrAme, et sur le» différent peuples qui 
l'habitaient avant la conquête des Romains; ouvrage posth. de l'abbé de Chalieu.. ln-4. hg. 

Valence * 6 fr. 

Mémoires de ilenri de Campiou, contenant des faits inconnus sur uue partie du règne de Louis XIII, 

et les onze premières années de celui de Louis XIV. 1 vol. in-8. 1807 5 fr. 

Mémoires ( Abrégé des) ou Journal du marquis de Dangeau, extrait du manuscrit original, conte- 
nant beaucoup de particularités et d'nnecdotes sur Louis XIV, sa cour, etc. , avec des notes 
et un abrégé de l’Histoire de la Régence, par madame de Genlis, 4 vol. in-8. 1817... * 21 fr. 
Mémoires sur la Vie politique et privée du docteur Frankiiu, écrits par lui-même, et continués 
par M. Temple Franklin son petit-fils. 2 vol. in-8. avec portrait. 1818 * tufr. 

A ces 3 volumes on penl joindre le volume de la Correspondance de Franklin. Ensemble 3 volume» in- 8 .* 18 fr. 

Mémoires et Correspondances de Dupletsis-Moruay, pour servir à l'Histoire de la Réformation 
et des Guerres civiles et religieuses en France, sous les règues de Charles IX, Henri III, 
Henri IV et Louis XIII, depuis l'an 1571 jusqu'en 1623. Edition complète publiée sur les 
mauuscrits originaux, et précédée des Mémoires de madame de Mornay sur 1 a vie de son 
mari, écrits par elle-même pour l'instruction de son fils. i 5 forts vol. iu-8. arec le portrait de 
Mornay. Cet ouvrage se public par livraisons de 2 vol. Les ciuq premières livraisons for- 


mant les tomes 1 à 10 paraissent. Prix de chaque volume 7 fr. 

— Le même ouvrage, sur papier vélin superfin satiné; chaque volume 14 fr. 


Philippe de Mornay rit, sans i outredit , un dr* plus hrntix caractère* de 1*1 1 îsloïrr* moderne. Il fut le mini tire , lie 
ennui !U-r et l’ami de Henri IV, qu’il servit de sa pliunc et de son opee. Tout le monde se rappelle le portrait qa'ra 
fait Voliaire dans la Henriade. 

• Mornay avant eu part à tous les grandi événement qui ont marqué la fin dn seizième et le commencement du 
dix -septième siècle, les papiers' qu'il a disposé* daus les dernière» année» de sa vie, pour servir à l'Histoire de 
son trrnp» , contiennent une foule de document dn plus grand intérêt. P« après sa mort, Daillr ( son secrétaire) 
en publia deux volume* a U Forêt-sur-Sèvrr , et plus lard deux volumes en Hollande , che* le* F.lxevir. Ces volumes 
sont pen connu» en France, et difficile* à trouver. Daille élagua beaucoup de pièce» intéressantes , notamment de» 
pièces qui pouvaient compromettre de» homme» encore vivant. Aussi 1rs Mémoiir» qu’il publia offrent une grande 
lacune qui va être remplie. Le» manuscrits originaux de Duplessis- Mornay , qni furent religieusement conserves 
( on 1rs soumettra à l'inspection de» cnrieux) , et coufiés aux soin» de» éditeurs . leur permettent de publier la partir 
ja plu» essentielle de la correspondance et de* travaux politique» de Duplrssii. Dan» • f tte collection, tontes 1rs pièces 
^ importantes qui avaient etc supprimer» seront rétabli*» ; la nouvelle édition comprendra pin» du double de I ancienne. 
On y trouvera , de pins , les observation» de Duplessiv-Mornay sor l’Histoire du president dr Thon , observations dont 
tons les biographes avaient trop prématurément déploré la perte , et que nous avons eu le bonheur de retrouver 
écrits de sa propre main. 

Le» Mémoire* de Mornay ne font point partie de l'ancienne Collection des Mémoires sur l'Histoire de France , 
ni de la nouvelle Collection récemment publiée par M . Petitot ; il» feintent à eut seul* un ouvrage important et 
complet , et prendront rang à cAté de» Economies Royales de Sully, dont ils feront le pendant necessaire. 

Mémoire» de Charlotte Arbaleste sor la vie de Duplessis-Mornay son mari , publiés ^to tir la pre- 
mière fois sur le manuscrit autographe, x fort vol. in-8. 1824 . . . . 7 fr. 5 o c. 

Ce volume «si imprimé séparément de la Collection des Mémoires de Duplessi S-Morr.ay dont il forme le tome 
premier. 
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Mémoire* et Lettres du maréchal de Tessé, contenant des Anecdotes et des Faits historiques 
iuconuus , sur une partie des règnes de Louis XIV et de Louis XV- a roi. in-8. 1806. ... 9 fr, 

— Surpap. vel. -18 fr. 

Mémoires historiques et politiques du règne de Louis XVI, depuis son mariage jusqu'à sa mort; 
ouvrage composé sur des pièces authentiques, fournies à l’auteur avant ia Révolution, par 
plusieurs militaires et hommes d'état, et sur les pièces justificatives recueillies après le 10 août 
dans les cabinets de Louis XVI, à Versailles et au château des Tuileries, par J. L. Soulavie 
aiué. 6 vol. in-8. avec 7 tableaux, et 5 graudes planches gravées, représentant 114 portraits 
de personnages remarquables de ce règne. An x. ..... . 5 o fr. — Sur pap. vél 60 fr. 

Mémoires sur les Fièvres de mauvais caractère du Levant et des Autilles , avec un aperça du 
Sayd , et un Essai sur la topographie de Sainte-Lucie, par Pagnet. In*8. Lyon. 1804. 4 fr. 

Mémoire sur la réoccupation de Hambourg par les Français , par Aubert. In-8. i 8 a 5 . * a fr. 5 o c. 

Mémoires de Frédéric, baron de Trcnck. 5 vol. in-8. avec 10 gravures. 1789 i 5 fr. 

Mémoires ( nouveaux ) sur la guerre de sept aos, par Retzow , officier général prussien, a forts 
vol. in- 8 . 1 8 o 3 , sur pap. vélin 34 fr. 

Mémoire pour servir à l’Histoire du siège de Gibraltar. In-8. Cadix , 1780 1 fr. a 5 c. 

Mémoires sur la dernière Guerre entre la France et l'Kspaguo, dans les Pyrénées occidentales, 
par le C. B**. , avec une carte militaire. In-8. an x. 4 fr. 

Mémoire sur l'établissement des Ecoles de médecine-pratique, par Wiirtz. In-8. 1784. 1 fr. a o c. 

Mémoires sur la Respiration, par SpaUanzani. ln-8. i 8 i 3 5 fr. 60 c. 

Mémoires pour servir à l'Histoire des Insectes, par Kéauinur. 6 vol. in-4. fig. 1786. ..... 90 fr. 

Mémoires concernant l'Histoire, les Sciences , les Arts, les Mœurs, les Usages, etc. des Chiuois, 
par les missionnaires de Pékin, tome XVI, suivis du Traité de la chronologie chinoise, par le 
père GaubiL ? parties en un vol. in-4. *8 *4 34 fr. 

Mémoires sur la Minéralogie du Dauphiné, par Guettard. a vol. in- 4 - avec fig. 1779. /. . . 5 o fr. 

Mémoires ( nouvelle Collection de) sur différentes parties Intéressantes des sciences et des arts. 
Ouvrage orué de 173 planches, par Guettard. 3 vol. in- 4 - 1,786. 45 fr. 

Memoirs af the Life oj A rte mi , of H'agarshaput , near mount rarat in Armenia ; from lhe 
original Armenian written by himselj . Vol. in-8. papier vélin , avec gravures. London , 
i8aa • i 5 fr. 

MemorialsoJ Columbus , or a Collection of authcntic Documents of that cclebrated Navigator , 
now first published from the original manuscripts by order of the Decurions of Ce no a. lu-?, 
avec portrait .foc si/ni/e. etc., sur papier vélin. Londres et Paris , 1S24. 34 fr. 

Merveilles (les) du corps humain, ou Notions familières d'Anatomie, à l'usage des enfans et des 
adolesccns, par Jauffret. Iu-18. fr. 5 o c. 

Messiade, ^collection de vingt Estampes représentant les sujets de la Messiade , poème epique de 
Klopstock , gravées par John d’après les dessins de Fuger, avec leur description tirée delà 
Messiade , et publiée par M. de Meermann. 1 vol. in-fol. 18 1 3 . . * 75 fr. 

Metastasio Opéré , Edite dalf A bâte Pezzana. Graud in-4. 12 avec gravures ; belle édition , 
en gros caractères , sur papier d’Hollande. Paris , 1780-83 1 44 fr. 

Mœurs (des) et de leur iuflueuce sur la prospérité des Empires, par Soulavie. Iu-8. Paris , 
1784 fr. 5 o c. 

Mœurs et Costumes des Russes, représentés en 5 o planches coloriées , accompagnées d'un texte 
explicatif ; par A. C. Houbigant. 1 vol. io-fol., 1831 36 fr. 

Cette intérmante collection , riécutée d'une manière larpe et hardie , offre le rare mérite d’une grande exactitude 

dan» la représentation du cotinme , et d’une vérité frappante dan* la peinture du caractère national; an docteur 

ruut uc vojail j a ruai» ces dessins sam dire qu'il se croyait Irantporlé dan» «a patrie. 

Monarchie (de la) prussienne sous Frédéric-le-Grand , par Mirabeau. 8 vol. in-8. et atlas, 
1788 48 fr* — Le meme ouvrage en 4 vol. in-4. et atlas. 73 fr. 

MoDuroens de 1 a France , classés chronologiquement, etc., par M. Alex, de Labordc. 3 vol. grand 
iu-fol. divisés en 36 livraisons. Prix de chaque livraison sur papier fin 18 fr. 

■ — Sur papier vélin, avec la lettre * 5 o fr. — Avant la lettre. 5 o fr. 

Il en paraît vingt-trois livraison». 

Monumcns ancîeus et modernes de ITudouxtan, décrits sous le double rapport archéologique et 
pittoresque, etc. • par L. Langlès. Ouvrage complet, orué de trois cartes et de i 44 planches. 

3 voL în-fol. , iKai 3 go fr. 

— Idem , sur papier vélin , fig. avec la lettre fea 4 fr. 

— Idem , sur papier vélin grand-aigle, figures avant la lettre g 36 fr. 

Monumens de la Grèce, on Collection des chefs-d’œuvre d’Architecturr , de Sculpture et de 

Peinture antiques, gravés d’après les meillenrs auteurs comparés entre eux, et accompagnés 
d’un texte historique , analytique et descriptif. Tome 1 «, grand in-fol. avec xoo planches 
soigneusement gravées au trait. 1808 ’. 96 fr. 

— Le même , les planches sur papier d’Hollande. ... «44 fr. 

— Le même , sur papier vélin et les planches au lavis à l'encre de la Chine 480 fr. # 
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Monument de l'empereur Yu, ou la plu» ancienue inscription delà Cbiue , suivie de 32 différente» 
forme» de» plu» ancien» caractère» de ce vaste empire, avec de» remarque» par J. Hager. i vol. 

grand in-fol. pap. grand raisin vélin superlin double. ( 1802.). 36 fr. 

La BiMiolbéqu* royale de Fraace est le seul dcpdt littéraire , en Europe, qui pouede une copie fidèle de ce mo- 
nnaient de la plua haute antiquité ; elle la doit au zèle du Pere Amjot , millionnaire m Chine. Dam l'édition qua 
noua en publiona , on a mit un soin acrupulrua à figurer les caractère* dam leur forme et grandeur primitives. 

Monumenti etruschi o di etrusco Nome j désigna ci , incisi , iliustrati e pubbficati dal Caval. 

Fr. Inghirami t fascicule 1 à 4 o , gr. in-4. Florence. Chaque livraison à 1 1 fr. 5 o c. . .* 460 fr. 
Dosée des Prote»tan» célèbre», ou Portraits et Notice» biographiques et littéraires de» person- 
nage» les pin» éminent dan» l’histoire de la réformation et du protestantisme ; publié par G. 
Doin. In-8. Tomes i, 2, 3 , 4 et 5 . Paris , 1821 à 1824 , * 45 fr. 

Cet ouvra#* formera 6*7 fort» vol. in-8. , chacun divisé en a parties. 

Muses ( les ) et le. Géoie de la Peinture , de la Sculpture et de l’Architecture. Collection d’F.s- 
tampea au nombre de 27, dessinées par Angelica Kauffrnaun; avec l'explication des figures, 
«t un coup d’œil sur Us beaux-arts. 1 vol. grand in fol. 1789 56 fr. 

— Le même , avec figures imprimées en couleur , et retouchées an pinceau 72 fr. 

Narrative of a Voyage round the world , in the Uranie and Physicienne corvettes , commanded 

by Cap tain Freycinet, dur in g the y tors 1817, 1818 , 1819 et 1820 , ih a sériés of Lctters by 

J Arago; wish 76 engravings. Vol, in- 4 . Jjondon , 1823 . 96 fr. 

Notice abrégée des Sectes religieuses en Angleterre, par Vincent. In-8. 1822 x fr. 5 o c. 

Notice sur la Vie de M. Necker, par M. de Stacl-HoUteiu. x roi. in-8. avec portrait. 1821.. 5 fr. 

— - Sur papier vélin 10 fr. 

Notice sur le caractère et les écrits de madame de Staël; par madame Necker de Saussnre. x vol. 
in-8.< avec le portrait de madame de Staël. 1820 5 fr. 

— Papier vélin 10 fr. 

Le même ouvrage, format in-12 , sans portrait a fr. 5 o c. 

Numismatique du Voyage d'Anacharsis , ou Médailles des beaux temps de la Grèce , par C. P. Lan- 

don , peintre du duc de Berry ; accompagnées de Descriptions et d’un Essai sur la Science des 
Médailles , par T. M. Dumersan , employé au Cabinet des Médailles antiques du Cabinet du Roi. 
2 vol. in-8. ornés de 90 pl. gravées au burin avec le plu» grand soin. 1809 36 fr. 

— Papier vélin 72 fr. 

Cet ouvrage scientifique mérite, par l'érudition et le* recherche* dont l'autenr du texte a enrichi Je* descriptions 

tin Médaille*, et par l’exécution parfaite de* planche* gravée* att burin, de trouver place à côté de l'Atias du 
Voyage auquel l’éditeur , M. Landoo , a en l’intention de le ralUrhcr. 

Numismatique du Voyage du jeune Anacharsis , édition économique , par C.P. Landon , peintre, 
x vol. in-8. contenant 90 médailles. 1824. Prix 8 fr. 

— Le même, in-18 5 fr. 

Toute* le» médaille* donnée* dan* l'édition en a vol. in-8. *e retrouvent dan» cHle-cr. Les planche* ne diffèrent 
que par leur exécution. Le» première* «ont ombrée* au burin , et d’un fini trèa précieux j celle a-ri ne *ont qu’au nmplr 
Irait, mai* rendue» avec eiactitude. Le texte , à l’eirr piton de l'Faaar ttrrla science de* médaille* , qui ante cause* vc ru 
entier , n’est qu’un abrège très succinct de celui de la première éditiun. 

Observations sur la Phrznologie, ou la Connaissance de l'Homme moral et intellectuel, fondée 

sur le» fonctions dn système nerveux , par M. le D. Spurxheim. In-8. fig. 1818 6 fr. 

Observation» sur la Folie, ou sur les Dérangemens des Fonctions morales et intellectuelles de 

l'Homme , par M. le docteur Spurslieim. x vol. in-8. avec deux planches. 1818 5 fr. 

Observations sur les Maladies qui proviennent d’une âcreté , d’une dégénérescence ou d’une cor- 
ruption du sang et jle la lymphe , avec l'indication des propriétés curatives, constatées psr 
une longue expérience, d'un remède connu sous le nom de Dépuratif général ou universel. 
Seconde édition revue, corrigée et augmentée. Brochure petit in-8. 1816. .......... 60 c. 

Observations sur les Troubadours, par l (éditeur des Fabliaux. Brochnre in-8. 1781 x fr. 

Observations sur l’Unité religieuse , en réponse au Livre de M. de La Menuais , intitulé : Essai sur 
F Indifférence en matière de Religion , dans la partie qui attaque te protestantisme , par 

i. L. S. Vincent , pasteur à Niâmes. In-8. Paris , 1820. . . . S fr. 

Observations sur 1 a Voie d’autorité appliquée à la religion, par le pasteur Vincent. ïn-8. 

1821 1 fr. Ho e. 

OEuvre complet du Dominiquin, précédé d’une notice sur sa vie, réduit et gravé au trait, et 
publié par Landon. 3 livraisons formant 1 fort vol. grand in- 4 * ( Ouvrage complet ). ... -5 fr. 

— Idem , sur papier vélin , in-fol 1 So fr. 

OEuvre complet de Raphaèl, précédé d’ane notice sur sa vie, réduit et gravé au trait , et publie 

par Landon. 8 livraisons formant 4 vol. grand in- 4 * ( Ouvrage complet 200 fr. 

— Idem y sur papier vélin , in-fol 400 fr 

OEuvre complet du Poussin, réduit et gravé au trait, K publié par Landon. 4 livraisons formant 

2 vol. grand 10-4. ( Ouvrage complet). too fr. 
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— idem, sur papier vélin , «u-fol f r 

OEuvre complet de Michel-Ange , précédé d’une notice sur ta vie , réduit et gravé au trait, et 

suivi d'un Choix de l’OEuvre de fiaccio bandineili et de celui de Dauiel de Volterre, avec leur 
portrait et un Abrégé de leur Vie, et publié par Landon. a livrais, formant un vol. grand in -4. 
(Ouvrage complet) 5 ofr. 

— idem, sur papier vélin , «u-fol * mo fr. 

OEuvre complet d’Eustaclie Lcsueur, précédé d'une notice sur sa vie, réduit et gravé an trait , et 

publié par Landon. a livraisons, formant z vol. grand in- 4 - ( Ouvrage complet) 5 o fr. 

— Idem , sur papier vélin , in-folio 100 fr. 

OEuvre complet du Corrège, précédé d'une uotice sur sa vie, réduit et gravé au trait, et publié 

par Laudou. a vol. grand in 4 5 o fr. 

— Idem , sur papier vélin , iu-fol 100 fr. 

OEuvres choisi# de Léonard de Vinci, du Titien , du Guide et de Paul Véronèse. r voL gr. in- 4 . 

> 8*4 a 5 fr. 

— Idem , sur papier vélin in-folio 5o £é. 

Réunir en on seul corpi d'ouvrage ion» le* travaux du même maître di»p«r»c« dam une foule de cabinet* et dan* 
diffèrent pay» , en rendre la compotitioo avec une fidélité scrupuleuse , le» offrir en un format uniforme , gravé* avec 
une grande pureté et pour on pris extrêmement modéré, tel est le plan que l'éditeor de* (Entre* ri-detio* a'eat pro- 
posé , ri qu’Üa rempli a»ec ooe louable persévérance. Quand on conaidere tonte l'influence qu'cscrcent le* beanx- 
•rU aur lea tnaur* et le* habitude» d'une nation , aine* que aur aea produit* industriels, on doit former le uni que ce 
Recueil , ai propre à en propager le goût , devienne , en quelque tortc , le manuel de ton» lea arliatei , et toit placé 
dans tonte* le* bibliothèque». 

Chaque Maître *e vend »ép*rémrnt . 

OEuvres d'Athéuée, ou le Banquet des Sa vans; trad. du grec, tant sur les textes imprimés que 
*ur plusieurs manuscrits, par I-efebvre de Villebrunc. 5 vol. in- 4 * Paris, 1789. Bo fr. 

— Les mêmes, sur grand papier d’Annonay « iao fr. — Sur grand papier vélin. . i 5 o fr. 

OEuvres complètes de Claudieo , avec le texte latin en regard, a voL in-8. an vt 10 fr. 

OEuvres de Valentin Jamerai-Duval , né simple berger d’uu pauvre village en Lorraine , et mort 

bibliothécaire de l’empereur, contenant les Mémoires de sa Vie, et sa Correspondance ga- 
lante et badine avec une dame de la cour de Russie. 2 vol. iu- 8 . hg. 1784* 8 fr. 

OEuvres (les) d’Euclide, trad. en français, par Feyrard. 1 vol. in-4 5 o fr. 

OEuvres complètes de Frédéric II, roi de Prusse, ao vol. to-8. sur beau papier, avec portrait, 
1788, édition originale 60 fr. 

— Sur grand papier vélin anglais * z 5 o fr. 

Œuvres posthumes de Frédéric II, roi de Prusse, en i 5 vol ln-8. et 1 vol. de supplément; 

ensemble i(j vol in-8. 1788 45 fr. 

OEuvres historiques de Frédéric II, roi de Prusse, détachées de la collection complète de aea 
OF.uvres, contenant lea Mémoires de Brandebourg , Y Histoire de mon temps , 1740 à 1745 ; 

V Histoire de la guerre de sept ans ; Mémoires de 1763 à 1775. 6 vol. io-8 T. . . . 24 fr. 

OEuvres d’Homère, trad. nouvelle , par Dugas Montbel. 4 vol. in-8. i 8 t 3 à 1818.... * a4 fr. 
OEuvres de Louis XIV, contenant ses Mémoires politiques et militaires, ses instructions ponrle 
Dauphin , son bis ; ses agenda , notes et Lettres particulières; ses opuscules littéraires en vers 
«t en prose , avec une collection de pièces intéressantes, inédites ou peu connues, et une 
notice sur sa personne et son règne, publiées par MM. GrouveMe et de Griraoard, 6 gros vol. in-8- 
avec portrait et 22 planches représentant le fac simile de l’écrilure de Louis XIV, et de celle 
des principaux personnages du temps. 1806 36 fr. 

— Papier vélin. 7a fr. 

Cfttf collection des écrits originaux do Louis XJV s été imprimée, pour U plu* grands partie , anr de* mtnnt- 
Vtits authentique* et inédits, dont le* plus important et les plu* considérable* avaient été renais en 1786, par le (bu 
toi Louis XVI , ii M. le général Grimoard. Ceux-ci ont été collationnés avec 1 rs minutes et fragment autographes et 
•aires qui existent à la Bibliothèque royale. 

Lea UCnvTca de Loui» XIV sont accompagnée* de notices historiques, d'explications, de notes , de preuves eboi- 
*••* , classée* ai rédigées avec un soin digne du sujet. - 

OEuvres complètes de Louis de Saint-Simon , pour servir à l’Histoire des cours de Louis XIV, de 
U Régence du duc d*Orléaas et de Louis XV , avec des notes , des explications et des additions. 

par l’abbé Soolavie. i 5 vol. in-8. 1791 , bon papier 5 q fr. 

— 1 Le même, pap. commun 34 fr. 

OEuvres mêlées du comte de THly. Iu-8. i 8 o 3 . 4 fr. 

OEuvres diverses de Lacretelle aîné (de l'Acidémie française); mélanges de philosophie et de 

littérature. 3 gros vol. io-8. an x x 5 fr. Sur papier vélin 3 o fr. 

OEuvres de Kapoléon Bonaparte. 5 voL inr8. 1821 5 o fr. 

OEuvres complètes de Plutarque , trad. par Amyot , nouvelle édit. *5 vol. in-8. sur papier grand 

raisin En , avec fig ...... 0 22S fr. 

Œuvres complètes de I.*l. Rousseau; édition publiée par Mercier, che* Poinçot , avec 6g. 
vol. in-8. dont 1 contient les planche» de botanique enluminées * 200 fr- 
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OEuvres de P. P. Ruben* et À. Vsn Dyck, graves par Schell et Boetiu* a Bolswerte , Luc Voster- 
i nau f Paul Pontius , etc., et publiés par Hodge*. Grand in-fol. atlantique. 25 livraisons, conte- 
nant g6 planches et les portraits de Rubens et Vau Dyck. 1804 « »8o8 . . * 710 fr. 

OEuvres complètes de M. Necker, contenant un grand nombre de morceaux inédits. Kdition 
pubbéc par le* soins de M. le baron de Staël, son petit-fils. i 5 y. in-8. avec un beau portrait de 
M. Necker, gravé par Muller, 1821 9 ° * r * 

— Sur papier vélin. , ^° ^ 

Cette collection sert de pendant ans Œuvre* complète» de madame de Staël. 

Œuvres complètes de madame la baronne de Staël , contenant un grand nombre de morceaux 
inédits et des additions importantes faites par l'auteur à quelques-uns des ouvrages qui ont 
paru de son vivant : édition publiée par les soins de M. le baron de Staël , son fils, et ornée 

d'un beau portrait de madame de Staël, d’après Gérard. 17 vol. in-8. 1821 iox fr. 

La même Collection, eu 17 vol. format io-12, avec portrait . 5 t fr. 

OEuvres inédites de madame de Staël, extraites de ses OEuvres complètes, et comprenant Dix 

années et Exil, Essais dramatiques , etc. etc . 3 vol. in-8. 1821 . . 18 fr. 

OEuvres d’Emanuel Swedenborg. Du Ciel et de ses merveilles, et de 1 ’F.nfer, d'après ce qui y 

a été entendu et vu. Traduit do latin , par J. P. Moët. 1 vol. in-8. 1819 ....* 6fr. 

La vraie Religion chrétienne, contenant la théologie universelle de la nouvelle Eglise, traduite 

par le même. a forts vol. in-8. 1819 * i 5 fr. 

— Doctrine de la Vie pour la nouvelle Jérusalem, d’après le* coromaademeos du Décalogue. 

In-8. 1821 * * f**. 5 oc. 

— De la Nouvelle Jérusalem, et de sa Doctrine céleste. 1 vol. in-8. 1821 * 3 fr. 

— De la Sagesse angélique sur le divin Amour et sur la divine Sagesse. Iu-8. 1822.. .* 3 fr. 5 o c. 

— La Sagesse angélique sur la Divine Providence. I vol. in-8. i 8 a 3 * 5 fr. 

— L'Apocalypse révélée, a vol. in-8 i 8 a 5 * x 4 f*- 

— Délices de la Sagesse sur l’Amour coujugal. 1 vol. in-8. 1824 + 7 fr. 5 o c. 

Du dernier Jugement et de la Babylonc détruite. 1 vol. in-8. 1824..*.. * 2 fr- 

Des Terres daus notre monde solaire. 1 vol. in-8. 1824 * 2 fr. 

JV. B • U parsttr* »ucoc»»iveinrnt une traduction franç»i»c , plu» Gdèle et plut conforme à l'original latin qnr ceJlet 
qni ont été publiée» jtuqti'ici , de tou» lr« ouvrage» tbèologiqnr» d'F.m. Swedenborg. Cette traduction , faite par 
M. Mort, ancien «oua-bibliolhccairr du Roi à Veiiaille» , cal le fruit de vingt aonret de travail*. Le» personne* q«i 
désireront recevoir le» volumes au fur et à mesure qu’ils paraîtront, *ont iovitcc» à se Caire inscrire à la librairie 
Treuttel et #ürt*. 

OEuvres de Tnrgot , ministre d’état. 9 vol. in-8. 1809 « * 45 fr. 

OEuvres de Ph. Wouvermans, gravé d'après ses meilleurs tableaux, par J. Moyreau, graveur du 

roi ; collection de 100 planches. Grand in-fol. oblong. 200 fr. 

OEuvres d’Architecturc deM. de Wiebekiug, en français et en allemand; savoir : 

Architecture hydraulique, théorique et pratique; en allemand , 3 forts vol. grand îo-t. 

de texte, et 1 vol. très grand in-fol. atlant. Munich , 1811 * 5 io fr. 

— ■ ■ Traité sur la science de construire les pouls, etc. , en français , 1 vol. in-4. 1810, 

17 planches très grand in-fol * xio fr. 

. Architecture civile , en allemand , 2 vol. gr. in-4. *t allas in-folio atlantique car- 
tonnés. 3 funich , 1821 * aâo fr. 

OEuvres de E. Q. Visconti. Musée Pio-Clémentiu , traduit de l’italien par Sergent Marceau. 7 vol. 

in-8. avec grand nombre de gravures. Milan a 5 g fr. 5 o c. 

Format in-J 4 “^ fr. 

— Idem , le Musée Chiaramonti, 1 vol. in-8 ... 41 3 a fr. — Le même format , iu 4 64 fr- 

Ce volume forme inui le tome huitième de l'ouvrage précèdent. 

Olbie, ou Essai sur les moyens de réformer les mœurs , par Say. In-8. An vin.. , . 2 fr. 5 o c. 

Opuscules de Rollin; a vol. in-12. Paris , 1772 T.. .. 4 fr- 

Organisation civile et religieuse des Israélites de France et du royaume d’Italie . décrétée le 
17 mars 1808; suivie de la Collection des Actes de l’Assemblée des Israélites de France et da 
royaume d’Italie , et de celle des procès-verbaux et décisions du Grand-Sanhédrin, x fort vol. 

in-8. t8o8. • 6 fr. 

Palais (le) de Scanrus, ou description d’nne maison romaine; fragmens d’on voyage fait à Rome, 
vers la fin de la république , par Mérovée , prince des Suèves. ( Cadre ingénieux poor peindre 
les moeurs romaines, qui rappelle celui du Voyage du jeune Anacharsis pour la Grèce ) , par 
M. Mazois. Seconde édition. 1 vol. in-8. orné de 12 figures gravées par les premiers artistes. 
182a, papier fin.. iofr 

— Le même, sur papier vélin , format iu-8.. * . j 5 fr. 

— Sur papier vélin. superfin , format in-8 5 o fr. 

Panthéon chinois, on Parallèle entre le culte religieux des Grecs et celui des Chiuois; par 

M. llager. t vol. in -4 papier grand-raisin vélin , avec gravure. 1806 36 fr. 

Papillons d Europe , par Ernst. 28 livraisons formant 29 cahiers, contenant, outre le texte, 
34 a planches enluminées avec soin. Grand in-4. 1779 à 1793. . ; 67a fr» 
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Paradis ^ le ), poème du Dante , traduit de l’ital'cn , précédé d’une introduction et de la vie 
du poète ; suivi de notes explicatives pour chaque chant, et d’un catalogue de 80 éditions de 
la Divine Comédie de l'auteur. Par un Membre de la Société coloiubaire de Florence , etc. 

i toI. in-8. avec fig. 181 1 ....... . 6 fr. — Sur papier vélin lafr. 

Partliénéide (la), ou le Voyage aux Alpes. Idylle de M. Baggeseu , traduite de l'allemand par 
M. Fauriel , avec des Réflexions sur ce poëine et sur la poésie lyrique en général. Très joli 

▼olurae in-ta. fig. i8io , pap. fin. . . . 5 fr. — Sur pap. vélin 6 fr. 

Passions (des ), de leur expression générale et particulière sons le rapport des beaux-arts , avec 

fig. d’après les célèbres artistes. Livraisons i à 4 » grand in-8 18 fr. 

Peintre Graveur (le ) . par Bartsch, tomes i à ai, in-8 fig. Vienne , i8oa à i 8 a 3 . ... * aao fr. 
Peintures de rases antiques, vulgairement appelés Etrusques , gravées par A. Clener, et accom- 
pagnées d*explications, par A. L. Millin. a vol. gr. iu-fol. pl. noires 4 $<> fr. 

— Les mêmes , avec planches coloriées au pinceau. i ia 5 fr. 

Pensées de Cicéron , latin , français et italien , par d'Olivet. In-8. Paris, 1 799. 3 fr. 

Pensées , Maximes et Réflexions morales de madame Cottin , recueillies par A. Rernays. 1 vol. in- 18. 

jolie édition sur papier vélin anglais. Londres , 1820 3 fr. 

Petrarca , F. Rime , col Commenta di C. Biagioli . 4 vol. in- 8 . 1821 36 fr.- 

Philosophie de la Mature , ou Traité de Morale pour le genre humain , tiré de la philosophie , et 
fondé sur la nature, par M. Delisle de Sales, 7e éditiou. 10 vol. in-8. fig. 1804. ..... 60 fr. 
Plans et Dessins tirés de la belle Architecture, ou Représentations d’édifices exécutés ou pro- 
jetés, eu iiSplauches en taille-douce , avec les explicatious nécessaires, par le docteur Stie- 

glitz. x vol. in-fol. Leipsic , 1800 i 5 o fr. 

Plans raisonnés de toutes les espèces de jardins, par G. Thouin. Paris , 1823, x vol. in-fol. avec 
planches en noir *110 fr. 

— Le même ouvrage , planches en couleur * i 65 fr. 

Plantes équinoxiales recueillies au Mexiqne , aux Andes de la Nouvelle-Grcuadc , et au Pérou , par 

MM. de Huinboldt et Bnnpland , pendant leur voyage aux régious équinoxiales du nouveau 
continent, avec leur description. 17 livraison! formant ‘a vol. in-fol. avec x 44 planches. 

( Ouvrage complet. ) 5 ao fr. 

Plantes de la France, décrites et peintes d’après nature, par Jauine Saint-Hilaire. 54 livraisons , 
formant la première partie complète, grand in- 8 , avec plauchcs en couleur 486 fr. 

— Le même , format in- 4 . papier vélin 864 fr* 

— Du même ouvrage, la deuxieme partie, graud in -8 480 fr* et in-4. 9 °° fr* 

Poètes français, (les) depuis le douzième siècle jusqu’à Malherbe, avec une Motice historique 

et littéraire sur chaque poète, 6 vol. in 8. Paris, 1824* (Ouvrage terminé.) * 48 fr. 

Ports et Côtes de France de Dunkerque au Hâvre , publiés par J. -F. Osterwald, format grand 
io* 4 * première livraison de 5 planches avec texte. (Dunkerque et Gravelines.) — Eu noir. * 10 fr. 

— Les mêmes , en couleur. * 20 fr. 

Précis des événemen* militaires, ou Essais historiques sur les campagnes de 1799 *• 1 8 1 4 , avec 

cartes et plans; par M. le lieutenant-général comte Mathieu Dumas. — Campagne de 1799, 
nouvelle édition entièrement refondue. 2 vol. iu-8.et un atlas in-fol. oblong. 1817. •• 31 ^ r * 

— Campagne de 1800. 2 vol. in-8. et un atlas in-fol. oblong. 1816 3 o fr. 

— Campagne de 1801. 2-vol. in-8. et un atlas in-fol. oblong. 1817 24 fr. 

— Campagne de 1802. a vol. in-8. et un atlas in-fol. obloug. 1819 34 fr. 

— Campagne de i 8 o 5 et 1 804 , 2 vol. in-8. et un atlas in-fol. oblong. 1820. ......... 24 fr. 

— Campagne de i 8 o 5 . 4 vol. in-8* et un atlas in-fol. oblong. 1822 48 fr. 

— Campagne de 1806. 2 vol. in-8. et un atlas in-fol. oblong , 1S24. 3 o fr. 

Un petit nombre d’exemplaires sur papier vélin, prix double. 

Ot ouvrage, recommencé en 18 1-, a reçn do public éclairé le plus favorable accneîl. L’auteur , qui Tarait présenté 
comme une espèce de chronique raisonnée, et ainsi qu'il le disait lu» -même dans son prospectas , comme une indica- 
tion de matériaux préparés pour ceux qui voudraient un jour écrire l'histoire , paraît , d’après le jugement des 
meilleurs critiques, aro>r tenu pins qn’il n'avait promis. C'est eu effet une grande composition , un tableau général de 
tous les évènrmeM politiques et militaires. Les campagnes successives ont servi à l'auteur de division» chronologiques ; 
mais il ne s’est pas borné à représenter la série des faits, il n’a pas non pins prétendu établir ni justifier ce qu'on a 
improprement appelé le nouveau système de guerre. Il a même évite les formes didactiques pour que le fond de l’ouvrage, 
c’est-à-dire la oarration historique , remarquable par sa Juridité et son impartialité, put convenir à tons les temps et à 
toutes les classes de le* leurs. On ne trouve dans le texte que les observations qui naissent du sujet, et qni servent de 
transitions naturelle» pour enchaîner les événement et les circonstances dont la diversité est le caractère distinctif de 
rette période la plu» mémorable de l’histoire moderne. I.es opinioos particulières de l’auteur sont consignée» dans des 
notes qu'il a écrites pins librement et consciencieusement. 

I e si vie de rrt ouvrage est correct , soutenu , et même oratoire à la manière des anciens. 

Les pièces justificatives sont pour la plnpart des document originaux et authentiques , et qu’on ne trouverait daa* 
aucun autre recueil. 

Précis de l'Histoire d’Angleterre , depuis les premiers temps jusqu'à nos jours, par A. F. Thérv. 
professeur au Collège royal. 1 vol. in-8 1824 5 fr. 

Quoique ctl ouvrage soit destiné surtout à U jeunesse , parce que c'est en elle surtout qu'il «si mile d’exciter les 
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rmolùm* génère n Ut , U peut «ire lu p*f tout Jet Age» crée intérêt et avec fruit. L’suUor l'cit proposé de ramener 
Tkiatoire a ton preanier et â ton plut légitime objet. Il n'a point écrit son ouvrage en écrirain politique , mais en écri- 
vain moral. Les fait» qui n'auraient excité qu’une stérile curiosité n'embarraisrot point ce Précis, où viennent te 
ranger , comme amant de leçons rivtatri , lotis Tes détails qni peuvent inter ruer l'âme 1)1 lecteur. L'auteur a consulte 
les sources originales, persuadé que 1 'eaactitade des faits ajoute â la puissance des leçons. Enfin, il a joint à son 
ouvrage un tableau synoptique des principaux faits de l’bistoire d'Angleterre et de l'bistoire de France. 

Précis historique de U Révolution française ; par J. P. Rabaut et Charles Lacreteüe 6 vol. in-x8. 

avec figures. Nouvelle édition . 3 ofr. 

Le même ouvrage, sur papier vélin , avec figures «vaut la lettre et â l'eau forte 60 fr. 

Ces lit volumes sont : Assemblé* constituante , par Rabaot. i vol. — Assemblée législative , par Lar se telle 
jeune , i vol. -*■ Convention nationale , par le même , 3 vol. — - Directoire exécutif, par le même , a vol. Lhaqo* 
section se vend aussi séparément , a raison de S fr. le volume sur papier ordinaire. 


Préoia historique de la Révolution française. Assemblée constituante , par Rabaut. 1 vol. in- 3 a. 
pap. ordin 1 fr. 5 o c. 

— Pap. vélin , 5 ff. 

Précis sur la défense relative au service de campagne, à Posage de l'officier d’infanterie, par 

Fossé. !n-x8. an x 7 5 c. 

Précis de Géographie moderne, par Fred. Lamp. a vol. in- Xa. x8ax ... • * 6 fr. 

Précis du Système hiéroglyphique des anciens Egyptiens, ou Recherches sur les élément premiers 
de cette écriture sacrée, sur leurs diverses combinaisons , les rapports de ce système avec les 
antres méthodes graphiques égyptiennes, par M. Champollion le jeune, a vol. grand in-8. dont 
un de plaoches. Parts , 1 8 a 4 * a 5 fr. 

La découverte de l’Alphabet des hiéroglyphe* phonétique* , publiée en 18** par M. Champollion le jeune , *ou» 1 * 
litre de Lettre à M. Dacier, et applique* •eulrmrnt aux monumeni égyptien* , du temps de* Piolomr* et de* empe- 
reur* romain* , fut accueillie dan* l’Europe «avanie «ni contradiction , et excita la plu* vive etpéraore de penetrer enfin 
complété ment le* mystère* de* écriture* égyptienne*. Quelque* *avans, notamment en Angleterre, doutèrent toutefois 
que cet Alphabet , qu’ils jugr aient être dù â l’influence des Grecs en Egypte, fut applicable aux inscriptions hiéfo- 
gjyphiqur» , antérieures n leur domination. Le nouvel ouvrage de M. Champollion le -jeune tranche toutes les ques- 
tions , lève toute* les difficulté*, et nous présente enfin l’ensemble du système graphyqnc de l’ancienne Egypte. Apte* 
•voir examiné an nombre immense de monument et de fait* exposés et disratés dans Ira huit premier* chapitres «le 
l’ouvrage, l’auteur déduit 1a théorie generale du système graphique égyptien , el l’expose dan* un ordre très métho- 
dique dan* le chapitre neuvième et dernier. 16 planches jointes au texte, et no volume sapplémen taire de planche* « 
•' e< leur explication , renferment ton* les exemple* sur lesquel* Tçutenr s’est appuyé; de longues inscriptions hiéro- 
glyphique* y sont analysées et traduite* entièrement ; 45 o »*gnei on groupe* les plu* fréquent sur le* monument , y sont 
également analysée* el tradait* ; enfin to planches présentent l'Alphabet harmonique dm trois copie» d’èrritnrr* égyp- 
tiennes, comparé** ligne par ligne xnx alphabet* hebren , grec et copiste. L’ouvrage *ort des presses de l’impriaatrse 
royale. 

Précis historique de la Vie de Martin Luther, trad. du latin de Mclanchton , par Ch. Viilers, avec 

portrait et des notea. I0-1 a x fr. ao c. 

Preuves ( des) et de l’autorité de la Révélation chrétienne, par Th. Ciulmers; trad. de l'anglais 

par Vincent. In-8. 1810..... 4 If- 

Prières à l'usage du culte domestique , suivie* des exercices de préparation à la sainte Cèoe. 

In-ia. i 8 i 5 • 75 c. 

Principes de Médecine et de Chirurgie , par Vallars. In-8. £7*0/1, 1797 5 fr. 

Principes de Philosophie morale et politique, traduits de l'anglais sur la 19e édition, de W. Palet, 

par J. L. S. Vincent, a vol. In-8. 1818 xo fr. 

Procès instruit contre le général Moreaa, Georges, Picbegru, et autres, prévenus de conspira- 
tion contre la personne du premier consul. 6 vol. in-8. avec un recueil de 5 o portraits. . . 36 fr. 
Promenade d'un voyageur prussien en diverses parties de l'Europe, de l’Asie et de l’Afrique, en 
l 8 i 5 , 1814 et i 8 x 5 ,en forme de lettres, contenant des observations et des anecdotes sur la 
Prusse; la Suède, l’Autriche, la Hongrie, les Iles louiennes, l'Egypte , la Syrie, la Pa!er,tioe, 
File de Chypre , Me de Rhodes , la Morée , Athènes , la Calabre , Naples, le Tyrol, la Bavière, 

la Hollande et le Danemarck , par M. Bramseu. a vol. in-8. 181A e . . . xa fr. 

Promenades Alsaciennes , par M. P. M. *** , t vol. in-8. avec 6 planches et le portrait de M. le 

pasteur Oberlin. x8a4 * 6 fr 

Promenades philosophiques et religieuses aux envirous du Mont-Blanc. Nouvelle édition, par 

C. F. Moulinié. ln-ia. Genève , x8ao * 5 fr. 5o c. 

Qoarante-liuit heures de garde au chiteau des Tuileries , pendant les journées des 19 et ao mars 
181 5 ; par un grenadier de la garde nationale ( M. le comte Alex, de Laborde ). gr. in 4. fig. 
■Tant la lettre xa fr. 

— Idem , avec texte en 5 langues , français , allemand et anglais. Epreuves à lettre blanche , 

dites avant la lettre ao fr. 

Rapporta de l’air avec les étrea organisé» , par Séoébier. 3 vol iu-8. 1817. 1 a fr. 

Recherches sur l’Art statuaire , considéré chex les Anciens et chez les Modernes , par M. F.m. 

David: ouvrage couronné par l'Institut de France, z vol. in-8. » 8 o 5 6 fr. 

Recherches sur l’église métropolitaine de Cambrai, par M. A. Leglay. t vol. in-4. avec la 
planches , x 8 a 5 .. * ia fr. 
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Recherches sur (es coutumes, les mœurs, les usages religieux, civils et militaires des ancien» 
peuple» , d'après les auteur» célèbres et les monuroeus antiques; ouvrage mêlé de critiques et 
de préceptes utiles aux jeunes peintres , sculpteurs, architectes et autres artistes ou amateure. 
Par J. Maillot , ancien directeur de l'Académie des Arts de Toulouse , etc. Publié par P. Martin , 
membre de la Commission des Monument d’Egypte. 5 forts vol iu-4. 1809, avec 396 planches 
gravées au trait , de l’imp. de Didot aîné ✓. *•; /a fr. 

— Le même . sur papier vélin - .> i 5 o fr. 

Cet ouvragr a pour hui de faciliter tut artistes l'etude de» costumes et de» mevurt dea peuple» <i« l'antiquité, et 
«le leur épargner un temps précirux. » * 

L’auteur, en consacrent a ce travail plat de trente auiwe» de aa vie, a voulu offrir un ouvrage élémentaire complet 
»ur le costume de» Ancien» , et ne présenter que de» exemples dont l'authenticité est prouvée par de# monument et par 
«les auteurs célébrés , dont il a eu »oin d'indiquer le nom à côté de chaque sujet. 

Le premier volume contient , dans cm très grand détail , le costume , les meenrs , les usage» , elr . des Romains , d'après 
les médaille» et plusieurs antre» monumena antique» , en suivant les différons âge» , depuis Romulu» jtuqu'aaa damiers 
empereur» de f'onatanlinopte. 

Le irrond volume renferme des deuils du môme genre aar plu» de trois cents peuple* on villes de l’Europe , de TAsie 
et de l'Afrique , notamment *ur les Grecs , Ica Gaulois , le» Etrusques et les Egyptien», et de même sur les Chrétiens 
«les premiers tiôrles de l'Eglise. 

Le troisième volume, qui offre un grand intérêt , est exdoNvernrat rotnerré mit costumes , menus et usages des 
Français , depuis le commencement de la monarchie jusqu'au règne de I oui» XIV. Le» gravures sont toutes Utees des 
médailles et de» monument de chaque époque. Chaque volume se vend aussi «éparearot. 

— Le même ouvrage , aveo un texte en langue allemande, ln-4 7a fr. 

Recherches mit les langues Tartares , on Mémoires sur la Grammaire et la Littérature des Mand- 
chou» , des Mongols, des Chitgones et des Tibétains, par M. Abd-Remuaat. ln-4. tome i« r t 
1820 * ad fr. 

Recherches asiatiques , ou Mémoires de la Société établie au Bengale pour faire des recherches 
sut l’histoire et les antiquités, les arts, etc. de l’Asie , traduites par A. Labeaumo, revues et 
augmentées de notes par MM-. Lauglè», Cuvier, Uelambrc , Latnarck et Olivier, a forts voE 

grand iu-4. t 8 o 5 , art et figure ». . ®4 fr • 

Recherches sur les causes et les effets de la Poriotœ k'acoinee , pur le docteur Jenner, trad. de 

l'anglais, In-8. Lyon , 1800 « * 7S e. 

Recherches sur ki découverte de l'essence de Rose; par M. Langlè». Petit vol in- 18. papier vélin. 

Imprimerie royale, 1804 . . . . 5 fr. 

Recherches et observations sur le Phosphore , et sur les effets extraordinaires de ce remède dau» 

le traitement de différentes maladies internes , par Lobstem. In-8. i 8 i 5 * afir. 5 o c. 

Recherches ( nouvelles) sur l’origine et la destination des Pyramides d'Kgypte , avec une Disser- 
tation sur la fin du globe terrestre , par M. de Vîmes. In-8. 18 ia a fr. 5 o c. 

Recherches sur la population de l’Angleterre et de l'Irlande , par F.deu. ltr- 4 . An a . . . 1 fr. 5 oo. 
Recherches sur les principales nations établies en Sibérie et dans les paya adjacent, trad. do russe, 

par Stollenvreek. 1 vol. in-8 5 fr. 

Recherches sur la force de l’Armée française dt puis Henri IV jusqu’en 1806. 1 vol. in-8. 3 fr. 5 o c. 

— Le même, pap. vél. 7 fr- 30 c - 

Recherches sur l'Homme au masque de fer, par Roux. In-8. An x a fr. aS c. 

Recherches sur les lois de l’imagination , par Ronstetten. a vol. in-8. 1807.. . 6 fr. 

Recueil d’Architecture, représentant en 34 planches, palais, châteaux, hôtels, maisons de 

plaisance, églises , jardins à l’anglaise, etc. exécutées snr les dessins de M. d’Ixnard. 1 vol 

infol. atlaut. 1 79» fr. 

Recueil des Costumes religieux et militaire» de toutes les Nations , par F. C. Bar. Ouvrage publié 
eu 56 livrais. , formaut 6 vol. to-foL ornés de prèede 800 sujets peints d’après nature. îaoo fr. 
Recueil de Fragmens de Sculpture antique en terre cuite, par M. Seronx d’Agiucourt (auteur de 
Y Histoire de f Art par tes monument , etc. ) 1 vol. grand iu- 4 - avec 57 planches et le portrait de 
l’anteur. 1 8 1 \ »4 f r - 

— Idem , sur pop. vél 36 fr. 

Recueil de Cantique» à l’usage de» chrétiens évangéliques, par MM. les pasteurs de l'Eglise de 

la confession d’Augsbonrg , à Paris. Ia-i a. 1 8 19 ..... * a fr. 

— Idem. Les Airs pour chanter ces Cantiques. Iu-8 * t fr. . 

Recueil d’Histoires instructive» et amusantes, suivies d'un choix d’idylles de Geesuer, en français 

et en allemand. In-8. An vi a fr. 5 o c. 

■Recueil de» Mémoires et Observations pratiques sur l’Epizootie , par le docteur Barberet , avec 

des Notes de M. Bourgelat , Buniva et Revolat. In-8. Lyon , 1808. a fr. 

Recueil d’observations astronomiques, d’opérations trigonométrique» , et de mesures baromé- 
triques, faites pendant le voyage de MM. de Humboldt et Boupland, aux régions équinoxiales 
du nouveau coutiuent. 9 livraisons formant a vol io- 4 * avec deux planches. Paris t i&tc. 19a fr. 

— Le même ouvrage sur papier vélin. a88 fr. 

Recueil de Poésies choisies pour l'instruction de la jeunesse , et particulièrement pour les jeunes 

demoiselles. In-ta. Lyon , 1803 a fr. fio c. 
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Recueil de Traité» conclu» entre U République française et les différente» Puiasance» de l’Europe, 

depuis 179^ jusqu’à la paix générale. 4 T °l* petit »n-8. i 8 o 3 * 21 fr. 

Recueil de» principaux Traité* conclus par le* puissance» de l'Europe , tant entre elle* qu'avec le* 
Puissances et Etat» dan* d’autre» partie* du monde, depuis 17C1 jusqu'à présent, par M. de 
Martens. Nouvelle édition. 16 vol. in-8. , dout 9 de supplément. Gocttmguc ,1818... * 180 fr. 
Recueil choisi des plus belles vues d’optique des palais, châteaux et maisons royales de Paris et 
des environs, dessinées d’après nature, et gravées par F. Rigaud, au nombre de tax pièces. 
Grand in-fol. en noir fr* 

— Les mêmes, enluminée» avec »oin * 4 ^° fr* 

Recueil de Peintures antiques, trouvée* à Rome; imitées fidèlement d’après les dessins coloriés 

par Pietro Santé Bartoli et autres dessinateurs, et publié par Caylus, Mariette, Barthélémy et 
Rive. 3 vol. grand in-fol. avec 60 planches très-soigneusement peintes, et les doubles épreuves 
au trait. 1783 à 1787 fr. 

— Le même, sur papier d’Hollande, dont il n’a été tiré que six exemplaires 2400 fr. 

Réflexion sur l’Art de la Peinture , par Armand. Paris , 1808 2 fr. 5 o c. 

Réflexions sur l'évidence iutrinsèque de la vérité du christianisme , trad. de l’anglais , d’Erskine , 

sur U 4e édition. io-12. 1822 * a fr* 

Relation de l'Egypte, par Abd-AUatif, médecin; traduite de l’arabe, et accompagnée de notes; 
soivie de plusieurs morceaux inédits, extraits de divers écrivains orientaux; par M. Silvestre 
de Sacy. x vol. iu-4. 1810 24 fr. 

— Le même , sur papier fiu collé 36 fr. — Sur papier véliu 48 fr. 

Relation historique et chirurgicale de l’Expédition de l'armée d’Orient en Egypte et en Syrie, 

par D. J. Larrey. In-8. i 8 o 3 . 5 fr. 5 o c. 

Relation des Evéucmens politiques et militaires qui ont eu lieu à Naples en 1820 et 1821 , par le 
général Pépé. In-8. Paris, 1822 2 fr. 5 o c. 

— Le même ouvrage en langue italienne a fr. 5 o c. 

Relation des Batailles et combats de la Guerre de sept an* , Campagnes de 1756 et 1767, par 

Gadow, officier saxon. 1 vol. in* 4 > et un cahier grand in-fol. contenant 10 plans détaillés de» 
combats de Lowositz, Reichenberg, Prague, Kolin, Hastenbeck , Gros-Jaegerndorf, Moy», 

Rosbacli , Breslau , Leuthen. 1781 48 fr. 

Religions de l’antiquité , considérées principalement dans leurs formes symboliques et mytholo- 
giques; ouvrage traduit de l'allemand du docteur Crenier, refondu en partie , complété et dé- 
veloppé par J. D. Guigniant. Première livraison, formant 3 vol. in-8. dont un de pl.i825. * 3 ofr. 

— Le même , sur papier vélin *60 fr. 

JY. &. Les deux intm livraisons de l'ouvrage luinoüt à de court* intervalle». 

Revnc historique et chronologique des Evénemens mémorables de la goerre dans la Péninsule, 
depuis l'embarquement du Prince régent du Portugal pour le Brésil, et l’emprisonnement du 
roi d’Espagne en France, (en français et en anglais); avec une Esquisse du pays, du carac- 
tère et du costume en Portugal et en Espague , prise pendant les campagnes de 1808 et 1809 , 
par le D. G. Bradford. Ouvrage enrichi de 64 planche» coloriées avec un grand soin , et repré- 
sentant des Vues des principaux points de l’Espagne et du Portugal, et de» scènes et costumes 
caractéristiques des deux pays. 1 vol. grand in-folio sur papier vélin superflu. Londres, 

i 8 i 5 . • 264 fr. 

Richesse minérale (de la). Considérations sur le» Mines, Usines et Salines des différons états, 
présentées comparativement , i°. sous le rapport des produits et de l'administration , dans uoe 
première division intitulée ; Division économique; 2*. sou» le rapport de l’état actuel de l'art 
des Minrs et Usines, dans une seconde division intitulée : Division technique ; par M. üéroo 
de Villefosse. 3 vol. 10-4. de texte, et uu Allas in-fol. de 65 planches, intitulé : Atlas de U 
Richesse minérale, recueil de faits géognostiques et de faits industriels , constatant l’état actuel 
de l’art des Mines et Usines , par des exemples autheutique» tirés de célèbres établissement , rt 
rendus sensibles à l’œil au moyen de la représentation géométrique des objets. Les 3 vol. in- 4 * 
et atlas in-fol. Paris , 1810 à 1819 : * 1 70 fr. 

— Un très-petit nombre d’exemplaire* sur papier vélin * 270 fr. 

— Du même ouvrage les tomes 2 et 3 et atlas in-fol. publiés en xSiq. Sur pap. ordin. . * 140 fr. 

— Sur papier vélin * 220 fr. 

Pour faire mieux apprécier futilité de cet onvrage , noo» transcrirons mi littéralement l'Extrait d’un Rapport fait 
par M - C uvier à l’Academie roysle de» Science*. 

« 31 . Héron de Yillcfosse a rrndn à l’art de l'Exploitation de» Mine» un bien grand *er»ice , par ion ouvrage intitulé : 

* De la Richesse minérale. Le premier volume, qui avait pour objet l'administration de» urnes , imprime de» 1810, 

* e»t connu et apprécié depni» long-temps. Le second , où il rst traité de leur exploitation , a été présenté à l'Academie. 
■ L'antenr y reunit à tonte» le* directions que donnent les science» nombreuses d'où drrive la tbeorie, une immense 
e. quantité de fait* pratiques qu'il a reçue Un dans ses voyages et dans l'exercice dr tes fonctions, en sorte que le* 

* préceptes y sont sppsjo sur des exemples qui n’ont rien d’intaginairr , nuus qui sont tous réalités en •juelqnei lient 

* Un magnifique atlas offre à l’cril tout te que ces exemples ont de sensible ; on y voit «les cartes géologiqoci du llarti 
u et de la Saxe, les pays 1 rs plus célèbres par l’ancienneté de leur» minet ; des plan» et des coupes de toutes les manièiei 
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« J être do minerai dan* le tein d« la terre , aioti que de» voie» que l'art a tu ouvrir pour Teu retirer , et de» mécaniques 

■ de tou» genre» que l’on emploie à ret effet , et presque tou» ce» matériau» »onl iucdil» et rassembles »nr le» lieux par 

■ l’auteur. Ou ne peut mettre en doute la grande utilité de cet ouvrage. > 

Roses (les), par P. J. Redouté. Ouvrage divisé en 3 o livraisons de 6 planches chaque , imprimées 
en couleur, avec texte sur papier vélin.[in*>foh petit pap. Onvrage terminé 75o fr. 

— Sur grand papier Yélin superlin « • i 5 oo fr. 

Rudiment théorique et pratique de la langue latine, calqué sur Lhomond par Dautal. In-12. 

1810 a fr. 5 o c. 

Runakefli le Runic Rimstok , on Calendrier Runique , avec l’explication des diYers caractères , 

fêtes , etc. , qui sont gravés snr les anciens bâtons, par Wolf. In-8. 1820 * 4 fr* 

Sacontala , ou l’Anueau fatal, drame traduit de la langue sanskrite, avec une explicatiou du Sys- 
tème mythologique des Indiens. In-8. Anxx . . . . • 4 fr* 

Salfi ( F. ) Discorso su la Storia dei Greci. In-8. Parigi, 1817 2 fr. 

Satire di Salvator Rosa , con notizie délia sua 'vila , e con ritratto. VoL in-8. sur papier vélin. 

Londres et Paris , i 8 a 5 f 10 fr. 

Science de l’Histoire, développée par tableaux synoptiques , par Chantreau; tomes x et a. I0-4. 

i 8 o 5 39 fr. 

Le tome premier contient U Chronologie , et le tecond la Géographie de l’Europe. 

Séances des F.coles normales, recueillies par de» Sténographes, et revues par les professeur*. 

Nouvelle édition. t 3 vol. in-8. et un cahier de planches 4 $ fr- 

Septennalité ( la ) du Parlement d'Angleterre , ou Journal des Discussions qui ont eu lieu dans 
les deux Chambres lors .de cette proposition ; suivi des Opinions de plusieurs publicistes an- 
glais. In-8. 1824 4 fr* 

Sermons prononcés à Strasbourg dans l’Eglise française de la Confession ^’Augsbourg, par 

J. J. Goepp. 1 vol. in-8. 1809 . * 5 fr. 

Sermons de M. Zollicoffre, traduits de l’allemand, a vol. in-8. 1798 8 fr. 

Sitoation de la France et de l’Angleterre à la fin du dix-huitième siècle , par Fonvielle. a vol. 

in-8 6fr. 

Sutamilli , Découverte sur le Croup, ou Asthma syuanchicum acutum, x vol. in*4. Moscou, 

1817 * 56 fr. 

Système ( nouv. ) de Bibliographie alphabétique, seconde édit, divisée en trois parties, ornée 

d’un portrait de Toth. In-12. 1821 *4 fr. 5 o c. 

Système mécanique des fonctions nerveuses , par Adamucci. 2 vol. in-8. 1806 9 fr. 

Systèmes (des) d’Économie politique, de la valeur comparative de leurs doctrines, et de celle 
qui parait la plus favorable aux progrès de la richesse. Seconde édition , avec de nombreuses 
additions relatives aux controverses récentes de MM. Malthus, Buchanan , Ricardo , snr 1 rs 
points les plus importans de l’économie politique; par M. Gaoilh, (auteur de la Théorie de 

t Economie politique , et de YEssui sur le revenu public ) a v. in-8. 1821 12 fr. 

Tableau des Etats danois, par M. Catteau (anteur du Tableau de la Suède). 3 vol. in-8. avec une 
grande carte des possessions danoises. An x. i 5 fr. ■ 

— Papier vélin. 3 o fr. 

Tableau géuéral de la Russie moderne , par V. C. 2 vol. in-8. avec deux cartes. An x 9 fr. 

Tableau des Révolutions de l’Europe dans le moyen âge, jusqu’à l’an i 453 . par M. Koch; 

ouvrage accompagné de 52 Tables généalogiques , de Tablettes chronologiques et d'une Table 
des matières raisonnée. 3 vol. in-8. 1790 8 fr. 

Le Tableau de» Révolution» de l’Europe , dont M. Koch • publié une édition en 4 vol. in-8. offre un tableau général 
de toute l'histoire moderne ; celai que nou» annonçons e»t spécialement consacre à l'histoire du morrn âge , et comprend 
«or foule de détail» ( entre autre» une »uite de vio pago aux période» IV et Y, depuis l'an mj 4 jusqu'en i 453 ) qu’on 
chercherait vainement dan» le nouvel ouvrage , auquel celui que nou» annonçons sert de pendant nécessaire. 

Tableaux historiques de la Révolution française, contenant les gravures de différentes scènes de 
la Révolution, depuis l'Assemblée des Notables jusqu’au 18 brumaire, avec un texte historique 
et les portraits des personnes les plus remarquables. 5 vol. in-fol. sur pap. vélin. 1804. 678 fr. 
Tableau de Saint-Pétersbourg, ou Lettres sur 1 a Russie, écrites en 1810, i8cj et 1812, par 

M. Muller. 1 fort vol. in-8. avec un plan de Pétersbourg * 9 fr. 

Tableau historique de la Guerre de la Révolution de France , depuis sou commencement , en t 792 , 
jusqu’à la fia de 1794» précédé d’une introduction générale, contenant l’exposé des moyens 
défensifs et offeDsif» sur les frontières du royaume, en 1792, et des recherches sur la force de 
l’armée française, depuis Henri IV jusqu'à la fin de 1806; accompagné d’un Atlas militaire, 
de 19 cartes et plans enluminés ; par MM. de Grlmoard et Servan. 3 vol. in 4 * 1808. . . 60 fr. 

— Le même, sur papier vélin 120 fr. 

Cet important ouvrage a pour auteur» deux généraux distingoéa, qui, par leur rang et leur» fonction», ont été i 

néme de puiter le» matériaux dan» le» source» le» pin» authentique». 

Tableaux de la Suisse , ou Voyage pittoresque fait dans les treîie Cantons du Corps helvétique; 
par MM de Laborde et de Zurlaubtn. Paris, 1780 à 1786. Ouvrage complet ; première édition 
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grand in-fol. 4 vol. pouvant «a relier en 5 , lorsque l'on veut que les planches , au nombre 

de 45 o , sous 277 numéros , soient interfoliées dans le texte 600 fr. 

— Seconde édit. 1 5 tomes formant 8 vol. in-4. de teste et 2 vol. grand in-fol. de plane. 45 o fr. 

Le Suisse , riche de* plu* curieux phénomènes comme de* plu* beaux *ite* de la nature , a constamment attiré le* 
voyageurs , et il c’en e*t aucun qui , apte* l’avoir parcourue , o’ait désiré de pouvoir , à l'aide de* art* , retracer k 10a 
imagination le* tableaux enchanteur* dont il avait joui , 00 qui , de retour dans *e* forer* , n'ait été jaloux de doooer à 
sa (braille et b *e* compatriote* une idée de te* jouissance* , eu leur protuunt de* image* fidèles de tant d’objet» réuni - 
qoabfei qui avaient fixe ton attention ou ebarme *r* jeux. 

Placé* presque ao centre de l'Euronc, et considérée par le* géographe* comme la contrée la plut élevée de cette 
partie do monde , la Su i tse e*t aussi la plin intéressante dans ton développement intérieur. C’est du sommet do 
Alpes que jaillissent les sources du Rbio , du Rbdne, du Train, de l'Aar, de la Reuss, de l'Ion et de l'AdJa. Le* 
lacs qui ornent , les chaînes de tous les ordres de montagnes qui entrecoupent la Suisse , les eaux minérales qui sour- 
dent de ses rocher* , et Ici plante* salut* ire* qu’on y découvre , sont autant «f objet* dignes de l'observation du physi- 
cien et du naturaliste. 

L’bûtoire de ce pays , les tocenrs et le* mages de ses habitant , fournissent des tableaux et de* trait* inAnitnent 10 lé- 
rem au». Les Suisses tout 1 a seule nation républicaine et belliqueuse qui , contente de sa liberté , ait été toujours exempte 
de l'esprit de conquête. 

Les Tableaux ou Voyages pittoresques de la Suisse , entrepris dans la vue de faire bien connaître tout ce que cet inté- 
ressant pays offre de curieux dans tous les genre* , tant au physique qu’eu moral , a rte exécuté par le concourt de 
plusieurs savant littérateurs et artistes recommandables. La description minéralogique est traitée avec beaucoup de 
soius et d’exartitude. Ce qui est relatif à l'histoire et aux institutions des caillou» de la ligue , est en grande partie l’ou- 
vrage de M. le général Zurlauben de- Zoug , membre de l'ancienne Académie des roscriptiona , et homme d’état pro- 
fondément versé dans la connaissance des annales civiles et militaires , de même que des antiquités de ta patrie. La topo- 
graphie est calquée sur Fteii, le plu* exact et le pins complet des géographes indigène* de l’Hclrrtir. L’accueil favorable 
qui a été fait b cet ouvrage , dés son origine , a fait voir combien il était désiré ; et, le succès complet qu’il a obtenu 
doit faire présumer qu’il a rempli l’attente du public. 

jV. JJ. Il ne reste plut qu’un très -petit nombre d’exemplaires de la première édition. On pourra se procurer 
séparémeot les dernière* livraisons et la table générale des matières , qui manquent dans beaucoup de bibliothèques- 

Tableau (Analyse du) de la Transfiguration de Raphaël d’Urbin , trad. en anglais d’après U 
traduction française faite par M. Crozc Magnan de l’original espagnol , de Ben. Pardo di 
Figueroa, avec les Remarques et Observations de Vasari , Meugs, Reynolds, Fuesli et autres 
artistes distingués qui ont écrit sur ce célèbre Tableau. Ouvrage enrichi de 17 têtes dessinées 
d’après le tableau original, et gravées de la même grandeur, à la manière au crayon par 
M. Gaubaud , ancien directeur dè l'Académie de Marseille, et aujourd'hui premier peintre 
de S. A. R. le prince d'Orange ; avec le portrait de Raphaël et une gravure au trait du Tableau 
de la Transfiguration. 1 vol. grand in-fol. allant, sur papier vélin. Londres , 1817. Ouvrage de 

la plus belle exécution s 300 fr. 

Tables généalogiques des Maisons souveraines de l’Europe (dn St/d et de t Ouest ; savoir, celles 
des empereurs d’Allemagne , des Maisons de France et de ses branches latérales, d Espagne, 
de Portugal, de Savoie, de Naples, de la Grande-Bretagne, de Nassau-Orange, etc.), par 
M. Koch (auteur du Tableau des Révolutions de l'Europe.) Yolume de 75 tables, très grand 

in-4. en caractères petit texte. 1783, cartonné "1 40 fr. 

Tables chronologiques de l’Histoire universelle, depuis 1700 jusqu’à la paix générale en 1803, 

par l’abbé Mann. Iu* 4 - 1804 1 7 fr. 5 o c. 

Tablettes d’un Amateur des arts, contenant la gravure au trait de plusieurs des principaux ou- 
vrages de peinture et de sculpture qni se trouvent en Allemagne , avec leur description. 

5 cahiers in-8. Berlin 10 fr. 

Tablettes généalogiques des illustres maisons des ducs de Zaerîngeu, Margraves et grands-docs 

de Bade, par M. le B. de Turkheim. ïu-8. Darmstadt , 1810 4 fr. 5 o c. 

Testament (le Nouveau) de Notre Seigneur Jésus-Christ , traduit snr la Ynlgate, par Le Maistre 
de Sacy. Edition stéréotype. 1 vol. grand in-8. caractère cîcéro à deux colonnes. Imprimerie de 


Firmiu Didot. 181G. ...... * 5 fr. 5 a c. 

Testament (le Nouveau) de Notre Seigneur Jésus Christ ; traduction de D. Martin avec la citaliofl 
des passages parallèles. Edition stéréotype d’Herhan ,• d’après sou procédé perfectionné. 1 vol- 

grand in-8. de 348 pages à deux colouocs. 1820. Papier grand raisin .. ... a fr. Sac- 

Sur papier grand raisin vélin -Sfr. 

— Le meme ouvrage , format in-18. Edition stéréotype d'Herhau. Vol. de 792 pages, 2 fr. 25 c 

Sur papier vélin 4 fr, 5 o «* 

Théorie de l’Economie politique, par M. Ganilh (auteur des Systèmes d Economie politique* t 
de V Essai sur le revenu public. ) Seconde édition, entièremeut revue , corrigée et augmentée. 

2 vol. in-8. Paris, 1822 12 fr. 

Théorie des Lois de 1 a Nature , par Paucton. Iu-8. 1781.. 5 fr. 

Théorie du Galvanisme , par Pétitin. In-8 7 5 t. 

Traité des Arbitrages , par Ruelle. Deuxième édition. Vol. in-8. Lyon , 1792 7 fr- 

Traité des Assoletuens , par Ch. Pîctet. In-8. 1801 4 

Traité de Chronologie chinoise , composé par le père Gaubil, missionnaire à la Chine , et publié 

par M. Silvestre de Sacy. 1 vol. ia- 4 - 1814. t 5 fr- 

Traité d'Astronomie théorique, par Schubert. 5 vol. in-4. Saint-Pétersbourg, 1822... * 45 f r. 


( a 7 ) 

Traité des Effet* de la Musique aur le corps humain , par ftog *r. ln-8. Lyon, i 8 o 5 4 fr. 

Traité philosophique sur la Nature de l'âme et ses facultés , i vol. in-ia. i 8?3 a fr. 

Traité sur l'Usage et les Effets des Vins dans les maladies dangereuses et mortelles , et sur la 

falsification de cette boisson, par Lcebenstein-Lcebel. Iu-8. 18x7 ....* 3 fr. 5 o. c. 

Traité des Mines, à l’usage des Militaires , par Etienne. Grand 10-4. fig. 177 9. ......... io # fr. 

Traité théorique et pratique des Opérations secondaires de la guerre, à l’usage des Officiers de 
toutes armes et de tous grades, par M. A. Lallemand, chef de bataillon au corps royal d'État 
Major; a roi. iu-8. et un atlas gr. iu- 4 » de 43 planches avec leur explication. i 8 a 5 ... .. 48 fr. 

Pour donnrr 110e idée du degré d'intérêt qo'olfte cct ouvrage nonvrau , nom nom bornerons à imprimer ici l'extrait 
d'une lettre adressée sus éditeur* par M. Je general comte Mathieu Dama», dont l’oinolen fait antorite en pareille 
matière. 

Je viens de Caire une lecture très attentive du Traité de* Opération* terondaire* de la çuerre , par le colonel Laite 
menri. EU* a confirmé l'opinion que j’avais conçue de cct excellent travail : je trouve que le plan en est bon et que 
l'anteur l’n bien rempli. Je ne balance pat à dire que c’«*t un livre classique qui manquait à renseignement militaire. 
Ton* le* cbapilrrt a’enebainent fort naturellement, et chacun , selon la matière , rat traité ex professo. Je (fai 
aperçu dan* aucun de ce* chapitre* de principe erroonc; le* application* «ont exacte» et le» etemple» bien eboiti». 
Enfin eet ouvrage , fruit d’une longue expérience et d'une immense 1er tare , servira beaucoup le* progrès de la acience ; 
ce *era un véritable Catéchisme de* operation» militaires que le* officiera éclairés et éprouvé* de tout grade »'«m- 
pre lieront d'accueillir. 

Triomphe de l'Evangile. 4 gros vol. in- 8 . i 8 o 5 no fr. 

Univers (T), narration épique , par ftoiste. a vol. in-8 xa fr. 

Vade-mecum du Médecin, ou Précis de Médecine-pratique. 1 vol. in-ia. An xv a fr. 5 o c. 

Vasari (G.) File de più eccellenti Pittori e Scultori 16 vol. in-8. Milano , 1807 114 fr. # 

Vers doré* de Pythagore, expliqués et traduits pour la première fois, précédés d'un discours 
■ur l'essence et la forme de la poésie chex les principaux peuples de 1 a terre; par Fabre 

d’OKvet. i vol. in-8. x 8 i 3 6 fr. — Sur pap. vél la fr. 

Veuve ( la ) de Catnne, par M. Cordîer-Delaunay, grand in-8 a fr. 5 o c. 

Fiaggj in alcune Città del Lazio , che diconsi fundate dal re Saturno (publié par Mad. Diooigi ). 

x vol. in-fol. obloug, avec beaucoup de gravures. Borna , 1809 * 84 fr. 

Vie de Saint-Bruno , peinte par Le Sueur , et gravée par Villerey. 1 vol. in-8. fig 3 o fr. 

Vie de Frédéric 11 , roi de Prusse, par J. Ch. Lavaux. 7 vol. in-ia. avec portrait. . , 17 fr. 60 o. 

— Le même ouvrage , en 7 vol. grand in-8 -. 5 a fr. 

— Séparément, les tomes V, VI et VII, gr. in-8. 10 fr. Soc. — Petit in-8. on in-ia. 7 fr. 5 o c. 
Vie de Laurent de Médicis , trad. de Will. Roscoë, par Fr. Thurot. a vol. in 8. Au iv. . . . 10 fr. 
Vies et OKuvres des Peintres les plus célèbres de toutes les çcoles. Recueil classique , réduit et 

gravé au trait , et publié par Landon. Tomes I à XXV, grand in- 4 . (Ouvrage terminé.) 6aS fr. 

— Le même ouvrage , in-fol. pap. vél. xaSo fr. 

Cette collection h compose de» Œurr*» suivants : Dominiquin et choit de YAlbane , 3 vol. ; Raphaël , 8 vol. ; 
Poussin , 4 vol. ; Michel-Ange , Baccio Bandine/ii et Daniel de Follerre , o vol. ; Le Sueur cl Choit de 
Jouve net , 9 vol. ; Corrige , » vol ; Léonard de Vinci , Titien , le Guide , P. Féronise , 1 vol. , et peintre* 
antiques , 3 vol. L'ouvrage de chique maître te vend séparément. 

Voyageurs (les trois ), Essai philosophique, par M. Lemoine, a vol. in-8. 1819 9 fr. 

Voyage d'un Français en Angleterre pendant les années 1810 et x8if ,avec des observations sur 
l’état politique et moral , les arts et la littérature de ce pays ; par M. Simond. Seconde édit. , 
revue, corrigée et augmentée, a vol. in-8. ornés de x 5 planches et x 5 vignettes. 1817... at fr. 
Voyage en Grèce, de Xavier Scrofani Sicilien , fait en 1794 et 1795, avec une carte générale 

de la Grèce ancienne et moderne, et 10 tableaux de commerce. 5 vol. in-8. An ix 8 ftv 

Voyage pittoresque autour du monde, fait sur le brick le Rurik , dans les années i 8 i 5 à 18 18, 
dessinés par M. L. Choris, avec un texte descriptif et des notes, par MM. Cuvier, Gall, etc. 


Iu-fol. aa livrai*, de 5 pl. color. chaque. Ouvrage complet, i8aa * 55 o fr. 

— Idem , le* figures en noir. * x 65 fr. 

Voyage de Moscou à Vienne, par Kiow, Odessa , Constantinople , Bucharest et Hermanstadt . 
ou Lettres adressées à Jules Griffith, parle comte de La Garde. 1 vol. in-8. 1834, avec lu 
portrait de l'auteur 7 fr. 


Ce Voyage , écrit avec beaucoup d’esprit , d’élégance et de grâce , est rempli de détails ( barman* , d'observation* 
fine* et judicieuse», d'anecdote» piquante» et peu connue*. C’e»t l’ouvrage d'un homme du monde qui a voulu plaire 
et instruire en même temps : nulle part le* muon ne sont observée* et décrite* avec plu* de délicatesse et d' agrément. 

Voyages à Peking, Manille , et l’ile de France , faits dans l'intervalle des années 1784 à i 8 or „ 
par M. de Guignes. 3 vol. in-8. avec un atlas in-folio. ... 4 ^ fr. — Sur pap. vélin. ... 96 fr. 
Voyages de Mirza Abu Taleb Khan , en Asie, en Afrique et en Europe, peudant les années 1790 

k t 8 o 5 ; écrits par lui- même, a toI. iu-8. 1811 pfr. 

Voyage (relation dn) à la recherche de Lapérouse , fait dans le* années 1791 à 1794, par 

M. Labillardière. a vol. in-8. avec un atlas, in-folio 4a fr. 

Voyage pittoresque de la France ( Voyex Description générale et particulière de la France). 

Voyage pittoresque de la Suisse ( Voyex Tableaux de la Suisse) 

' oyage pittoresque de l’Oberland, on Description des Vues prises dans l’Oberland, district dt» 
cantou de Berne, i vol. gr. in-4< avec i 5 pl» coloriée* et une carte itinéraiie, r8t a. . . . 73 fr. 


' 
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— Idem , arec les doubles planches coloriées et au trait 84 fr. 

La partie du canton de Berne , qui est l’objet de cet ouvrage, est 1 a plu* riche eu scène» gracieuse» et puto<es- 
ques; c’est le poiut de la Suisse le plu» fréquenté par le» voyageur» : en effet , l’etranger qui ne peut faire un long 
*ejour m Suitte, et parcourir plusieurs région» de la chaîne de* Alpes , ne saurait mirui employer ton temps qu’en 
visitant l'Obrrland bernois. Les vues sont prises sur les bords et au midi du lac de Tboun , où )j nature semble s soit 
déploré toute sa magnificence; elles sont exécutées par un artiste indigéoe , et coloriées avec beaucoup «le soin et 
de fidelité. Le texte de l’ouvrage écrit avec un grand talent et une grande élévation d'idées, contient une fonle 
de notice* et de document nouveaux ; il ne peut qu’ajouter beaucoup aux jouissances de ceux qui iront visiter ce 
beau pays. 

Voyage de MM. de Humboldt et Bonplaud aux régions équinoxiales du nouveau continent. 
Section de Botanique : Plantes équinoxiales. 17 livraisons formant 2 vol. in-folio, avec 144 
planches. ( Ouvrage complet 5 20 fr. 

— Le même ouvrage. Section <T Astronomie : Recueil d'observations astronomiques, d'opérations 
trigonométriques , et de mesures barométrique»., 9 livraisons formant 2 vol. grand in-4. avec 

2 planches. Paris, 1810. (Ouvrage complet) . 192 fr. 

Sur papier vélin 288 fr. 

Voyage pittoresque de l’Istrie et de la Dalmatie , enrichi d'estampes , cartes et plans , d'après les 
dessins de Cassas. 14 livraisons formant 1 vol. in-fol. Ouvrage terminé 210 fr. 

— Le même, papier vélin 55 o fr. — Avant la lettre 45 o fr. 

Voyage en Suisse, fait dans les années 1817, 1818 et 1819; suivi d’un Essai historique sur les 

mœurs et les coutumes de l'Hclvètie ancienne et moderne, etc.; par M. Sîmond (auteur de 
Foyage d’un Français en Angleterre). Seconde édition entièrement revue et augmentée d’une 

Table raisonnée des matières. 2 forts vol. in-8 Paris , 1824 i 5 fr. 

Voyage pittoresque de Constantiuoplc et des rives du Bosphore , d’après les dessins de M. Melling, 
dessinateur et architecte de la sultane Hadidgé, sœur de Sélim III ; a vol. gr. in-fol. dont un 
de texte et un de planches , au nombre de Sa, dans les plus grandes dimensions , sur papier 
vélin donble superfin. — Ouvrage entièrement terminé. Epreuves avec la lettre. .. i, 56 © fr. 

— Epreuves avant la lettre 2.540 fr. 

Ce Voyage pittoresque que la nouveauté et l'intérêt du sujet , la beaute « 1 rs dessins et la perfection de la gravure ont 
déjà placé au premier rang des plus rurieuse» et des plus belles productions du même genre, est dû à un artiste 
distingué qui a séjourné dix-buit an* à Constantinople . 

U a pour objet de faire connaître, par les yeux et pxr l’esprit , nne contrée célèbre dans le* annales dn monde , et 
riebe des plus merveilleux dons de la nature; de représenter avec nne scrupuleuse fidelité, et dans une suite, systé- 
matique de tableaux . les site» pittoresques de l’HelIrspont, l’aspect incomparable de Constantinople, et les points de 
vue ravissaas qu’offre de toutes parts le Bosphore; de peindre enfin uue nation entière dans se» monurorn» publics 
et privés , dan» son costume, dan» ses travaax , dan* ses ceremonie» , «Uns ses fêtes , dans ses institutions diverses , dan» 
se» moyen» militaires et maritimes. 

L’extrait suivant dn Prospectas fera connaître les diffrrm» genres d’intérêt que réunit cet important ouvrage. 

■ Depuis que l’art de la gravure a donné naissance aux Foyapes Pittoresques , il y a peu de contrées en Europe 
dont les site» principaux n’aient rte explores le crayon à la main , et reproduits dans des rollertions d’estampe* accom- 
pagner» de descriptions. La capitale de l’empire Ottoman et tes magnifiques environs semblaient senlt, jusqu’à ce jour, 
avoir été oublié» de no» artiste». Et cependant , quel pays réunit à un pin» haut degré toutes les conditions, tout les 
genres d’intérêt , qui constituent rssrat'cllrmrol le mérite d’un voyage pii lorrsqor , que celui où tout est grand, riche 
et varié , dans les ouvrages de la nature; tout est nouveau , extraordinaire, dans ceux de l'homme, dan» l’hotnæ 
loi-même ? 

« On avait donc lien d’être snrprit qu'aucun des artistes qui visitaient Constantinople et ses superbes environs, 
n'eût encore tente de nous en offrir le spectacle, dans une soite de vues prise» sur le» lieux. Mais P étonnement cessait, 
lorsqu’on venait à réfléchir aux difficulté» «le l’execntion d’on pareil ouvrage. les mirur» et les préjuge* du Musulman , 
qui excitent si vivement notre curiosité , semblent opposer un obstacle invincible à l’etranger qui tenterait de la satis- 
faire. Naturellement méfiant , il porte à un tel point son aversion pour 1 rs arts d’Europe et pour cenx qui Ica cultivent, 
qu’un dessinalenr lui paraît presque toujours un ennemi. 

• M. Melling était venu très jeune à Constantinople, l’attrayante nouveauté des objets l’avait frappé, et il employait 
se» crayons à les reproduire aussi fréquemment que le» circonstances le lui permettaient. Heureusement la fortune sembla 
se plaire à favoriser cet travaux. Lea Turcs , dont il avait gagné l'affection par une longnr habitude , par sa facilités 
parler leur langue , et par des manière» analogues aux leurs , finirent par le voir sans peine te livrer au milieu d’rttx 
m des occupations qui , s’il avait eu moins «le titres à leur confiance , n’auraient pat manqtié de leur donner de l’om- 
bragr. Bientôt il fnt appelé près de la sultane lladidgé , sceur du Sultan .Sélim III , pour diriger . comme architecte, 
les embellistemens de ton palais. Son travail plut au sultan lui-même , qui le chargea peu après «le construire dan» sa 
maison de plaisance de Beschih-Tasrh , un pavillon et nne galerie. Dès lors l'emploi que l’on faisait de ses tahrm leva 
jusqu’au moindre obstac le qrti aurait pu en contrarier l’exerricr , et tout lui fut ouvert, jusqu’à l’intérieur même dn 
Sérail. C’est de cette époque que, sonmettant à un plan régulier des travaux si nombreux et si variés , il rmnh m 
celui-ci de manière que tout ce que Constantinople et le» rive» dn Bosphore offrent de site» pittoresques et d’objet» 
intéressant te trouva distribue dans quarante “huit tableaux lie» entre eux comme les parties d’un seul tout , et cepen- 
dant présentant cHarnn une scène distincte et complète. 

• Après dix-buit années de lêjour , M. Melling quitta Constantinople et vint s’établir à Paris , espérant y l-ouvcr pim 
facilement qu'ai Heurt les moyens de publier la magnifique collection de *rt dessins. Son attente n’a potot été trompée : 
«Ira éditeurs ont osé re charger de cette immense eotrepiise , et ils y ont été déterminé» par le» suffrage» unanimes de* 
hommes le* plue édairés ; de ceux surtout qnr leurs propre» travaux rendaient les meilleurs juges dans nne pareille 
matière. «Cette collée lion, leur écrirait M. le baron Vivant- Mcnon , joint au mérité de la plus belle execution us rarar- 

• 1ère «In vérité , qui sera justement apprécié par les voyageurs instruits que l’amour des science» et des art» a « onduiti 

• dans cette contrée. » — « Les vues de Constantinople et du Bosphore , que m’a montrée» M. Melling , leur mamlai 
■ M. le romte «le Clioiseul , m'ont surpris par leur eiactituilr. leur vérité ; et je ne connais rien de mieux exécute dan» 

• et genre. I* colla» tien de» estampe» precseuirt qne von» aile» publier devirmlra nn supplément nnriuui de nu-» 


Google 


( 2 9 ) 

« onni(jf , ponr ceux qui désirent « faire une idée parfaite de U capitale de l'empire Ottoman. C'est en grande partie 
■ 190 * me* jeux que M. Melling a travaillé : je l'ai vu acquérir son talent par nne constante étude de la nature. • 

« Dans l'exécution d'un ouvrage tel que le Vovscx hitoxisqije si Coxbti*tii«o»ls ir osa aivas ou Bosruoax , 
la partie la plus importante sans doute, et celle qui présentait le plu* de difficultés , était la gravure des quarante- 
huit dessin» de M. Melling. La grandeur des planches paraissait démesurée; mais elle était une condition indispen- 
sable , qni résultait évidemment du caractère spécial de l'ouvrage. Le développement des vues destinée* par M. Mai- 
ling, répondant à l'étendue de* rites, à la grandeur, à la m* gui lire nre du spectacle qu'il avait sous les yeux, la 
moindre réduction, en diminuant la valeur des détails , aurait affaibli l'effet de l'ensemble ; on s'est donc déterminé à 
conserver aux planches 1rs vastes dimrasioos des dessin* originaux , et l'exécution en fut confiée aux premiers artiste* de 
la capitale. 

« La rédaction du texte , destiné à accompagner les planches, ri à faire connaître tons le* lieux et tous les objets 
dont elle* offreot nne fidèle représentation , exigeait en même temps la coopération d'un écrivain dit lingue. 

« M. Charles Lacrelelle a bien voulu se charger de rédiger ce texte sur 1 rs noies de M. Melling , et sur des descriptions 
rédigées avec soin par un voyageur français , homme très instruit qui lui-même avait observé chaque site , chaque point 
de vue , chaque circoostaisce de* tableaux de M. Melling , et qui souvent décrivait à ses cfites les objets que celui-ci 
dessinait ; enfin sur un grand nombre de comman ica lion* offertes par diverses personnrs à qui leurs lumière* , leur goût 
pour Ica arts , et l'experience acquise par un long séjour a Constantinople, ont mipire le désir et fourni les moyens de 
seconder le zèle des éditenrt. Le travail de ce judicieux historien correspondant à chacune des planches , forme sous ta 
plume élégante une mile de tableaux non moins intéressant que ceux auiqnclt ils sont destinés a servir d'explication. 

« Une troisième partie du Voyage pittoresque a dû être , à cauie de son importance et de ta uouveauté , l'objet 
d* la pins sévère attention ; c'est la partie topographique. Pour publier un plan de la ville de Constantinople et de set 
faubourgs , tant en Asie qu'en Europe , et une carte topographique du Bosphore et de tes environs , qui , par la gran- 
deur des dimensions et par l'authenticité de tes details, répondissent au reste de l'ouvrage, il fallait se livrer à un 
travail neuf, dont les élément n'existaient encore que dans des dessins manuscrits. M. Barbier du Bocragea bien voulu 
«e charger de cette tâche pénible , et il l'a remplie avec une supériorité égale à relie dont il a déjà fait preuve tant de 
fois dans la même carrière. Les deux magnifiques cartes qu’il a dresser* pour ce Voyage ont été gravées par M. F. P. 
Michel: 1rs descriptions qui les accompagnent garantissent leur fidélité , en indiquant les matériaux que l'auteur a 
employés pour les construire. On y a joint en plan indiquant , par la simple ouverture de* angles qui y sont tracés, la 
direction et l’étendue de la plupart des vues dont se compose l’ouvrage, li sert pour ainsi dire de lien a tontes les par- 
ties séparées de ce vaste ensemble. 

• On a ern devoir placer en tête de l'ouvrage le portrait de Séliia III , très soigneusement gravé par M. Muller , parce 
que c'est août ton régne et par ta protection qne M . Melling a exécuté la belle suite de ses dessins- Le chiffre impérial 
Ottoman , en or , orne le titre de l'ouvrage. Lorsqu'on s’efforçait de ne rien omettre «le tout ce qni pouvait contribuer à 
ta perfection du Voyage. pittore sque de Constantinople , on n'a pu négliger de lui assurer l'avantage de la pins 
magnifique exécution typographique. Le papier vclin superfin double qu'on y a employé a été fabrique exprès , et il 
porte dans sa pâte le litre de l'ouvrage : le texte a été imprime par M. P. Didot , et c'est sans doute une des plus belle* 
productions «les prrtar* de ce célèbre typographe. » 

Ce magnifique ouvrage, aujourd’hui complet, a ete publié en treize livraisons successives, dont la dernière ren- 
ferme la partie topogiapbiqne dressée et décrite par M. Barbie du Bnccage , le frontispice et le portrait de SélimllL 
Les personnes qui n’auraient pas la totalité de l'ouvrage , pourront , en pressant leurs demandes , se procurer séparément 
les dernières livraison* qui leur manquent. 

Voyage dans la Haute-Egypte, au-dessus des Cataractes , avec des observations sur les diverses 

espèces de séné; par M. Nectoux. fn-fol. avec 4 planches coloriées * 16 fr. 

Vues d’Egypte exécutées d’après les dessins originaux tirés du cabinet de M. Rob. Aiuslie, et faits 
pendant sou ambassade à Constantinople, par L. Mayer, avec une Relation historique de ce 
pays en français et en anglais- i vol. grand in-fol. pap. vél. avec 48 planches soigneuseme t 
coloriées. Londres , i 8 o 5 3 oo fr. 

— Les mêmes épreuves avant la lettre , sur très grand papier vélin , format allant 600 fr. 

Vues de la Palestine et de la Caramauie, d’après les dessins originaux de L. Mayer, avec uue 

Relation historique de ce pays, etc., eu français et en anglais, t vol. grand in-fol. avec 
48 planches en couleur. Londres , 1 8 • > 4 3 oo fr. 

— Le même ouvrage, épreuves avant la lettre, sur très-grand pap. vélin, format atlant. 600 fr. 
Vues des Provinces ottomanes en Europe et en Asie , et de quelques Iles de la Méditerranée . 

exécutées d’après les dessins originaux faits pour M. Rob. Ain*lie,avec uue Relation historique 
de ces pays, en anglais et en français, par L. Mayer. 4 parties formant 2 vol. grand in-fol. 
avec 7a planches coloriées. Londres , 1810. ... ..... 600 fr. 

— Les mêmes, épreuves avant la lettre, sur très-grand pap. vél. double, format atlant. 1200 fr. 
Vues (grandes) pittoresques des principaux sites et monumens de la Grèce et de la Sicile, et 

des sept collines de Rouie , dessinées et gravées par Cassas et Bence, et accompagnées d’une 

explication des monumens, par Landoo. 1 vol. in-fol. atlantique , i 8 f 3 72 fr. 

fVeiss Ktinig (der) , Relation des faits et gestes de l’empereur Maximilien I , rédigée parè’em- 
pereur lui-même , et par le secrétaire impérial Marx Treitrsaurwein , en vieux langage alle- 
mand, avec 227 anciennes figures en bois, gravées dans le seizième siècle par H. Burgmaier. 
1 gros vol. in fol. tienne, > 77 * 36 fr. 

— Sur papier Cn et. , . 48 fr. 

Cet ouvrage fait pendant au fameux Teoerdank. 

• 

Ouvrages périodiques y qui se continueront exactement pour l'année 182 5 . 

Journal général de la Littérature de France, on Indicateur bibliographique et raisonné des livres 
nouveaux eu tous genres , estampes, cartes géographiques, etc. qui paraissent eu France, 
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classé» par ordre de matière*. Grand in-8. — Année i8a5. Un cahier par moi*. l*rix de I* 


louicriptiqo pour l'année, franc de port i5 ir. 

— la Collection de» année» 1799 à 1824 c»t de 590 fr. 


Cet ouvrage périodique, qui a commettre en 1^98, réunit dan» un même cadre tout le* Ira vau* des écrivant» 
français , et dre»»e, en qurJque »ortc , l'inventaire «le* ne bette» nationale*, tout le rapport de* talen* et de* la- 
inière*. 

Il dit, »ar chaque ouvrage, ce qui e»t néceuaire pour le faire eonoaîlre ; fournît aux recherche» de* tarant le* 
plu* prompte* et le» plat exacte» indication» ; offre aux nation» étrangère* un aperçu de 00» effort* et de no* propre»; 
il amplifiera pour l'avenir l'étude de la bibliographie , et prépare d'utile* et abondant matériaux à l'histoire littéraire 
de la France. 

Journal générât de U Littérature étrangère , ou Ipdicateur bibliographique et raisonné de* 
livres nouveaux en tous genre», carte» géographiques, etc. qui paraissent dans les divers pays 


étrangers à la France , tous classés par ordre de matières. Grand in-8. Année i8*5. 

Un cahier par mois. Prix de la souscription pour l'année , franc de port i5 fr. 

La collection des 24 premières années, dont six d’un cadre pins étendu 5pl fr. 


Ce journal , erré itir le même plan qne le Journal général de la Littérature de Fiance, rst destiné, en quelque 
sorte , à lui servir de eompléntrclt. Pendant que l'un nout offre un tableau complet de* production» Kirntifiqoe» et lit- 
téraire* de notre propre patrie , l’autre nou* fait connaître le* production» intéressante» de» nation* étrangère* dont le* 
travaux (ont presque perdu* pour nou». Réuni*, ce» deux outrage* forment une bibliographie générale de l'Europe; 
séparés , il» fournissent sur la bibliographie de chaque nation le* renseignement le» plu* satisfaisant. 

Journal de» Satan*. — La publication de ce journal, qui avait «lé interrompue en 1792» * <té 
reprise en z8|6par ordre du roi. Depuis le i rr septembre 1816, il parait totu les moi» un cahier 
de huit feuilles d’impression iu- 4 * Le prix de l'abonnement pour l'année est de *56 fr. pour 
Paris, et de * 40 fr. franc de port ponr les départemens. 

Le* homme* de lettre* nomme» par Monseigneur le chamelier pour rédiger le Journal de» Savans , sont MM. Darirr, 
Sil ve»lre de Sary , Gosselin , Cuvier, Daunou, Tessier, Quai réméré de Quint y, Bioi , Vmdrrbourg, Rajuouard , Gaj- 
Iaiiut , Rao:»l Rochette, de Cbexy, C.outin, Letronne. 

Annales des Mines, ou Reeueil de Mémoires sur l’exploitation des Mines , et sur les sciences 
qui »*jr rapportent ; rédigées par le Conseil général des Mines. Prix de la souscription pour 
l’année 1825, composée de 6 cahiers. * 20 fr. pour Paris, et *24 fr. pour les département- 

Le* années antérieures , depuis 1816 jusqu'en 1824. 104 fr. 

Bulletin universel dea Sciences et de l'Industrie , publié sous la direction de M. le baron de Férnsuc, 
et divisé en huit sections principales. — Année 18 25. Uo roi. in- 8 . de 5 q feuilles par mois, les* 
quelles disposées par ordre de matière, forment 18 vol. par an; prix de l'année, franc de 
port,*i 3 ifr. pour Paris; *i 56 fr. Soc. ponr les départemens ; *181 fr. pour les paya étrangers. 
Le Bulletin nnivertrl e»t une de ce» entreprise* qui appelUut l'attention de Ion* 1 rs homme* éclairés. Offrant 
chaque mois, classe» méthodiquement , tou» le* fait* nouveaux qui concernent le» ttieaae* rt l'indu. lue , et qm »oat 
publié» dan» le* differente» partir» du monde civilisé , elle a été cootideree comme on boom du tiède , et accuaU» 
dan» ton* le* |»ay» avec nn eslrême intérêt. 

Voici une iriee de Frofemblr du Bulletin : un seul volume de 3 <) feuille* in-8. , caractère petit romain, équivalant 
à plu» de 54 feuille* de» journaux ordinaires, présente chaque mot» pin* de 900 article» »nr le» principaux (ait*. Ce* 
artklr* «ont rédige* par le concourt de pin» de soo «avsnt choisi» dan* la capitale} il* recueillent la inhstaace «b 
tout le* journaux qni »e publient drpui* la Nouvelle-Hollande jusqn’anx rivea de l’Ohio , du nord au and de» drai 
Continent ; il» annoncent on bien analysent 1 rs ouvrages de tons le* pays ; ils indiquent le* fait* nombrenx que fournit 
une correspondance très active avec le* société* savante* et le* homme» célèbre* du monde. — Le Bulletin universel e*t 
destiné à mettre en rapport les savao* et le* hommes occupé* dsn» tonte* le* contrée» de* diverse* branche» de f indus- 
trie , et surtout de la librairie , à leur servir de lien de communication et de correspondance habituelle , à procurer entre 
toutes les nations un échange réciproque d’idee* rt de lumières, à signaler enfin aussitôt qu'il» sqm connus , le* 
•«vragfs , le* lait*, les procédé* , le* machines et le* déconvertea. 

Ce Recueil est diviaé en huit section*. Cette division est b»»oe sur le* diverse* espèces de goût* on d'occupation* f*< 
partagent la grande partie de I» société- Ainsi, Astronomes, Mécanicien*, Chimiste*, Physiciens, Naturaliste*, 
Médecin», Agriculteur» , homme* voue* à l'industrie , Mathématiciens , Ingénieurs, Constructeur» , Géographe» , Hiv- 
lot wms , Archéologue*, Philologues et Militaire*, tous y puiseront de l'instruction. 

Le* huit section» du Bulletin noivertei paraissent aussi son* les litre* spéciaux e i-aprè*. On peut s’abonner peu’ 
chacune séparément t 

Bulletin des Sciences mathématique t, physiques «t chimiques, — Un cahier in-8. de 4 fendit* par mou } pri* 
de souscription ponr Tannée, franc de port, *1 S fr. pour Pari» ; *j - fr. 5 o e. pour le* départemens ; * 20 fr. pour b* 
paya étranger*. 

Bulletin des Scie ne»» naturelles et de géologie. — Un cahier in-8. de - feuille* par moi* ; prix de l’année, frau- 
de port , * a6 fr. pour Pari* ; • 3 o fr . 5 o t . pour le* drpartemra* ; * 15 fr. ponr le* pays etranger». 

Bulletin des Sciences médicales, etc. — Un cahier in-8. de 6 feuille* par moi* ; prix de l’aooée , franc de pert, 
* ta fr. ponr Paru; *a 5 fr. 5 o c. pour le» départemens ; * 29 fr. pour (es paya étrangers. 

Bulletin des Sciences agricoles, économiques, etc. — Un cahier in-8. de 4 feuilles par moi*; prix de Tannée, 
franc de port , *1 5 fr. pour Paria; *1 - fr. 5 o c. pour le* departement ; “ so fr. pour le* pays etranger*. 

Bulletin des Sciences technologiques. — Un cahier ia-8. de 4 ièuiHes , et une plancbepar mot»; prix de l’année, 
franc de port , *|8 fr. pour Pari»; “ai fr. pour le* départemens ; “ 34 fr. pour le» pays etranger*. 

Bulletin des Seiences géographiques. Economie publique , Voyages. — Un cahier in-8. de 6 fr utile» par *«'; 

pria de Tannée , franc de port , * aa fr. ponr Pari» ; * *5 fr. 5 o c. pour le» departement ; • 39 fr. ponr le» pay* etranger» 
Bulletin des Sciences historiques, Antiqsùtès, Philologie. — Un cahier in-8. de 5 feuille* par nou ; pm <*t 
Tannée, franc de port, “18 fr. pour Pari* , “a 1 fr. pour le* départemens ; * »4 f r - ponr les pays étranger*. 

Bulletin des Sciences militaires. — Un cahier in-8. de 3 feuille* par mois ; prix de Tannée, franc da port, * » f'- 
peur Pari» ; *«4 ft. pour les département ; • 16 fr- pour le* pays étrangers. 

N. B. Le* »ou»«»iptioa» pour le Bulletin universel , d»n* son «meipble comme ponr chacune de* huit «eclioa» 
spéciale» , ne «ont reçue* que pour Tannée entière. 
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Livres latins et grecs. 

Amoribus (de) Pancharitis et Zoroae, poèma eroticon. 1 yoI. i«- 8 . 4 fr. 

Atictores classici , latini et gr*ci , editioues Bipontiux (Voyez*cn la notice et les prix page 35 
du présent Catalogue ). 

Carmina Homerica. IMm et Odyssea ia pristinam formatu reilacta; cum Notia et Prolegomenia 

Payne, Kniglit. x vol. petit in- 4 , aur papier vélin. Londres , i 8 ao * 35 fr. 75 c. 

Codex Civ dis , è patrio iu tatimmi aermoaem translatas », • . . 5 fr. 

Corpus Juris civilia academicum , aucr. Ch. H. Freietleben. a vol. in- 4 . 1 7 8ç> * 18 fr. 

De Candoltc. Prodromus Systcmatis universalis Begn i végéta b il is , seu Enumeratio mcthodica 
ordinum , specierumque plantarum hue usque cognitarum. In- 8 . Fol. primun 1. 18*4 • • 1 8 fr. 

Le nombre immense des végétaux connus aujourd'hui (nombre qui s’élève à pin» de 5 o,ooo, tandis que le* 
.ouvrages 1rs p)u» complet» publié* jutqu'ici n'en comptent guère au-delà d* 00,000 ) et le besoin absolu que les 
botaoisteMentrat ibaque jour davantage d’une énumération complété de» végétaux connu* , faite d’après le» principes 
de la méthode naturelle , dont ils apprécient de plu» eu pin» l’utilité et l’importance , a décidé M. de CandoUe à 
interrompre momentanément la publication de ton S y te ma , pour donner, sou» la forme la plu» abrégée possible, 
un Prodromus , qui fera connaître l'etat actuel de la science botanique , et présentera t°. le» caractère» des classes et 
des familles naturelle* réduits à leurs termes les plus simples, j°. les caractères abrégés de» genres avec l'indication 
de l'anteur qui l’a établi , et une description ou une figure où les détails du genre sont représentés ; 3 °. quant ans 
espères , on y trouvera , pour chacune d'elles, son nom , l'indication de l’auteur dont la nomenclature est adopter , la 
phrase caractéristique , le signe qui indique la durée , la patrie , etc. , etc. Tous ces objets sont resserrés de telle sorte 
que chaque article d’erpécr ne contient que trois a quatre lignes. On a donné un soin particulier à classer les espèces 
dan» le* genres de la manière la plus propre à faire voir les degrés reels de» affinités réciproques de» plantas. 

Le premier volume do Prodromus t qui vient de paraître, contient l'énumération des cinquante-quetse familles 
composant actuellement la elaue des Tbalamillore» , et forme déjà un tout complet. Toutes les mesure» sont prises pour 
que la publication des volumes suivant éprouve témoins de retard possible. 

De CandoUe. Begni •vegetabitis Systema natnralc ; «ire Ordines , Généra et Species Plantarum 
secundùm methoii naturalis normas digestarurn et descriptarum. Volumen prirnum : sisteaa 
Prolegomena et Ordines quinque nempe: Ranuoculaceas , Dilleniaccas , Magnoliaceas, A noua - 
cea» , et Menmpermea*. In*8. de 568 pages , 18 1 8 ia fr. 

— Idem, •volumen secundtnn , sistens ordines sex, nempe Barberidas, Podophyllras , Nyp- 

ph.eaceas, Papaveraceas, Famariaceas et Cruciferas. I11-8. de 75o pages i8ar i 5 fr. 

De Lessert. Icônes Selectœ Plantarum quas in Sjsternatc ttniversali ex Herbariis Parisiensibus , 
presertim ex Lessertiano , descripsit A. P. de CandoUe. Vol. I et II. Cum 200 tabulis (en. 

Grand-io- 4 . * 70 fr. — 8ur papier vélin % . . . * 100 fr. 

. — Le même ouvrage, grand in-folio, sur papier vélin superfin * x4o fr. 

Gel ouvrage est comiarré à figurer «n grand nombre de plante» nouvelki , décrites dans le grand ouvrage de M. de 
Candollr, iutitnle : Regni vegetabitis Systema naturale. 

Delà roche (F.) Eryngiorum uec non generis novi Àlepidc» Historia. vol. in-fol. avec 5 7 planches , 

1808 36 fr. 

Facciolati, (i.) totius Latiuitatis Lexicon, opéra et studio Æ g. Forcellini. 4 vol. in-foL Patavii t 
i 8 o 5 ..... * 120 fr. 

— Appendix ad totiua latinitatis Lexicon. In-fol. Patavii , 18x6 , avec portrait 4 10 fr. 

Halebi historia (selecta ex), e Codice arabico bibliotecæ régi* Parisiensis edidit, latine vertit 

et adootationibus ilhist ravit G. W. Freytag. Vol. in 8. de l'imprimerie royale. 1819. ia fr. 

r— Sur grand papier vélin . , 24 fr. 

Hermanni, Prof. Arg . , Tabula Affinitatum animalium , per tottun Animale regnum in tribus 
foliis exposita , uberiore nune commcntario historiam naturale m animalium augente illu- 
strât* , 4. Argent. 1786. 7 fr. 5 o C- 

— Tabula ipsa scorzim , sine commcntario * 2 fr. 

Herodoti Historiarum libri xx græcè, cum novà vers, latinâ var. lect. ex xv Codd. Paris, cura 

Boissonnadii nuper collatis et emeud. et locpplet. W esselingii et Walckenarii aliorumque adnotat. 
et suas adjecit ,cumindice Joli. Schvreighaenser.6 tom. eu 1 2 volumes. In-8. 18x6, br. . 82 fr. 

— Idem , sur papier vélin grand-raisin, cartonné à la Bradel l 56 fr. 

Un seul exemplaire sur Vélin de la plus belle qualité. 

Lexicon Herodotcum , <j[UO et styli Ilerodotei uni versa ratio enucleate cxplicatur , et quam 
pluritni musarum /oc* ex professo illustrantur ; passim ctiam par dm gneca lectio, partira 
-versio latina quas offert Argentoratcnsis editio vel •vindicatur vel cmendatur ; instruxit 
Joh. Schweighœuser , Academice regiœ Inscrip . , etc. 2 vol. in-8. à deux colou. 1824. . 20 fr. 

— Le même ouvrage aur grand papier vélin. . , 35 fr. 

Ce nouveau travail de M. Joh. Schweighruser est disposé de manière à servir non seulement pour l’édition 

grecque d'Hérodote eu 6 vol. in-8. qu’il a publiée en 1816 , mais encore pour toutes les éditions grecques de cet 
historien , publiées jusqu’à ce joar. 

Horatii Carmina , editio Oberlini. t vol. grand-in-4. aur papier vélin anglais. .......... 48 fr 

Imitation# (de) Christ», libri qnatuor. 1 vol. petit in-folio, papier vélin , avec le tableau du 
Sauveur, graré par Klauber, d'après Stella. Didot jeune (très belle édition) 48 fr. 
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Justiniani institotiones , cum notis Loccameri. in-ia a fr. 

Kramp de Vi vîtali arteriarnm diatribe, ln-8. 1787 .s. ........ 1 fr. ao c. 

Latreille ( P. A. ) Généra Crustaccorum et Insectorum «ecundtim ordinem uatnralem in familUs 
disposita» , icouibus exemplisque plurimis explicata. 4 ton». in-8. Parisiis et Argentorati , x 806 
à 1807 45 fr. 

— Idem , sût papier vélin , fig. coloriées 90 fr. 

Lichtenherger (Jo. Fr. ) Initia trpographica. Opus celeberr. Schœpflini Viudicias typographies* 

elucubran», nec non earum continuationem offerens. In-4. 1811 8 fr. 

— Ejusdem libri Appendix , de Indnigentiarum litteris a. 1 4^4 impressis. In -4 60 c- 

Lydi (i. L. ) De Osteutis quae supersunt , uoa cum fragmento Libri de mensibus ejusdem I.ydi , etc. 

gr. et lat. vertit C. B. Hase, r vol. gr. in-8. Paris , x 8 a 5 ao fr. 

ïxireuz (Joli. Midi. Prof. Argent.) Historiæ Gallo-Fraucica* civilis et sacrae summa. 4 vol. in- 8 . 
1790 i 5 fr. 

Cet ouvrage , fruit de quarante année* de rreberebei, offre, en forme de labié et par ordre chronologique , la 
réunion de ton* le» fait* remarquablra del’bittoire de France, avec l'indication acrupnleute de* «ouice* où l'aoteur a 
pniaé. C’est une bibliothèque immense en abrège, egalement précieuse pour l'étude de l'histoire et pour le* recherches 
qui y ont rapport. 

Nains , Carmen sanscritum e Mahâbh&rato. Edidit , latine vertit , et adnotationibus illustratif 

Francise. Bopp ; vol. in 8. Londres , 1819 a8 fr. 5 o c. 

ïfestler ( C. G. ) Monographia de Potentilla præmissis nonnullis observationibus circafamiliam 

Rosacearum, cum tabulis æueis xii. In-4. 1816 * 6 fr. 

Newtonii ( Is. Eq. A ur. ) Phiiosophiœ naturalis Principia mathematica, perpetuis commentants 
illustrât» commuai studio PP. Lesuetir et Jacquier. Editio nova , summa cura receusita. 4 vol. 

in-8. cum fig. Glasgtu r, Londini et Parisiis ^ 182a , * lia fr. 

KIKHTAX ETTENIAN 02 , etc. Nicctae Eugeniani narrationetn amatoriam et Constantini 

Manassis fragmenta, curante J. Fr. Boissonade. a vol in-ia. 1819. * x 5 fr. 

Oppiani Poëma de Vcnatione , ad manuscriptos eod. eiuend. et aunot. auxit Beliu de Ballu; græce 
et latine, z vol. in 8. 1786 G fr. 

— idem , grand 10-4 ta fr. 

Ovidiî Hasonis tristium libri v ex Ponto libri iv et 1 bis. Lectionis varietatem cruditoruin con- 
jecturas et clavero adjecit J. J. Oberlinus. Petit in-8. yfrgentor. c 778 5 fr. 

Persooo. Icônes pic tse specierum rariornm Fuugorum in synopai methodica descriptoriim. 
4 fasciculi. ln- 4 - fig. color. r 8 o 5 56 fr. 

— Idem , papier vélin 48 fr. 

Pindaricorum carminum fragmenta, curavit J. G. Schneider. In-4 . Avgentor. 1776.. a fr. a 5 c. 
Ploucqnet (G. Gi de) Litteratura Mcdica digesta, sive Repertorium Medicinae practic», Chirnr- 

giæ atque Rei obstetrichr. 4 vol. grand, in-4. Tubingœ , 1809. * 11a fr. 

— Idem , Supplero. I In-4. niaj. Tubingœ, 1814 * *6 fr. 

Sanctio pragmatica , Germanorum illostrata, ed. Ch. G. Koch. Gr. in 4. fig. 1789 ‘ xa fr. 

Scliœpfliui (J. D. ) Vindici* typographie». In- 4 - avec planches, 1770 5 fr. 60 c. 

Schumlanski (D. A.) de structura Tenum , ed. G. C. Würtz. In-8. fig. 1788 x fr. 80 c. 

Schweighamser , (J.) Lcxicon Herodot. ( Voyez Herodot.) 

Sœmmrriug (S. T.) dé Corporîs bumaui fabrîca. 6 vol. in-8- Francofurti , 1794 à 1801..* 56 fr. 
Sophoclis Tragœdi» vu, gr»ce , cum rersione latina et notis criticis cur. Bru&ck. a vol. in-4. 
grand papier. Argent. 1786 : belle édition (épuisée et très rare ) iao fr. 

— Idem , édition format in- 8 . 4 vol. grand papier ( épuisée et fort rare ) 96 fr. 

— Idem t tomes 5 et 4 de l’édition in-8. contenant les anciennes Scholies, celles de Triclinia* , 
et celles recueillies dans les anciens grammairiens , les Fragmenta , le Lexicon Sophocleum , et 
la Table. Ces deux volumes, pouvant servir à tonte autre édition de Sophocle, se vendent aussi 
séparément , savoir : 

Sur pap. sans colle, xa fr. — Sur gr. pap. de France. — 18 fr. — Snr pap. d’Aunonay. 5 o fr. 

Spielmann ( Jac. Reinb. ) Instltutiones Mater!» medicae ; editio révisa, ln-8. 1784 6 fr. 

— Pharmacopcca gencralis. 1 gros vol. in- 4 . *? 85 , avec le portrait de l’aoteur gravé par Guérin. 

Sur bon papier. >5 fr. 

Terentii Afri Comocdiæ vi ad fidem optim. cod. recensait Branck. 1 vol. grand in-4. sur papier 
vélin anglais , 1 797 4a fr. 

— Idem y un seul exemplaire sur Peau de Vélin. 

Tyrtiei Carmina , grâ ce , cum vers, latina , itemque metrica italica , Lud. Lambert! ejusqne 

annotât. Gr. in-8. i8ot 1 fr. 5 o c. 

(Jsteri Dclectus Opusculorum botanicorum. 2 voh in-8. maj. c. fig. 1792 la fr. 

Vibius Sequester de fiuminibus , fontibus , lacubus , neraoribus , paludibus, montibus, gentibus, 
quorum apud poetas mentio fit. Lectionis varietatem et intégras doctorum commentationei 
adjecit et suas Jer. Jac, Oberlinus. Vol. in-8. Argentorati , 1778 6 fr. 
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Vlrgifii Maroni* Bucolica , Georgica et Æneis, ed. Brunck. i roi. gr. in -4 *ur papier vélin 
anglais, 1789....* 42 fr. 

— Du même ouvrage, un seul exemplaire sur Peau de Vélin . 

Win. slow (J. B-) Expositio anatomica structura? Corporis humant. 4 vol. în-8. fig. 1755.. tô fr. 

Würtx (Georg. Christ.) Conamen Mappæ generalis Medicamentorum simplicium, secundum affi- 
nifatés vîrium naturalium, nova methodo géographie» disposîtorum ; juncta mappa eleg. œrî 
incisa. In- 4 * 1778. . 4 fr. 5 o c. — Sur papier bien collé 6 fr. 


Cartes géographiques et Gravures . 


Arrowsmith Map of the World 6 feuilles. • le 

■ ■ ■ ■ ■ Map of Europe 4 feuilles. . . ..... . I 3 „• . 

— - — Map of Asia 4 feuilles.. y“.| . 

. ■ Map of Africa 4 feuilles 1^?* 

. Map of America 4 feuilles I £ * 

Map of India . . 6 feuilles. ) Z 


.... 3(1 fr. 

.... 24 fr. 

.... 24 fr. 

.... 24 fr. 

.... 24 fr. 

.... 54 fr. 

Cary 's new Map of Englaud and Wales, x vol. grand in-4. de 79 cartes 60 fr. 

Carte de l'Espagne et du Portugal, d'après Lopez, eu 6 feuilles 12 fr. 

Carte des Environs de Paris, dressée par Donnet , gravée par Michel. In-4. 1824.. 1 fr. 5 o c. 

Carte du Royaume de France par départemens , d'après le Traité de paix de 1814* avec la 
division des anciennes provinces et les grandes routes. Une feuille 1 fr. 5 o c. 

Carte de l'Empire français et du Royaume d’Italie, rédigée par Picquet, et dressée par Lapie. 
Une grande feuille. 1808 ...» 5 fr. 

Atlas (nouvel) de la Suisse, par Weiss, eu 16 graudes feuilles 72 fr. 

Parties intéressantes de la Suisse , glaciers , idem 6 fr. 

Cartes du cours du Rhin de Bâle à Spire , en 3 petites feuille* ... 1 fr. 5 o c. 

Carte de» environs de Munich , réduite sur celle faite par ordre de l'Electeur, 1 feuille. . . 1 fr. 

Carte du Théâtre de la Guerre, comprenant la Prusse, la Pologne, une grande partie de la 
Russie , de la Turquie européenne et asiatique, jusqu'à la mer Caspienne, par Bonne . . 5 fr. 

Carte de la Russie d'Europe, avec l'empire d’Autriche, la Suède, le Danemarck et la Norvrège. 
la Perse et le grand duché de Varsovie, etc. etc. par Lapie, gravée par Tardieu 3 feuillet 
grand-aigle , papier fort * 1 8 fr. 

Carte générale de l’empire de Russie , par Poirson. 2 ft ailles , 1807 6 fr. 

Carte générale des Etats danois , par le même , 1 feuille. ... 4 fr* 

Carte de Gibraltar; savoir : de la ville et du promontoire, du détroit, de la baie , et deux vues, 
5 feuilles , en noir 6 fr. — Enluminée 9 fr. 

Carte générale de la Grèce, ancienne et moderue, avec les dénominations anciennes et nouvelles, 
x feuille 5 fr. 

Carte générale d'Afrique , dressée par Lapie, x feuille 5 fr. 

Carte de l'Indostan, gravée d'après Rennel, par Tardieu, 4 grandes feuilles i8fr. 

Plan ( petit ) de la ville de Paris , avec l’indication de ses princip. monumens , x feuille, x fr. 5 o c* 

Plan de Saiut-Pétersbourg , d’après le plan original russe de l’Académie impériale, gravé par 
P. A. F. Tardieu. X feuille grand-aigle 6 fr. 


Aquatinta (F) lithographique , ou manière de reproduire les dessina faits au pinceau; procédé 
de Al. Senefelder et comp. Gr. in-4. avec planches. x 8 a 4 . 10 fr. 

Arabesques ( nouv. collection d’ ) propres à la décoration des appartenons, dessinés à Rome 
par Lavallée-Poussin, et gravés par Guyot> avec une explication des 40 planches qui la com- 
posent , par Lenoir , x vol. gr. iu -4 a 5 fr. 

C’est ici les différens Jeux des petits Polissons de Paris; collection de 6 planches gravées au 
burin ( paç, Saint-Aubin ).*... G fr. 

Collection de 196 Estampes de la plus belle exécution, représentant des sujets d’histoire d'An- 
gleterre ; gravées en taille-douce par les artistes les plus distingués du pays , etc 1 vol. in-fol. 
grand format ( texte en Anglais. ) 1812. sur papier vélin 720 fr. 

Collection de x6 Gravures représentant les principaux événemens de la révolution française , 
soigneusement exécutées au burin d’après Duplessis Bertaux , par M Couché fils; format iu-8. 
1824 8 fr. — La même , avant la lettre et avec les eaux fortes 16 fr. 

Collection de Portraits de MM. les Députés de l'Assemblée nationale constituante , en 216 plan- 
ches. a vol. gr. in-4 * . . . • 75 fr. 

Collection de Portraits des grands hommes , femmes illustrés , et Sujets mémorable de la France , 
gravés au lavis, et imprimés eu couleurs, par Blin. 4%^rrmisons avec explication. ln> 4 . 384 fr* 

Collection de 24 Vues coloriées, représentant des lieux célèbres dans ('Histoire sainte , tels que 
Jérusalem, Sion , Bethléem, Bethsaide , Foutaine de Siloam , Sépulcres des rois des Indes, 
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<le» Juge» d’Israël, Tombeau d'Absaton, Béthanie , etc. etc. (en anglais ), de 1 a collection de 
Bob. Ainalie, avec der Notes sur chaque Vue. gr. io- 4 - Londres , pap. vel. très-fort .... 88 fr. 
Collection de 1008 planches d’Oiseaux enluminées , pour servir à l'intelligence de l’Histoîre na- 
turelle des Oiseaux , par Bnffon, format gr. in-fol 1008 fr. 

La même Collection , format grand in -4 * 756 fr. 

Jnpiter et Céda , gravée d’après Paul Véronèse , par Saint-Aubin 3 fr. 

Mes Gens, ou les Commissionnaires ultramontains, au service de qui veut les payer ; petite 
collection de 7 planches , dessinées par Saint-Aubin , et gravées au burin par Tilliard. . , . 6 fr. 
OEuvre de Ph. Wouvermans, gravé d'après ses meilleurs tableaux, par J. Moyreau, graveur 

du roi. Collection de 100 planches grand in-folio .......... 200 fr. 

OEuvres de P. P. Rubens et Van Dyck, gravés par Schelt et Boetius à Bolvrerte , Luc Vostermao, 
Paul Pantius , etc. etc. , publiés par Hodges. Gr. iu-fol, atlantique. a 3 livraisons contenant 

96 planches, et les Portraits de Rubens et Van Dyck, 1804 à 1808 * 720 fr. 

Portefeuille lithographique, ou Recueil de sujets dessinés et imprimés sur planches lithogra- 
phiques de la nouvelle invention de M. A. Senefelder. in-fol. za feuilles, z 8 a 3 5 fr. 

Portrait de S. M. l'empereur Alexandre I», gravé par Alex. Tardieu ta fr. 

Idem , avant la lettre 16 fr. 

- de madame Bricquet, auteur dn Dictionnaire des femmes célèbres. In-8 1 fr. 

— De Calvin , gravé an pointillé 5 o c. 

« de J. Delille, gravé à Londres par Young, d'après Lemonnier. Gr. in -4 5 fr. 

„ 1 ■ ■ ■ - de mad. Dudeiïand, gravé par Forsbell. I0-8. a fr. 

. de V. J. Duval, bibliothéc. de S. M. l'empereur d'Autriche , in-8 X fr. 

1. - — de Frédéric U, roi de Prusse, graVé au burin par Huot. Format in-8 xfr. 

— — de M. le comte de Lagarde, par Carbonnier, in-8 xfr. 

de Louis XIV, gravé par Al. Tardieu. Format in-8. a fr. 

— de Luther , gravé au pointillé par Aogrand. 5 o c. 

————— de lady Morgan, peint par Scheffer, gravé par Mécou. In-8 x fr. 5 oc. 

— — de M. Nccker, gravé par M. Muller, in-8 afr. 

■ — de M. le professeur J. Schvreighæuser, gravé par Thomson. In-8 afr. 

— — de Sieyes. gravé au burin par Huot. Format in-8. 1 fr. 

— de mad. 1 a baronne de Staël, gravé par M. Mtéler, in-8 a fr. 

■' ■ * de Fr. baron de Trenck, gravé au burin par Huot. Format iu-8 1 fr. 

11 - — de J. R.Spiclmaun, doct. et prof, à Strasbourg, gravé par Guérin. Form. in- 4 . • • *fr. 

— - — da duc de Wellington , représenté comme il parut à Saint-Paul le jour des publiques 

actious de grice ; peint par Lawrence, peintre ordinaire du Roi, et gravé au burin par 
W. Browley. Grande planche in-fol. d’une très belle exécution, dédiée au prince Régent, 
et publiée à Londres en 1818 ia6 fr. 

Recueil choisi des plus belles vues d’optique des Palais et Maisons royales de Paris et des envi- 
rons , dessinées d’après nature , et gravées par F. Rigaud , au nombre de 121 pièces ( ouvrage 
exécuté avant la révolution, pendant laquelle une partie des monumens représentés a été dé- 
t truite ) : grand in-folio oblong, fig. noires îai fr. 

— Les mêmes , enluminées avec soin 480 fr. 

Recueil des costumes religieux et militaires de toutes les nations , par F. C. Bar, ouvrage publié 

en 5 f> livraisons formant 6 vol. in-fol. orné de près de 800 sujets peints d'après nature. 1 aoo fr. 
Vies et OEuvres des peintres les plus célèbres de toutes les Ecoles. Recueil classique, réduit et 
gravé au trait et publié par Landon. a 5 vol. in- 4 . onrragc terminé 6 a 5 fr. 

— Les mêmes, a 5 vol. iu-fol. papier vélin ia 5 o fr. 

La Via de chaque maître se vend mm sépartWnt. Prix : *5 fr. et 5 o fr. par volume. 

Vue» pittoresques (au nombre de six) des glaciers de la Savoie et de la Suisse, exécutés à 
Londres , an bistre. Graud in-folio impérial x 5 ofr. 


On trouve dans la même Librairie , » Paria, Strasbourg et h Londres , 
t un antre de Livre» étranger» , ainsi qu'un dépdl de Carte» géognphiq 


un assortiment choisi de Livrrs français 
. « . . — -} 1 n nn dépdl de Carte» géographique» les plot estimées. — On peut adresser 

à MM. Trenttel et Würlt, à Paris, » Strasbourg et à Londres , toutes commissions pour Livres français. Livres 
•t ranger set Cartes géographiques; leur Librairie, dans ces trois villes, remplira avec célérité les demandes qu'oa 
vou ra bien lui taire, et portera dans le choix des éditions et dan» celui des gravures, le discernement et l'attention 
desires. •* 

Les personnes qui or sont point en relation habituelle a ver ladite Librairie, sont invitéesà joindre à leurs commissions 
une somme présumer équivalente, ou une assignation snr une maison de banque connue de Franee onde T Et ranger, 
ou elle puisse régulièrement toucher le montant de se» envois. 


On est prie <T affranchir les Lettres .' 
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AUTEURS CLASSIQUES LATINS ET GRECS, 

Composant la Collection dite de Deux-Ponts , d’un format uniforme grand 
in-8. , et qui se trouvent chez Trkuttel et Würtz, à Paris, à Strasbourg 
et à Londres. * 


NOTICE SUR CKTTE COLLECTION. 

L’époque de l’invention de l’Imprimerie fut celle de la renaissance des lettres. Le 
génie conservateur du bon goût porta d’abord l’attention des imprimeurs sur les 
auteurs classiques de l’ancienne Rome. Les ouvrages sublimes des Cicéron, des Vir- 
gile , des Horace et des autres grands écrivains de l’antiquité sortirent de leurs presses, 
et furent rendus à la société, même à la classe la moins fortunée du peuple. Cependant 
ces premières éditious furent en quelque manière informes. On se contenta de copier 
littéralement les manuscrits , transcrits pour la plupart par des moines ignorans qui 
souvent en avaient altéré le texte original ; on en imita même le grand format , incom- 
mode pour l’usage de nos lecteurs. Nonobstant toutes les imperfections inhérentes à 
ces premières éditions, elles eurent un plein succès; les nombreuses réimpressions 
qui en furent faites et qui se succédèrent avec une étonnante rapidité, en sont la 
preuve. L’admiration qu’excita l’art de l’imprimerie, dont jusque-là on n’avait eu 
aucune idée, et qui parut tenir du prodige, contribua beaucoup à ces succès. 

Ce ne fut qu’après que la multiplicité de ces copies eut satisfait la première curio- 
sité, qu’on commença à les soumettre à une saine critique. O 11 s’appliqua à collationner 
les manuscrits , à déchiffrer les passages inintelligibles et les abréviations ; on corrigea 
les phrases défigurées par l’ineptie des scribes, on donna des soins particuliers à la 
ponctuation, en cherchant par ces divers moyens à rétablir la pureté du texte des 
auteurs classiques. Le quinzième siècle se distingua d’une manière éclatante dans ce 
genre de critique. Les Aides, les Juntes et d’autres après eux , fournirent une quan- 
tité d’éditions éga.ement recommandables sous ce rapport. Aide Manuce , homme 
instruit et zélé pour la gloire de son pays, eut même l’idée de publier une suite 
d’auteurs latins d’un format uniforme et commode (in-8.), et lui et ses héritiers la 
poussèrent assez loin. Ces éditions, par leur correction et par la critique savante 
du texte , font encore de nos jours l’ornement des bibliothèques. 

La collection que nous annonçons ici, et qui est connue depuis long-temps sous le 
titre de Collection des Auteurs classiques des Deux Ponts , est la plus riche qui ait 
pa ru jusqu’à ce jour, et formera, avec quelques volumes qui seront successivement 

f uhliés , une bibliothèque complète des auteurs classiques, d’un format uniforme. 

Ile est unique sous ce dernier rapport , et réunit à la netteté de l’impression et à la' 
bonne qualité de papier, l’avantage d’une correction très soignée du texte et de la 
ponctuation , ce qui la rend digne d’une place dans toutes les bibliothèques ; en outre , 
son prix modique la met à la portée de toutes les fortunes, et la rend surtout recom- 
mandable pour l’usage des écoles , des lycées et des autres établissemens d’instruction 
publique. 

Les éditions modernes les plus recherchées et les plus estimées par les critiques, ont 
servi de base à la Collection des Deux -Ponts; mais on ne s’est pas astreint à les copier 
servilement ; on les a soigneusement comparées avec les anciennes éditions ou avec les 
manuscrits conservés dans les dépôts publics, en profitant de méine des lumières des 
commentateurs ; les éditions de Deux-Ponts en ont acquis un nouveau mérite. 

A la tête de chaque auteur se trouve une Notice sur sa vie et ses ouvrages ; plus , un 
catalogue raisonné des différentes éditions qui en ont été publiées ; et enfin la liste des 
traductions qui en ont paru dans diverses langues vivantes. Les historiens sont accom- 
pagnés de tables des matières pour faciliter les recherches, et quelques-uns même de 
tables de mots et de phrases. 

Tel est en général le plan qu’on a cru devoir suivre en publiant la Collection des 
auteurs classiques des Deux-ronts ; cependant les éditeurs ne 6c sont pas toujours 
bornés à donner le simple texte des auteurs ; leurs éditions de Tacite , de Térencc , de 
Sallnste et des EpUres de Sénèque , sont enrichies dé notes savantes; enfin, ils ont 
réuni tous les commentaires dans celles de Végiçe et de V ’arron de Lingua latina , 
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pour remplir uue de» Ucunes qui se trouvent même dan» la Collection cum, notis 
-variorum . _ . t 

Quant aux auteur» grec», ou sait quolesédittous qui font partie de la Collection sont 
toute«enrichie*de notes, de variante» et de commentaires par des éditeurs trè» distin- 
gués, parmi lesquels on se borne à citer MM. Buhle, Heync , Brunck, Schweighcu- 
»er , etc. , ce qui les place au rang des meilleures éditions qu’on possède de ces auteurs. 

La Collection des auteurs latins et grecs, publiée d’abord aux Deux-Ponts, puis 
continuée et en partie réimprimée à Strasbourg , se compose déjà comme suit : 


Auteurs latins. 


( N. JS- Les stiUura tnsrqtiéi d’an * ne te vendent plut aéperénent. ) 


* Ammianns Marcellinus 

L. Apuleius «••••• 

D. Magni Ausonii Opéra 

C. Jul. Ctesar. Editio secunda 

Cal u Un s , Tibullus, Propertius, cum Galli fragments 

et Pcrvigilio Yeneris. Editio secunda 

A. Corn. Ce/si de Medicina libri. Nova editio, ex rec. 
et cum notis Leon. Targae 

M. Tullii Ciccronis Opéra , cum Indicibus locuplclissi* 

mit et Clave latînitatis 

* Cl. Claudiani Opéra 

Q. Curtius Hul'us. Editio cecunda 

C. Valerii Flacci Argonauticon libri. 

L. Ann. Florin , et L. Àmpelius 

Sex. Jul ii Frontini Opéra 

* Aul. Gcllius 

* Q. Harotius Fia cens. Editio secunda 

Justini Misions* Pliilippic*. Editio seconda.. ........ 

L. Cœlii J Aie tanin Firmiani Opéra. 

* T. Lii'ii Historiarum libri , cum integris Jo. Frcinshe- 

mii Supplementis 

M. Annæi Laçant Pharsalia. Editio secunda ......... 

T. Lncretii Cari de rerum natnra libri sex. Edit. sec... 
Aur Tîieodosii Macrobii Opéra 

* M. Yalerius Marlialis 

Pomp. Mcltx de situ orbls libri Itl , cum not. liter. et 

Indice copiosisaimo. Acceduut Scxti Rufi Avieni 
Descriptio orhis terræ et ora maritima : Prîsciatii 
Periegesis : Rutilii Itincrarium et Yibius Scqnester. 

♦Cornélius Ncpos. Editio secunda. 

P. OwV&ï Nasonis Opéra. Editio secunda. 

9 À. Persii Flacci et Dec. Jun. Juvcnalis Satine. Àcce- 

dunt C. Lucilii fragmenta 

Pctronii Arbiiri Satyricon. Accedunt veterum Poéta- 

rum Calalecta.. 

Phcedri Fabula?. Accedunt Publii Syri Sentcntiae , 

Aviani et Aoonymi reteris Fabula* 

M. Accii Plauti Comœdix , novissime recognitæ et 
emend. a Hich. Franc. Pbil. Brtiuck. 

* C. Plinii Secundi Historia naturalis libri 

0. Plinii Secundi F'pistola et Panegyricus. Accedunt 

«lii Panegfrici releres 

* M. Fab. QuintUiani Opéra 

C. Crispl Sallustii Opéra. Editio tertia 

Mattli. Casiœiri Sarbicvii Carmina 

Scriptores historia Augusta minores 

Scnptores Rei rustica vetercs Latini , Cato , Varro , 

Colnraella, Palladius, quitus accedit Yegetius de 


a vol. • 

Papier tant colle. Papier colle. 

4 fr. .... 5 fr. 

a vol. . 

3 fr. 6 o c. . . 

. . 4 ^r. 5o c. 

i vol. . 

a r. .... a fr. 5o e. 

a vol . . 

7 fr. 

. . 7 **• 

i vol. • 

a fr. 5o c. • 

. . 3 fr. 

a vol . . 

x4 fr. 4o c. . 

. . 14 fr. 40 c. 

x3 vol. . 

4 o fr. 

. , 5o fr. 

i vol . . 

a fr. 5o c. . 

. . a fr. 5o c. 

a vol . . 

4 fr. 5o c. . 

. • 4 fr. 5o c. 

i vol. . 

a fr. 

. . a fr 5o c. 

i vol. . 

4 fr. 4 o c. . 

. . 5 fr. 

i vol. . 

i fr. 8 o c. . 

a fr. a5 c. 

a vol . . 

4 fr* 

. . 5 fr. 

x vol. . 

a fr. iS c. . 

.. 3 fr. a5 c. 

x vol . . 

4 fr. 

. . 4 fr. 

a vol. . 

4 fr. 5o c. . 

. . 5 fr. 5o c. 

i3 vol. . 

34 fr. 

. . 40 fr. 

x v»->l . . 

4 fr. a5 c. . 

. . 4 fr. 76 c. 

I vol. . 

5 fr. 

. . 5 fr. 75 c. 

a vol . . 

4 fr. 5o c. . 

. . 5 fr. 5o c. 

a vol.. 

3 fr. 75 c. . 

. . 4 fr. 5o c. 


x vol . . . 
x vol. . . 
3 vol.. . 

6 fr. 5o c. • . 
a fr. 
ao fr. 

. . 7 fr. 5o c. 
. . a fr. 5o c. 

. . a3 fr. 

x vol. .. 

a fr. a5 c. • . 

. . a fr. 76 c. 

x vol. . . 

x fr. 80 c. . . 

. . a fr. a5 c. 

1 vol . . . 

4 fr. 80 c. . . 

. . 4 fr. 80 c. 

3 vol . . . 
5 vol . . . 

ao fr. 

xa fr. 5o c. . . 

. . ao fr. 

. . 12 fr. 5o c. 

a vol . . . 
4 vol . . . 
1 vol . . . 
x vol. .. 
a vol. • • 

4 fr. a5 c. . . 
8 fr. 60 c. . . 
4 fr. 5o c. . . 
4 fr. 5o c. . . 
4fr. x .. 

. . 5 fr. a5 c. 

. . xo fr. 5o c. 
. . 5 fr. a 5 c. 

. . 4 fr. 5o c. 

. . 5 Ir, 
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Muloraedicioa et Gargilii Mari ialis fragmentura , cum 

Lcxico rustico 

M. Annæi Sçnccœ Rhetoris Opéra. Kditîo nova 

L. Annæi Scnecee Philosophi Opéra. Editio nova 

* L. Annæi Senccœ Epistolæ morales, ad fidem vete- 

rum librorum in bis trium Mss. Argentoratensium , 
recognovit , emendavit , notisque criticis illustra vit 
Job. Scliwcighænser 

L. Annæi Scncccc Tragœdiæ . 

* C. Silii Italie! Puuicorum libri 

C. Jul. Soit ni Polyhistor 

P. Papinü Statii Opéra 

C Suctonius Tranquillus. Editio secunda 

* C. Corn. Taciti Opéra. Editio seconda 

* Publii Tercntii Comœdiæ , Notis et Indicibus illus- 

tra t a» 

Valcrii Maxirai dictorum factorumque meraorabilium 
libri novem. Accedunt Julii Qhscqucntis quæ super- 
sont ex Übro de Prodigiis... 

M. Ter. Varronis de Lingua latina Libri qui supersunt, 

cura ejusdera Fragraeutis. Accedunt tiotæ Autooii 
Augustin!, Adr. Turnebi, Jos. Scaligcri , et Ausoo. 
Popraæ 

Fl. Vegctius Renatus de Re militari, cura Notis vario- 

ru tu et indicibus 

Velleius Patcrculus 

Sex. Aurclius Victor, $cx. Rufus, Eotropius, Mcssala 

Corviuus. 

P. Virgilii Maroni» Opéra. Editio secunda 

M. Vitntvii Pollionis de Arcbitectura libri x. Acccdit 
Anonymi Scriptoris veteris Architecture Compen- 
dium , cura indicibus 

Johannis Sclivreighæuseri Opuscula Académie;» 

Prix de la Collection 


4 vol . . . i o £r. 5 o c 1 2 fr. 5 o c. 

î vol. . . 6 fr. 5 o c 6 fr. 5 o c. 

5 vol. . , 3 a fr. 5 o c. ...» 3 a fr. 5 o c. 


a, vol. . . 
1 toI. ... 
x vol . . . 
t vol. . . 
1 vol. . ., 
X vol . . . 
4 vol. . . 

i5 fr. . . 

a fr. a5 c. . . . 
a fr. a5 c. • 
x fr. 80 c. . . . 
a fr. 7S c» . . . 
4fr. 
x5f*. 

• i5 fr. 

. a fr. 75, c. 
. a fr, 75 c. 
. a fr. a5 t. 
. 3 fr. ai c. 

4 fr. 

. 10 fr. 

a vol. .. 

4 fr. a5 c. . . . 

. 5 fr. ai c. 

a vol. . . 

7 fr. 5o c. • • . 

, 7 fr. 5o c. 

a vol. . . 

5.fr. 

. 6 fr. 

x vol, . . 
x vol. . . 

5 fr. 

6 fr. 5o c. . . . 

. Sfr. 

. 6 fr. 5 o c. 

1 vol . , . 
a vol. . . 

a fr. aSc. . . . 
xo fr. 5o c. . .. 

. a fr. 7 5 c. 

. 11 fr. 5o c. 

1 vol. . . 
a vol. . . 

6 fr. . . . 

7 fr. 

. 6 fr. 

. 7 fr * 

i5 vol... 

59 5 fr. 5o c. . . 

. . 439 fr. ao c. 


J u leurs grecs . % 

Papier colle. Papier flu. 

API 2 TOTEAH 2 , Aristotelis Opéra orania, Graece, 
ad optiniornm exeraplariam lidcra recensnit, an- 
notationem criticarn, librornra argumenta, et 
novarn veraionem latinarn adjecit Jo. Theoph. 

Boble vol. là 5 .. 40 fr. .... 60 fr. 

A 0 HNAIO 2 , Athenæi Deipnosopbistarum libri quin- 
decirn. Ex optimis Codicibus raannscriptis Bi- 
bliothecæ Imperialis Parisinæ 00 ne priinnm col- 
latia emendavit, et nova versione latina, Anîraad- 
versionibus 1 s. Casanboni alioruruqae doctornm 
virorom etsnis, coroiuodisque Indicibas illastravit 

Joli. Sciiweigliænser 14 roi... za6fr. 

AIOAflPOS , Diodori Sicnli Bibliothecæ historié» 
libri qa» supersunt, e recensîone Pétri Wesselin- 
gii, cura iuterpretatioue latina Lanr. Rbodomani 
atquc auuotationibos variorum integris Indicibus- 
qne locnpletissimis. Nova editio, cum comroenta- 
tionibos 111 . Cbr. Gottl. Ueynii et cum argnmentis 

disputationibusque Jer. Nie. Eyringii. .......... vol. t ir ro. 70 fr. .... taofr. 

— Vol. xi. Indices complecteos 10 fr. .... i 5 Ir. 

A 0 TKIAN 02 , Luciani Opéra qu» exstant , omnia, 

Gr. et Lat. ad editionem Tib. llernsterhnsii et 
J. Fred. Reitzii accuratc expressi , cum rarietate 

lectionis et annotât 10 vol. . . 70 fr. , , , . 109 fr. 
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Papier tant colle. Papier colle. 

# nAATf2N, Platonis Philosophi Opéra u vol. . . épuisé. 

Scriptores erolici græci : Achille» Tatiu», Heliodorus, 

Lougns et Xenophon Ephesius. Textura recogno- 
vit , sclectamque lectionis varietatem adjecit Chr. 

* Guil. Mitacherlicli. 5 vol. iv partes 5 vol. . • fr. 

KOINTOT TA ME0 OMHPON. Qaioti Smyrnæi 
Posthomericonim libre xiv.Nunc primum ad libro- 
ram Mss. fidem recensait , restitait et sopplevit 
Tb. Cbrist. Tychsen. Accesserant observationes 

Cbr. Gottl. Heyoii i vol... Sfr. .... »5fr. 

©OTKTAIAHX, Thucydidis de bello Peloponne- 
•iaco libri octo, Græce et Latine» ad edit. 1. Waste 
et C. A. Dukcri accarate expressif cum varietatc 
lectioais et annotationibas fi vol... (épuisé.) 


HPOAOTOT. Herodoti Uistoriaram libri ix, Græce , cam nova versione latins : varias 
lectiones, ex qninqne Codd. Mss. Parisiensibus » cnra Boissonnadü nuper collatis , eineu- 
datas et locapletatas , Wesseliogii et Valekenarii alioraraque adnotatiooes et suas adjecit, 
cnm indice Joli. Schvreighæuser , prof. Arg. i_a vol. gr. in-8. sur bon pap. collé. 1816. Sa fr. 

■— Idem , sur papier vélin grand raisin, cartonné à la Bradel i 56 fr. 

— Idem, an seal exemplaire sur belle pean de vélin» orné du portrait de l'éditear en dessin, 
fait et gravé aux soins du bibliographe Dibdin à Londres. 

M. Schnri;hrnirr, trcMtinU^utrisfat connu par ce» rditioni à' Appien, de Polybe, d« monument de la Philo* 
■opine à'Epictèie , d * Athénée , de» Kpilrr» de Sénèque , elc. ete. , en *e chargeant de dooner niw noaxellc édition 
complète » et d’un format portatif» d 'Hérodote , que Cicéron appelle Je père de l'Histoire , a utilisé tout le* mate- 
risua recueilli» par Westeltng» dont l'édition a été prise pour hâte de la tienne ; en outre » il a eu à ta diipoiition une 
collation exacte de cinq maouteriti de la Bibliothèque du Roi, dont Westeltng n'axait pu te procurer que det extraits 
fort imparfaits , et un excellent manuscrit sur vélin da dixième tiède , appartenant à M. le baron de ScbcUcrtbeim , 
dont aucun det èditeurt ou commentateurs <f Hérodote n’avait ru connaissance. 

Cette réunion de roojent nouveau i l’a mit en état de fixer beaucoup de leçons douteuses » d'introduire dans le texte on 
grand nombre de corrections certaines, et d'éclaircir le sent de beaucoup de passage» qui avaient offert des difficultés 
insurmontables aux é.lîtenrs et aux traducteurs precedent. 

Son édition à' Hérodote forme six tomes giand in-8. très-forts » chacun divise en deux parties pour la commodité 
des lecteurs. 

Les premières parties des quatre premiers volumes contiennent le texte grec » soigneusement revu et corrigé » avec Ici 
vanantrs les plus essentielles qui ont paru necessaires pour rétablir le véritable sens de l'historien , souvent mecoonn par 
les précèdent éditeurs ; et une traduction latine tonte nouvelle et très-exacte. 

La seconde partie de chacun de cet volumes contient le* diverses variantes , avec une courte discustioo critique et la 
justification des leçons reçues dans le texte. l a table des matières (Index rerum et uerborum), revue, corrigée et aug- 
mentée en plusieurs endroits » se trouve à la fin du quatrième volume. 

Les tomes cinq et six contiennent les notes de Wesselmg et de Valelenarr» auxquelles l'éditeur a joint les tiennes 
propret. 

Lexicon Herodoteum , quo et sÿ-fi Herodotei universa ratio enucleate explicatur , et quant plu- 
ri mi musarum loci ex projesso illustrantur; pas sim etiam partim grceca lectio , parti m verrio 
latina quas offert Argentoratensis editio *vel vindicatur vel emendatur ; instruxit Joh. Schn*eie- 


heeuser, Academice regiee Inscript. , etc. » etc. a. vol. in-8. à deux colonne» 2 ü fr. 

•— Le même ouvrage » sur grand papier vélin. 55 fr. 


Ce nouvean travail de M. Job. Sebweigbruser est disputé de manière à servir non seulement pour l'édition 
grecque d’Hérodote en 5 vol. in-8. qu'il a pobltce en 1816 , usais encore pour toutes les antre» éditions grecques de cet 
historien publiée» jusqu’à ce jour. 
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COLLECTION DES AUTEURS CLASSIQUES ITALIENS, 
publiée a milan, format uniforme, in-8. 

lit qoi se trouvent chez Teeuttkl et Würtz, à Paris et à Strasbourg. 

( iV. Le* auteur* marqué* ü'uae * ne m vendent plu* séparément. ) 

•Àlamanni, Luigi, la Coltivazione : et Rncellai le Api. {De la collection le 

numéro 25 .) 

Albert!, Leon Battista, Trattato délia Pittura , Scultura , etc.. . . (n. 44.) 

Anguillara, Gio, Andrea, le Metamorfosi, etc (n. 75*28, 79.) 

Ariosto {G. L.) Y Orlando funoso. In-8 

Baldinucci , Filippo, A rte dell' lntagliare in rame. — V ocabolario de II’ artc 

del Disegno , etc • (n. 146* *73 , 177.) 

Bartolommeo da S. Coucordio , Volgarizzamento degli Amnuiestramcnti 
degli Antichi. • • ( n - 1 4 ^«) 


Bembo , Pietro , Opéré, (n. i 43 » 147, 174, 179, 180, i8t, 187, 188 , iqo, 

*96» im± 2oo ‘) 

Bentivoglio, cardinale. Opéré storiche .. . (n. 10a, 1 û 2 , to6, 107, ni.) 
Berni , Francesco , Y Orlando innamorato, le Rime burleschc. (n. 39, iqq , 

mi , to 4 . 108.) 

* Bibliografia degli antori componenti la grande collezione de'classizi 

italiani. 1814. In-8 • •••* 

Boccaccio, Mess. Giovanni , «7 Decamerone et la Vita di Dante, (n. i 5 _ 

no, a8, 3 i. 

Borghini, Raffaello,// Riposo (n. n 5 , n8, 1 a 4 

Borghini , Vincenzo, Dtscorsi .. (n. 1 j 4 « * 57 , 175, 178. 

Bracciolini , Francesco , lo Scherno délit Dei. (n. 4 o. 

Buommattei , Benedetto , Due libri délia Lingua Toscana. . (n. xa? t i 34 . - 

Caro, Annibale , le Lettere (n. 109, i« 3 . H 7 > HL La 3 , ia6.| 

Casa, (Monsig. Gio. délia), Opéré u. 87, 89^ 91, io 5 .^ 

•Castiglione , Baldassare, il Corcigiano •* . . (u. a 5 . a 4.) 

Cavalcanti, Bartolommeo, degli ottirni Rcgimenti délie Rcpubbliche. 

(n. 

* Cellini, Benvenuto , la Vita , etc « (n. 83 .) 

Chiabrera, Gabriello, Rime etc (n. 128, i 3 a . i 56 .) 

* Cinonio, Marcantonio Mambelli, Osservazioni délia Lingua Itahana. 

(n. i 2 ±i * 94 ) 

Costanzo, (Abgelo di), Storia del Regno di Napoli (n. 80* 81* 8a.) 

Crescenzi, Pietro di* dell A gricoltura (n. 22 » Z 4 _î 7^1 

Dante Alighieri , la Divina cornmedia (n. 23 , 56 * 97.) 

Dati, Carlo, Vite de’Pittori antichi *. (n. 86.) 

Davauzati, Bcrnardo , Scisrna d ’ Inghilterra , ed altre Operette... (n. 129.) 
*Davila , Àrrigo Caterino , Storia di Francia . . . . (n. 1 12, ii 4, xi6, 1 19 , 

laa, io 5 .) 

F. ri i7.o , Sébastian», le sei Giornate. (n. 63 .) 

Fioreotino , Ser Giovanni , il Pccorone (n. 4 z* 48 . ) 

* Firenzuola, Agnolo , Opéré complété (n* n» A , 6» ÉL 9.) 

Fortiguerra (Nie.) il Ricciardetto di Nie. Carteromaco tratto da un nuovo 

Mss. colle variant! etc. i 8 x 3 . In-8 

Galileo, Galilei, Opcre varie, (n. i 5 o. 17a» i 85 , 19a, 198, ao 5 . 21a , 

ai 3 , ai A.) 


x vol. 

1 vol. 

2 vol. 
2 vol. 

14. vol. 

x vol. 

la vol. 
2 vol. 


6 fr. fia c.- 
2 fr. 5 q c. 
iS fr. 

2 a fr. 2 o c. 
97 fr. c. 
6 fr. 


70 fr. 
22 fr. 


2 vol. û fr. 2 o c. 
2 fr. 


1 VOl. 

4 vol. 

3 vol. 

4 vol. 
X vol. 
a vol. 
8 vol. 
4 vol. 
a vol. 


aS fr. 
x 3 fr. 

39 fr. 2 q c. 
5 fr. Su c. 
i 3 fr. 2û c. 
48 fr. 

no fr. aa c. 
8 fr. j5 c. 

4 fr. 

aa fr. 2n c. 

•z fr. 

afi fr. 5lû c. 
12 fr. c. 
17 fr. j5o c. 
19 fr. 60 e. 

2 fr. 

2 fr. 



Gelli , Gio’ Battista Opéré 

. • • 



.. (n.4ib 

7». 

i 3 o j 

1 3 vol. 

La fr. 

5 o c. 

Guariui, Gio. Battista, il Pastor fido 

. . . 



c». 

i 53 .j 

L vol. 

!**• 

5 Q c. 

* Guicciardini , Francesco, Storia <T Italia 

.(n. 

n. i 5 . 

Si 

sT 

■si 

. î£h 9 , 

54. îil 

1 LÛ vol. 

42 fr. 

5q c. 

Lippi , Lorenzo , il Malmantilc 




(n. 

iao.' 

) 1 vol. 

8 fr. 

3 û c. 

Lucrezio (Tito) Caro. Délia natura delle 

cote 

libri sei , tradotti 

da Aies- 




sandro Marchetti. i 8 i 3 . In-8 






1 vol. 

Z fr. 

5 o c. 

Macchiavekli , Nicolù , Opère, (n. 45 . 46 . 

2n, 

57 . 60, 

64 . 66 . 67. 7V 

. 73-) 

LQ VOl. 

60 fr. 


Maffei , Storia delle Indte , traaotta dal Serdonati . . . 


96 


1 3 vol. 

aa fr. 

3 q c. 

Magalotti, Lorenzo, Opéré 

Meuzini, Bened., Satire 



84 

. 9^1 

} a vol. 

lltr. 

60 c. 




{»• 


j I TOI. 

2 fr. 




Mol»», Franc. Maria, Opéré 

'Pandolfini , Anptlo, Tractato del Govemo délia Famigha ro ) 

Paturanli, Jacopo, Specchio di Penitenza (n. i3<), 

' I’rlrarra, M. Francrato, le /lime (ïïTcn, tjj i 

Poliziano, Angclo, le Stanze et F Orfeo » (nTi^TT) 

Polci . Lodovico, il Morgantc maggiore (n. îü, MH, ) 

Raccolta de’migliori lirici. (n. ui5.) 

— — Sa tir ici ( u . i ; 

di Novelle. . (n. 36^ 4j_, ' iqjS 

■ - ■ d’ Orazioni, e Lettere de migliori Prosatori. fn.l 1 55 1 j6i , 1 66.) 

■ ■' » di Pastoral* e R us tu ait (n. i ? t s. ) 

• di Didascalici ; cioè Baldi la Nautica. Fracastoro la Sifdide , 

tradotta dal Benini con annotazîoni. Spolverini la coltivazionc ael Riso 

colle variauti. : S i 5. ln-%. v 

Redi , Francesco , Opéré -varie, [n. i68 r 176, 199, aôa. aoî, a 06 

■ VI > , 3nQ., 

Sicchetti , M. Francesco , Novéllc . (n. a , 6 ; , 58.) 

Salviati , Lionardo, Avvcrtimenu deüa Lin gu a , Dia/ogo deir Amicicia, etc. 

(n. 164 1 18a , 184 » iSf> , etc. jpi.) 

Sanazzaro, Jacopo , VArcadia. (n. 93.) 

Segoi , Bernardo , Storre Florentine (0. <">8. > , 77 

•Taaso, Torquato , Opéré (n. 39 , - 5 1 , L 1 , 05. 

Tassoui, Alessandro, la Secchia rapt ta (n. 90.) 

Teatro scello d'ogni aecolo. (o. i5a , 1 50 , i58 , îfio . 16a , i(‘>3 , it> , 


Valvasone , F.raftno di , la Cûccia , poema . . 

Varchi , Beued., la Storia et V Erco/ano . ... (n. 2 _L li. 5 
Va sa ri, Giorgio, File de' più eccellenti Pittori e Scu/tori. 

* i 4 o . 1 4 4 ijiSn, i6q 1, 18$ , 189, 1 
Vettori , Pietro, Coltivazionc deg/i Uiivi et Soderini , Gic 

vazione de/le viti . , 

* Yillani , Giovanni , Storie Florentine (n. 1 » la il* 

Vinci, Leonardo da, Trot lato délia Pittura , etc. avec <k 


Prix de 1a Collection des aS » volumes publiés, 


Autres ouvrages en langue italienne. 


Bentivoglio , Lettere con note di Biagioli. a* édition*, in-ia. 1819 4 fr. tin» e. 

Boccaccio , G. il Decamerone , 5 . vol. in-i8. Fi rente , 1820 1& ! fr. 

î * Boccaccio , Novelle Scelle , i n - 1 S Firenze , 1 Han ...... • I fr. fia C. 

Casti Gli Annimali parlanti poema epico in venti sei Cantï , di Giambattnla Casti. 1 vol. gr. îu-8. 

sur papier vélin superflu. Edition originale * £2 fr* 

Costantini, Nuova scella di prose italiane. 2. vol. in-ia. i 8 a 3 , Impr. de Didot aîné £1 fr. ( 

— Morale poetrca italiana. Vol. in-ia. London , i8ai ± fr. 2Q c. 

Dante Alighieri , la Divina Commedia , J vol. iu-iS, Avignon , 1816 9 fr. 

Metastatiu Opéré , édité dalV abbate Pezzana. la vol. gr. iiw;. avec fig. Belle édition en gros 

caratèret, sur papier d'Hollande. Paris, 1780 et 178a i 4 > fr. 

* Metastasio , Opéré , - vol. in-tS. Avignon , 1819 il fr • 

Satyre di Salvator Rosa , con notizie de lie sua vita e con ritratto. lu- b', anr pap. vél. Londres et 

Paris ,182b .T TO fr. 

Soave , Fr.Piovelle morati , 2 vol. in*i8. i8aa 4 fr* 

Tasso , la Gerusalemmc liberata et Aminta, 1 vol. in>i8. 1816 ». 1 » fr. 
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